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«j£  crois  être  utile  ,  sur-tout  à  nos  jeune« 
j  t'iîvpatriotes   du  canton  de  Vaud.  en  ieur 


ï^'sant   connoître    avec  quelque  détail  le 

S  iud  et  beau .  lac  qui  orne  leur  pajs  :  je 

vais  donc  en    douner  la  description ,   en  y 

jl^iserant  tout   ce    qui  ma    paru    propre  à 

fiûtéresser  l'amateur  d  antiquités  ,  d'histoire 

teuaturelle  ,  de   géographie  ancienne  et  mo- 

'-}ftxht  :  comme    rien   n  attache  plus   à    sa 

I    Tome  r.  "'^  ^  1 


IL 
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6  Essai  sur  le  lac  Léman. 

patrie  qtie  d'êtto  bien  au  fait  de  ce  qui  la 
regarde  sous  tous  les  rapports  5  il  importe 
de  l'étudier  avec  plus  de  soin  que  précé- 
demment ,  et  je  désire  que  cet  essai  con- 
tribue à  la  faire  mieux  connoître  :  j'au- 
rois  pu  sans  doute  le  rendre  plus  long  et 
plus  érudit...  mais  j'ai  préféré  de  le  res- 
serrer dans  de  justes  bornes ,  d'autant  plus 
que  plusieurs  de  mes  lecteurs  se  plaindront 
d^à  de  la  prolixité  et  du  ton  scientifique 
de  quelques-uns  des  articles  de  ce  précis. 

II.     Situation. 

Le  lac  Léman  est  srtué  entre  le  24 1  10 II 
et  le  25  dé  longitude  ,  à  compter  de  Tîle 
de  Fer,  et  entre  le  461  1211  et  46  1  31  11  de 
latitude  septentrionale.  Il  s'allonge  de  Test 
à  ToucsL  dans  une  large  vallée  ,  qui  sépare 
les  Alpes  du  Jura.  Sa  plus  grande  lon- 
gueur en  droite  ligne ,  de  Villeneuve  à 
Genève,  est  de  33670  toises  de  France; 
ce  qui  fait  14  lieues  et  trois  quarts  en- 
viron j  de  25  au  degré.  Sa  plus  grande 
largeur,  entre  Rolle  et  Thonon,  est  de 
7500  toises,  ou  de  trois  lieues  et  un  quart. , 
Sa  surface  est  de  près  de  26  lieues  quar- 
r^es.  Son  élévation  au-dessus  du  niveau. 
de  la  Méditerranée  est  de  1126  pieds.  Sa 
profondeur  varie  beaucoup  j  mais  elle  est 

ri 


Essai  sur  le  lac  Léman.  f 

«»  g^ne'ral  plus  grande  là  où  les  côtes  qi*î 
le  bordent  sont  plus  hautes  et  plus  escar- 
pées; par  conséquent  la  partie  inférieure 
da  Léman ,  du  côté  de  Genève ,  où  l'on 
M  trouve  jamais  au-delà  de  300  pieds 
«eau ,  est  beaucoup  moins  profonde  que 
J  parue  supérieure,  du  coté  de  Villeneuve, 
ou  Ion  a  mesuré  950  pieds,  vis-à-vis  des 
ochers  de  Melllerie  ;  et  c'est  là  qu'ozi 
présume  être  sa  plus  grandç  profondeur. 

cAU  J""^^"''^  '*  rorme.de  notre  lac  à 
ce  le  d  un  croissant ,  dont  Us  cornes  iné- 
gales  seroient  émoussées  ;  mais   celte  res- 

W  l""'  v-^^^  P°'"^  "^^*^t«  '  «t  se  trouve 
plus  rtans  1  ,u,agination  que  dans  la  réalité, 
ies  batehers  appellent  petit  lac,  la  partie 
^iroiie  qm  s'étend  du  cap  d'Yvoire  à  Gc- 

iZl  '"  ^r»^™«°t  S^'^^'i  l«c ,  la   partie 

ojMderablement    plus  large     d'Yvoire  à 

«e«euve.  _  Le  Rhône,  sorti  des  glaciers 

la  tourche ,    forme    des   sources  qui 

sont  a  4267  pieds  au-dessus  du  niveau  du 

Ltman   et  vient  se  jeter  par  trois  embou- 

wures  dans  ce  lac  à  son  extrémité  orientale- 

"tû  ressort  à  l'extrémité  opposée ,  et  tra- 

""se  a  son  issue  la  ville  de  Genève. 

U Léman,  dont  Voltaire  a  dit,  mon  lac 
^^plus  beau,  a  toujours  en  effet  passé 
''^^t  le  premier  en   beauté   des    lacs  de 
"•ope.  Il  n'y  &  que  celui  de  Constance 
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qui  puisse  peut-être  lui  contester  cette  pri- 
mauté ,  parce  qu'il  se  vante  d'un  ornement 
qui  manque  absolument  au  nôtre  \  je  veux 
parler  de  deux  îles  ,  qui  le  coupent  et  le 
diversifient  admirablement.  Mais  la  limpi- 
dité des  eaux  du  Léman...  la  grandeur  dû 
son  bassin  découpé  comme  en  festons... 
la  forme  gracieuse  de  %z^  rivages  sinués 
de  golfes  et  de  promontoires...  les  Alpes 
majestueuses  dont  il  est  encadré  à  l'orient 
et  au  midi...  l'immense  variété  d'aspects  , 
pris  soit  des  hauteurs  qui  le  dominent, 
soit  des  bords'  et  des  divers  points  de  sa 
surface...  les  effets  superbes  que  produi- 
sent sur  cette  humide  nappe,  et  les  tem- 
pêtes bruiantes  qui  l'agitent  quelquefois  , 
et  le  calme  qui  l'applanit  comme  un  mi^ 
roir ,  où  les  passages  environnans  se  répè- 
tent avec  une  vérité  qui  semble  les  dou« 
liler...  les  reflets  lumineux  dont  la  lune 
argenté  ses  eaux  durant  les  belles  nuits 
dVté...  toutes  ces  choses  donnent  au  Lé^ 
man  un  charme  j  qui  à  bon  droit  lui  mé- 
rite sa  célébrité.  Il  comptoit  naguères  cinq 
Etats  pour  ses  riverains  ,  et  voyoit  flotter 
sur  ses  ondes  paisibles  les  pavillons  de 
France  ,  de  Berne ,  de  Vallais ,  de  Savoye 
et  de  Genève  \  mais  depuis  que  la  France 
a  réuni  la  Savoye,  Genève  et  le  Yallais  ,. 
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le  L^man  n'arrose  plus  que  les  rivages  de 
Jeux  paysi,.  la  France  et  la  Suisse. 

m.  Caries  Géographiques  ;  Auteurs. 

Il  a  paru  un  grand  nombre  de  cartes 
<fu  Léman,  depuis  la  naissance  de  l'art 
lopographique  jusqu'à  nos  jours ,  dont 
Çïielques  curieux  seront  bien  aises  de  trou- 
ver ici  la  liste. 

1.  Dans  la  Cosmographie  de  Munster  ^ 
"i-folio,  publiée  depuis  1550  en  allemand^ 
^ latin,  en  français,  en  italien. 

2.  Dans  la  chronique  Suisse  de  Stumpfj 
^^06,  en  allemand. 

à«  Dans   le  petit  atlas    de  Mercator , 
^?09  ^  chez  Ondt ,  à  Amsterdam, 
i*  Par  Dominique  Alphane ,  sans  date. 

5.  Par  J.  B.  Urinthius  j  gravée  par  J. 
Uclerc,  1619. 

6.  Par  Jaques  Goulart^  dans  le  grand 
allas  de  Blaiv  etjansson^  1630. 

7.  Dans  les  cartes  de  France,  par  Tassin  ^ 

S*  Par  Giacomo  de  Rossi^  en  italien  ^ 
îans  date. 

9.  Par  Théodore  Borgonius ,  dans  le 
iWàlre  de  Piémont  et  Savoye  ,  sans  date. 

10.  Dans  les  délices  delà  Suisse,  1714, 
"ÎO,  1778. 
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11.  Par  Antoine  Cliopy  ^  Lyon  1730 
dans  Thistoire  de  Genève  par  Spon  \  pui 
corrigée  en  1740  ^  par  Micheli  du  Cresl» 

12>  Dans    les  mémoires   sur  TancienrK 
Suisse  de  Bochat  ^  par  Lois  de  Chesau.sc 
1749. 

13.  Par  Grenier^  Londres  1760. 

14.  Par  André  Duri,  1765  ,  en  italien 

15.  Par  Rizzi  Zannordy  1766, dans  le 
grand  atlas  de  la  Suisse. 

16.  Dans  la  géographie  de  la  Suisse  , 
par  Fuesslin^  et  dans  le  petit  atlas  Helvé. 
tique  ;  c'est  le  raccourci  de  la  précédente. 

17.  Par  KitcHn  en  anglais,  se  trouve 
dans  Keate  account  of  Genève ,  1768. 

18.  A  la  tête  des  voyages  dans  les 
Alpes  par  de  Saussure  y  tome  1 ,  1780. 

.19.  Par  Mallety  dans  la  carte  de  la 
Suisse  Romande.,  1781  :  c'est  la  meilleure 
de  toutes  ,  absolument  nécessaire  à  quicon- 
que veut  étudier  la  géographie  du  canton 
de  Vaud.    - 

Outré  les  cartes  imprimées  ci -devant 
énumérées  ,  il  y  en  a  plusieurs  manuscri- 
tes dans  diverses  collections  :  de  plus,  dans 
toutes  les  cartes  gén(!^rales  de  la  Suisse , 
dflhs  celles  du  canton  de  Berne ,  dans  celles 
de  Sâvoye  et  de  Franche-Comté ,  ce  lac  et 
Bt^  environs  se  trouvent  plus  ou  moins 
exactement  dessinés. 
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l^uoique  aucun  auteur  n'ait  encore  publié 
une  histoire  complette  du  Léman ,  comme 
flous  en  avons  des  lacs  de  Zurich  ,  de 
luoertie,  etc.  ,  cependant  plusieurs  écrits 
et  morceaux  remarquables  ont  paru  sur 
le  nôtre ,  dont  les  principaux  venus  à  ma 
connoissauce  sont  : 

—  Description  exacte  du  lac  de  Genève, 
en  anglais ,  dans  le  septième  volume  des 
Transactions  Philosophiques ^S.(^1X  On  pré- 
Jumc  que  ce  morceau  bien  fait ,  mais  trop 
abrégé  j  est  du  fameux  botaniste  Jean  Ray, 
îui  voyâgeoit  en  Suisse  à  cette  époque. 

—  Remarques  faites  par  Fatio  de  Duitler 
SUT  Thistoire  naturelle  des  environs  du  lac 
Je  Genève  ;  dans  Spon ,  histoire  de  Genève, 
tome  IV,  édition  in-12:  ce  morceau  est 
tfès-estimé  et  mérite  de  l'être. 

^  Lettre  concernant  le  lac  Léman ,' 
Journal  Helvétique ,  Juin  1741. 

—  Remarques  sur  le  lac  Lémariy  Journal 
Behétiçue  y  A©ût  1746;  ces  deux  pièce$ 
sont  attribuées  à   Baulacre ,  bibliothécaire 
oe  Genève  ,  et  renferment  quelques  obser^_ 
valions  et  anecdotes  curieuses. 

—  Trombe  observée  sur  le  lac  de  Ge- 
nève par  Jailabert  y  dans  les  mémoires  de 
^académie  des  sciences  de  Paris ,  1741. 

—  Lac  de  Genève  ;  dans  les  tableaux 
topographiques  de  la  Suisse ,  tome  II ,  édit. 
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în-4°  :  cet  article  est  en  majeure  partie 
tiré  des  remarques  de  Fado  et  de  THelvétie 
ancienne  et  moderne^  par  Plantin ,  chap. 
XIV ,  qui  traite  des  deux  grands  lacs  de 
la  Suisse. 

—  Le  célèbre  professeur  de  Saussure  a 
donné  des  détails  aussi  justes  qu^intéres- 
sans  sur  l'histoire  naturelle  du  Léman  et 
de  ses  bords ,  dans  le  premier  volume  de 
ses  voyages  dans  les  Alpes. 

—  Razoumovrsky,  dans^-son  Jdstoire  nam 
iurelle  du  Jorat  et  de  ses  environs  (  Lau- 
sanne 17S9  )  ,a inséré  quelques  chapitres 
à  consulter^  principalement  sur  la  zoologie 
et  la  minéralogie  Vaudoises. 

—  On  peut  recueiUir  plusieurs  renseî- 
gnemens  utiles  et  agréables  sur  le  Léman  , 
dans  les  différons  voyageurs  et  naturalis- 
tes qui  ont  écrit  de  la  Suisse. 

—  11  est  à  regretter  qu'on  n'ait^as  im- 
primé un  discours  latin  ^  qui  se  voit  dans 
quelques  bibliothèques ,  intitulé  Louanges 
du  lac  Léman  y  et  attribué  à  Emanuel 
Couvreu  de  Vevey  :  quoique  très-bref,  îl 
contient  des  notices  assez  exactes. 

.  C'est  dans  ces  diverses  sources  et  dans 
des  notes  qui  me  sont  particulières  ,  que 
j'ai  puisé  les  matériau^  de  cet  essai  ;  et 
je  témoigne  ici  ma  juste  reconnoissance  à 
tous  ceux  dont  les  ouvrages  instructifs  ont 


Essai  sur  le  lac  Léman.  1 3 

ûcilité  un  travail;  qui  leur  appartient  plus 
qu'à  moi. 

La  poésie  a  aussi  chanté  notre  lac  et 
SCS  charmans  rivages  2  tous  les  gens  de 
goût  connoissent  et  savent  par  cœur  T^*- 
pitre  de  VoUaire  Sur  le  Léman,  si  sou- 
vent imprimée  ;  et  si  digne  de  sa  muse  par 
les  détails  enchanteurs  qui  la  caractéri- 
sent... Après  cela ,  on.  ose  à  peine  citer 
une  pièce  de  440  vers ,  intitulée  le  Léman 
insérée  dans  les  poésies  Heloétienmes  (  Lau- 
sanne 1782  ),  et  destinée  à  décrire  et  à 
célébrer  les  beautés  poétiques  de  ce  lac, 

IV.  Nomenclature. 

Le  plus  ancien  auteur  qui  en  parie  est 
Jules-César  dans  ses  Commentaires  ;  il  ne 
Jui  donne  d'autre  nom  que  Léman  :  après 
lui ,  Pline  le  naturaliste ,  Pomponius  Mêla , 
Ammien  Marceliin,  rappellent  de  la  même 
manière  5  excepté  que  le  dernier  n'emploie 
pas  le  mot  de  lac,  pour  le  désigner  comme 
les  autres,  mais  celui  de  marais.  Lucain 
en  fait  mention   dans  ce  vers  si  connu,... 

Oeseruere  cavo  tentoria  fixa  Lemanno. 

« 

Et  Ausonne ,  dan$'  son  poëme  sur  Nar« 

1  * 
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banne  ,  le  décore  du  titre   plus   pompeux 
que  vrai  ^  de  Père  du  Rhône. 

Quâ  rapitur  prseceps  Rhodanus  genitore  Lemanno. 

\t' Itinéraire  d^Antonin  changea  le  pre- 
mier cette  ancienne  dénomination ,  et  lui 
substitua  celle  de  lac  de  Lousorme  ;  et 
celle  de  Laais  Losannete  parut  ensuite 
dans  la  table  TModosienne.  Vers  le  milieu 
du  IX^  siècle ,  les  Annales  de  St.  Berlin 
Tintitulèrent  la  mer  du  Rhône  :  depuis  3 
à  4  cents  ans ,  il  fut  plus  connu ,  non- 
seulement  en  français,  mais  en  allemand 
(Gcn/erse€)j.en  ilàlien(Lago  di  Geneura)  , 
et  dans  les  autres  langues  vivantes  y  sous 
le  nom  de  lac  de  Genève ^  parce  que  c*est 
la  plus  grande  et  la  plus  célèbre  des  villes 
bâties  sur  ^ts  bords  \  et  non  point ,  comme 
l'a  prétendu  l'antiquaire  Spon ,  parce  que 
Juiius  Brocchus  avoit  fait  cadeau  de  ce 
lac  aux  Genevois.  Il  est  vrai  que  ce  Ro- 
main,  revêtu  de  plusieurs  dignités  mili- 
taires^ civiles  et  religieuses,  donne  des  lacs 
au  peuple  de  Genève^  ainsi  que  l'atteste  une 
inscription  conservée  jusqu'à  nos  jours , 
et  qui  se  voit  à  l'hôtel-de^ville.  Mais  pour 
peu  qu'on  connoisse  la  langue  latine  et 
qu'on  soit  exempt  de  préjugé  ^  on  sait 
fu'à  Rome  le  mot  Lacus  y  quand  il  étoit 


JEssai  sur  le  lac  Léman.  i  S 

employé  sans  aucune   épithète  géographû 
que,signifioit   des   réservoirs,  destinés  à 
Mlké  publiçue  :  ainsi   quand    Pline    dit 
^\  Agrippa  fit  7 00  lacs  pendant  son   édi- 
&',  ceJa  ne    doit   s'entendre  que  de  fon- 
taines et  d  autres   amas  d'eau   coulante  ou 
jaillissante  ;  ainsi  Tinscription  de  Brocchus 
Tcut  dire  tout  simplement ,  que  ce  Romain 
établit  à  ses  frais    des  fontaines  dans  Ge« 
nève,  et  les  donna  aux  habitans. 

Maintenant  le  nom  de  Léman  reprend 
ses  droits ,  comme  plus  ancien  ,  plus  so- 
nore ,  plus  poétique  et  plus  conforme  ^ 
l'esprit  du  jour  ,  que  celui  de  lac  de  telle 
ou  telle  ville  ^  bâtie  dans  son  voisinage, 
Kous  ne  chercherons  point  Toriginal  du 
mot  Léman  dans  un  Roi  de  ce  nom  ,  corn* 
pagaon  d'Hercule ,  que  la  chronique  Vau^ 
doise  y  entr'autres  fables ,  nous  dit  avoir 
ïégné  sur  ses  bords  :  mais  son  étyinologie 
se  trouve  naturellement  dans  Lim  ou  Lem  , 
Wi  celtique ,  qui  signifie  eau,  rivière ,  lac , 
et  qui  est  également  la  racine  du  Lériiaii 
Ctt  Suisse  5  du  Linien ,  grand  lac  dans  le 
voisinage  de  l'Obi,  du  Limmath  ,  rivière 
^\  sort  du  lac  de  Zurich  ,  etc.  Aussi 
Strabon  désigne  le  nôtre  par  le  mot  de 
liww,  et  Ptolomée  par  Liméné,  Les  Ro- 
mains ayant  pénétré  jusqu'à  ses  rivages  » 
HcQuservc^rent  son  nom  indigène,  en  7 
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ajoutant  la  terminaison  latine;  car  avant 
de  devenir  leur  conquête^  l'ancienne  Hel- 
vétie  étoit  habitée  par  des  peuples  d'ori- 
.  gine  celtique^  qui  parloicnt  un  idiome  de 
cette  langue,  jadis  si  répandue  ,  et  dont  il 
reste  encore  tant  dé  traces  sensibles  dans 
les  divers  patois  du  Pays-dc-Vaud ,  du 
Vallais  et  de  la  Savoye.  Les  Druides ,  dont 
les  premiers  Helvétiens  professoient  la  re- 
ligion 5  avoient  une  vénération  particulière 
pour  les  eaux ,  l'un  des  objets  de  leur 
culte  -,  et  ils  donnèrent  en  cçnséquence  à 
ce  superbe  bassin  un  nom  générique , 
comme  étant  à  leurs  yeux  le  lac  par  excel- 
lence. 

V.  Antiquités. 

Ç^w^Xiài  les  Helvétiens  ,  subjugués  par 
César  et  ensuite  par  Cecina,  virent  leur 
pays  devenir  provmce  Romaine ,  et  qu'eux- 
mêmes  obtinrent  le  titre  de  citoyens  Ra^ 
mains  ^  leurs  vainqueurs  attirés  par  Ja 
teauté  du  site,  par  la  salubrité  de  Tair, 
par  le  désir  du  repos  loin  du  tumulte 
de  la  capitale,  pai'la  proximité  de  Fltalie 
et  la  facilité  de  passer  dans  les  Gaules  et 
dans  la  Germanie ,  se  fixèrent  en  grand 
nombre  sur  les  bords  rims  du  Léman  ;  ils 
y  conduisirent. des  colonies;  ils  y  intro- 
duisirent leur  culte  \  ils  y  laissèrent  divers 
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monumens  ,  qui  de  nos  jours  encore  attes« 
lent  et  leurs  travaux   et  leur  séjour  dans 
eette  charmante  contrée.  Deux  grands  che- 
mins établis  par   eux  favorisèrent  le  com- 
merce en  aidant  aux  communications.  L'un^ 
qui  venoit  d'Italie,  passoit  par  le  mont  Pen- 
sin^  maintenant  le  grand  St.  Bernard  ,  tra* 
Tersoit  le  bas  Vallais  et  la  plaine  d'Aigle , 
longeoit  le  Léman  de  Villeneuve  à  Vevey  ;' 
puis  s'en  écartant,  se  portoit  par  Moudon 
sur  Avenches ,  long-tems  chef-lieu  de  notre 
nation  :   l'autre  ,  qui  venoit  des  Gaules  9 
entroit  parle  pas  de  l'Ecluse  et  par Nion^ 
puis  s'élevant  sur  les  collines  supérieures 
au  Léman ,  gagnoit  Orbe,  et  se  dirigeoit  le 
long    du     lac    de    Neuchâtel  sur  Bienne, 
Pierre  pertuis  et  V Auguste  des  Rauraques 
(Augst).  Les  restes  de  cette  dernière  voie 
Romaine  sont  encore  connus  dans  le  Pajs- 
de-Vaud,  sous  le  nom  de  Chemin  de  VE^. 
iraz»  X  via  strata  ).    Un   troisième   chemin 
allant  de  Nion  à  Vevey  ,  joignoit  en  sui- 
vant le  lac  les  deux  précédens.  V Itinérdirt 
iAntonin^  qui   rapporte  les   distances  de 
ces  divers  lieux ,  et  les  colonnes  milliaires 
qui    en   font    mention ,  sont  aussi  exacts 
qu'ils  peuvent  l'être  ^  à  une  époque   où  les 
localités    exigeoient   de  grands    détours, 
dans  un  pays  moins   cultivé  qu'à  présent, 
et  par  conséquent  plus  hérissé  d'obstacles. 
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Huit  milliaires  ont  été  trouvées  sur  les 
bords  ou  dans  le  voisinage  du  Lé(nau  ,  eC 
se  voient  encore  de  nos  jours. 

I.  A  Genève,  avec  le  nom  du  petit-fils 
de  Sévère  {Héliogabale)  \  les  caractères 
du  quantième  sont  efTacés. 

IL  A  Versoyc,  transporté  à  Genève; 
érigé  sous  Trajan  ;  il  compte  SOOO  pas  jus. 
qu'à  Nïon. 

III.  Sur  le  pont  de  la  Dulive  entre  RoUe 
et  Nion ,  il  marque  7000  pas  jusqu'à  cette 
dernière  ville  ,  et  paroit  porter  le  nom  xle 
Septime  Sévère ,  autant  qu'on  en  peut  lire 
les  caractères,  en  partie  usés  par  le  tems. 

IV.  A  St.  Livre,  près  d'Au|}onne  :  U 
compte  12,000  pas  jusqu'à  Nion,  et  fut 
érigé  vers  l'an  244  à  l'honneui*  de  Gordien 
m ,  qui  fit  réparer  les  routes  de  THelvéLie. 

y.  A  St.  Prex ,  maintenant  sur  le  pont 
du  Boiron ,  porte  le  nom  de  Marc  Auî^èle  , 
et  a  perdu  son  quantième, 

YL  A  Faudex  ,  maintenant  à  Lausanne , 
compte  36^000  pas  jusqu'à  Avenches  ,  et 
^ïîonserve  le  nom  à.'Antonin  le  pieux  :  c'est 
le  seul  monument  que  nous  ayons  dans  le 
canton  de  Vaud  de  cet  Empereur ,  qui 
porta  les  vertus  de  Sobrate  sur  le  trône 
des  Césars. 

VIL  Dans  l'église  de  St.  Saphorin  ; 
compte    37;000  pas  jusqu'à  Martigqi^  et 


Essai  sur  le  lac  Léman.  i$ 

ffloiitre  le  nom  de  l'Empereur  Clau<2e. 

Vlir.  A  Villeneuve  :  du  nom  de  Constant, 
un  et  de  Maa:imilien  ,  compte  26,000  pas 
jusqu'à  Martîgni  (  Forum  Claudii  VaUesias). 

6aQ5  ces  derniers  temps  ,  toute  la  route 
de  Berne  à  Genève  a  été  ornée  de  milliaires 
iDodernes ,  qui  marquent  la  distance  de  la 
colonne  jusqu'à  chacune  de  ces  deux  villes, 
Don  point  par  milles  ,  mais  par  lieues 
communes  :  coutume  très-utile  aux  voya- 
geurs, et  qui  devroit  être  plus  généraiemeni 
adoptée. 

Une  foule  d'inscriptions  à  l'honneur  de 
Jupiter,  d'Apollon,  de  Mars,  de  Bacchus, 
de  Sylvain  ,  des  Suleves  (  Sylphes)^  des 
dieux  de  la  maison  impériale  ;  plusieurs 
^pitaphes  ,  marbres  votifs  ,  etc.  ont  été 
trouvés  le  long  du  Léman  ,  à  Genève  , 
Versoix,  Coppet ,  Séligni ,  Nion ,  Prangins, 
St.  Prex  ,  Vidi  ,  Paudex  ,  Vevey  ,  Ville- 
neuve ;  et  se  voient  encore,  ainsi  qiie  des 
médailles  et  des  bronzes  déterrés  sur  les 
fliémes  bords  j  soit  dans  les  collections  pu. 
Cliques  ,  soit  dans  les  cabinets  d'amateurs , 
soit  sur  les  lieux  mêmes  où  ces  monumens 
Bomains  ont  été  découverts.  Tschudi  ^ 
Gruter  ,  Guillemain ,  Spon  ,  Plantin  ,  les 
ont  placés  pour  la  plupart  dalis  leurs  doctes 
écriis ,  que  les  curieux  peuvent  consulter, 
Quelques-uns  de  ceux  qu'ils  rapportent 
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ont  péri  par  négligence-,  et  Ton  espère  q'U^ 
le  Gouvernement  veillera  désormais  arvec 
$oin  à  la  conservation  de  ces  restes  pré- 
cieux, et  donnera  Tordre  précis  de  ne  plixî 
mutiler  les  inscriptions ,  exporter  les  mé- 
dailles y  et  briser  les  marbres  ^u'on  pour- 
roit  encore  recouvrer. 

Quelques  tombes  antiques  existoient  le 
long  du  lac, et  sont  maintenant  détruites. 
On  en  trouva  plusieurs  en  1756  au-dessus 
de  Vevey  ,  remplies  de  squelettes  de   six 
pieds  de  long  ;  et  on  conjectura  que  c'étoit 
le    lieu   de  la  ôépulture   des  légionnaires 
Romains  qui  mouroient  dans  cette  contrée. 
Il  reste  peu  de  momunens  des  anciens  na* 
turels  du  pays  ,  et  Ton  regrette  la  destruc- 
tion des  deux  tombeaux  en  pierres   plates  ^ 
sans  ornement ,  situés   sur  une  émineace 
de  la  côte  de  Savoye ,  près  du  château  de 
Boisi ,    qui   contenoient   les  ossemens  de 
quelques  hommes  considérables  parmi  les 
AUobroges.  Plusieurs  inslrumens  du  culte 
des  Druides  Helvétiens ,  tels  que  des  ser^ 
pes  à  couper  le  gui  sacré,  des  marteauK  ^ 
des  haches,  des  lances  d&1)ronze,  ont  été 
déterrés ,  il  iiy  a,  pas  long-temps  ,  dans  le 
voisinage   d'Aubonne  ;  -et  l'on  voit  à   la 
bibliothèque  de  Berne  un  joli  groupe  en 
bronze,  trouvé  à  Vidi ,  sous  Lausanne  ^  qui 
représente  lui   sacjrifioateur  faisant   une 
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iibaiîonsur  la  tête  d'un  veau  préparé  pour 

ie  sacrifice, 

YI.  Phénomènes  physiques. 

Les  eaux  du  Léman  montent  annuelle- 
ment depuis  le  mois  d'avril  au  mois  d'août, 
et  baissent  de  septembre  à  décembre  :  là 
différence  de  leur  hauteur  est  de  S  à  5 
pieds ,  et  la  raison  de  cette  différence  vient 
du  Rhône ,  considérablement  grossi  en  été 
par  la   fonte    des  neiges  et  des   glaces  , 
^ont  sont  couvertes  les  Alpes-,  où  ce  fleuve 
et  les    torrens    qui  ralimentent  preiment 
leur  source.  On  a  calculé  qu'en  trois  mois 
deté,  il  s'écoule  du  lac  par  le  Rhône  au 
inoins  huit   fois  autant  d'eau  qu'en    trois 
niois  d'hiver.    Outre  cette  crue  annuelle  , 
0^  voit  quelquefois  en  été  le  lac  s'élever 
subitement   d'une  demi -toise  et  au-delà^ 
puis  redescendre  avec  la  même  rapidité  ^ 
par  une  succession  de  hausses  et  de  baisses 
alternatives    :  cette   succession    dure  fré- 
qnemment  plusieurs  heures,  et  s'appelle  en 
langage  du  pays  seiches  ou  leidcces.  Une 
àts  plus  remarquables  arriva  le  16  septem- 
bre 1600  :  dans  la  matinée  de  ce  jour,  le 
«c  monta   quatre    fois  à   cinq  pieds  au- 
itss\x$  de  sa  surface  ordinaire ,  et  redes- 
cendit avec  une  telle  vîtesde^que  les  bateaux 
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qui  étoient  dans  le  port  de  Genève  restè- 
rent à  sec.  Ce  phénomène  n'est  pas  fort 
sensible  sur  les  bords  qui  correspondent 
à  la  plus  grande  largeur  du  lac  ;  mais  il 
s^apperçoit  sans  peine  et  Souvent  de  Nion 
en»bas.  On  a  inventé  diverses  hypothèses 
pour  expliquer  ces  seiches  :  la  plus  proba- 
ble^ et  sûrement  la  plus  ingénieuse,  les  attri* 
bue  à  des  nuages  électriques ,  qui  attirent 
et  soulèvent  les  eaux  du  lac ,  ramenées 
ensuite  par  leur  propre  poids  à  leur  niveau 
ordinaire  :  les  seiches  pourroient  aussi  être 
causées  par  des  variations  très.subites  dans 
la  pesanteur  de  l'air ,  qui  occasionneroient 
un  flux  et  reflux  momentané  •  en  exerçant 
une  pression  inégale  sur  les  divers  points 
de  la  surface  du  lac. 

On  y  a  observé  des  courans  assez  rapides, 
qui  montent  en  certains  temps  et  descendent 
en  d'autres  :  mais  pu  ne  connoît  encore  ni 
les  causes  de  ces  courans  ,  ni  les  périodes 
de  leur  variation.  On  a  vu  aussi  des  trom. 
bes  considérables  paroitre  sur  divers  points 
du  Léman  ,  entr'auires  vis«à-vis  de  St, 
Saphorin  :  ce  phénomène  est  rare  et  de 
courte  durée ,  quoiqu'il  soit  bien  constaté. 

Les  bateliers  du  lac  y  comptent  huit 
vents  principaux  ,  dont  voici  les  noms  en 
langage  du  pays  :  la  bise^  qui  vient  du  nord  ; 
le  séchard,  dunord.est  ^  le  molariy  de  Test  ^ 
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h  vaudaire  ou  le  bornan  ,  du  sud-est  ;  le 
vent  prop  cément  dit ,  qui  souffle  du  sud;  le 
VGdde  FEclusey  du  sud.ouest;  le  vent  de 
Bourgogne,  de  Touest;  etley^r^z/i^du  nord«* 
ouest  Le  vent  du  sud  et  le  séc/utrd  ré- 
gnent le  plus  souvent  ;  la  vaudaire  est 
dangereuse  ^  et  excite  par  fois  des  tempe* 
tes  depuis  Morges  à  Villeueuve ,  d'autant 
phis  à  craindre ,  qu'elles  arrivent  par  bour. 
rasques  et  sans  qu'on  s'y  attende. 

Dans  le  courant  d'octobre  et  de  novenu 
bre ,  le  Léman  et  ses  rivages  sont  fréquem* 
ment  couverts  d'un  brouillard  épais,  qui  se 
dissipe  le  soir  pour  reparoître  le  lendemain: 
quelquefois  ce  brouillard  s'élevant  au*des» 
sus  du  lac  y  reste  suspendu  ;  de  manière 
que  voilant  seulement  les  montagnes  d'alcn. 
tour,  on  voit  clairement  sa  surface  et  ses 
rivages.  Quand  l'air  a  été  purifié  par  de 
grandes  pluies  ,  les  montagnes  qui  Tenvi. 
ronnent  paroissent  beaucoup  plus  près 
qu'elles  ne  le  sont  réellement.  Le  lac  offre 
aussi  des  illusions  d'optique  j  causées  par 
les  différentes  réfractions  des  ra/ons  visuels; 
a'msi  quelquefois  les  bateaux  et  les  corps 
éloignés  semblent  être  en  Tair  au-dessus 
des  flots  ;  taudis  que  d'autres  fois  on  croi« 
roit  ces  objets  plus  èufoucés  qu^ils  ne  le 
sont  en  réalité  :  ce  qu'on  explique  par  la 
différence  qui  se  trouve  pour  fœil^  entre  la 
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surface  apparente  et  sa  surface  véritable. 

Le  Léman  ne  gêle  jamais  comme  d^autres 
lacs  de  la  Suisse  -,  seulement  dans  les  plus 
grands  froids  ses  bords  sont  pris  de  glace  : 
dans  le  rude  hiver  de  1709,  sa  surface  ne 
gela  pas  au-delà  de   400  pas    du  rivage 
autour  de  Genève.  Quelquefois  il  fume  en 
hiver  ,  parce  que    la  température  de  ses 
eaux  est  beaucoup  plus  douce  que   celle 
de  Tair  supérieur  ,  et  se  tient   ordinaire- 
ment à  6  ou  7  degrés  au-dessus  de  la  con- 
gélation du  thermomètre  de  Reaumur.  Le 
fond  du  lac  est  plus  froid  que  la  surface , 
puisqu'à  312  pieds  de  profondeur   on   n'a 
trouvé  que  5  degrés  ,  tandis  que  la  surface 
en    donnoit  15.    Strabon  ,  Mêla,  Pline  , 
Ammien  Marcellin ,  et  d'après  eux  plusieurs 
auteurs   de  différens    siècles  jusqu'à   nos 
jours  ,  ont  avancé  dans  leurs  écrits  que  le 
Rhône  traverse  le  Léman ,  et   en  ressort 
sans  jamais  mêler  ses  eaux  avec  les  sien, 
nés.  C'est  là  une  de  ces  fables  grossières, 
que  les  principes  d'une  physique  plus  saine, 
etsuT-tout  l'expérience,  démentent  évidem- 
ment.   Il   suffit  ,   pour  s'ta    convaincre  , 
d'observer  que  ce  fleuve  arrive  dans  le  lao 
très-trouble  et  chargé  d  un  limon  jaunâtre , 
et.qu'il  en  ressort  à  flots  limpides  et  épu- 
rés de  tout  amalgame  étranger.  Il  est  vrai 
qu'à  demi-lieue  de  son  entrée  dans  le  lac , 
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hiu  du  fihône  se  distingue  encore  ,  soit 
par  un  reste  de  courant^  soit  parce  qu'elle 
îï'i  pas  totalement  déposé  les  sables ,  ter- 
res et  fragmens  d'argile  dont  elle  est  char- 
gée. Elle  en  laisse  même  à  son  embouchure 
j    m  dépôt  qui    a    considérablement  grossi 
i    depuis  quelques  siècles  ;  la  preuve  en  est 
le  village  de  Port-Vallais  (porius  Fallesiœ)^ 
situé  jadis  sur  le  rivage  ,  dont  il  est  main- 
tenant éloigné  d'environ  demi-lieue.  Il  est 
roême  à  présumer,  que  ce  sont  les  sédîmens 
déposés   à   la    longue  par  ce  fleuve  ,  qui 
ont  formé  la  vallée  d'Aigle ,  de  St.  Mau- 
rice à  Villeneuve  5  marécageuse  en  plusieurs 
endroits  ,  et    toute  composée  de  couches 
parallèles  de    sable   et  de  limon  ,  où  Ton 
trouve  une  infinité  de  fragmens  de  coquiU 
fes  fluviatiles. 

VII.  Histoire  naturelle. 

Un  court  précis  de  ce  que  le  Léman  et 
ses  rivages  offrent  à  l'observateur  dans  les 
trois  règnes  animal,  végétal  et  minéral  ^ 
ûe  peut  qu'intéresser  nombre  de  lecteurs  ; 
^t  je  vais  le  donner  d'après  nos  meilleurs 
naturalistes  :  pour  les  animaux  ,  j'ai  mis 
le  nom  de  Bomare  suivi  du  nom  classique 
de  Linné  en  latin ,  renvoyant  à  leurs  oii- 
^fages  pour  de  plus  amples  détails  :  après 
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ces  deux  noms ,  j'ajouterai  en  parenthèse 
le  nom  du  pays  en  patois ,  s'il  7  en  a  un 
qui  me  soit  connu« 

(a)  Quadrupèdes, 

* 

Il  ny  a  propreme;it  aucun  animal  de 
ectte  classe  qui  habite  le  Léman  à  de- 
meure ;  mais  sur  ses  bords  se  trouvent 
fréquemment  : 

1**.  La  loutre,  mustella  luira  (  Rolla  ); 
elle  haute  les  plages  solitaires  ,  ne  vit  que 
de  poissons  et  d'écrevisses ,  et  pèse  jusqu'à 
30  livres. 

2^.  Le  rat  d'eau  ,  mus  amphibius  (  Rol- 
letta  )  ;  il  fréquente  sur-tout  l'embouchure 
des  ruisseaux ,  vit  de  frais  de  poisson ,  et 
d'insectes  aquatiques ,  et  peut  être  mangé, 
ainsi  que  la  loutre. 

(b)  Oiseaux, 

Avant  que  les  bords  du  Léman  fussent 
aussi  peuplés  ,  il  y  avoit  beaucoup  plus 
d'espèces  d'oiseaux  qu'à  présent  :  on  pour- 
roit ,  par  des  observations  plus  suivies  .  en 
grossir  la  liste  j  car  tous  les  naturalistes 
conviennent  que  l'ornithologie  de  notre 
lac  n'est  pas  encore  parfaitement  connue. 

1°.  Balbusard,^/cc?  ossi/ragus:  cet  oi- 
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seau,  qu'on  appelle  aussi  aigle  de  mer  et 
corbeau  pécheur  ,  ne  vit  que  de  poissons  , 
et  se  trouve  quelquefois  du  côté  de  Ville- 
neuve. 

2®.  Martin  pêcheur  ,  alcedo  hispida  y 
appelé  aussi  merle  bleu  ,  meunier^  (  gerce  ), 
est, selon  Buffon^le  plus  bel  oiseau  de 
lEurope  y  et  se  voit  assez  souvent  le  long 
de  nos  rivages. 

3^.  Oie  sauvage,  anas  anser y  de  pas- 
sage ,  séjourne  quelquefois  à  la  tête  du 
lac  et  dans  les  marais  du  voisinage. 

4^.  Cygne ,  anas  cygnus  :  cet  oiseau  si 
vanté  se  montre  de  tejnps  à  autre  en  hiver 
sur  le  Léman  ,  où  il  étoit  jadis  à  demeure. 

5®.  Canard  siffleur  huppé ,  anas  fistula» 
ris  crislatus  y  vient  du  nord  en  hiver  sur 
notre  lac. 

6°.  Sarcelle,  a^ias  querquedula  ^  assez 
commune  dans  les  plages  marécageuses. 

7^.  Canard  sauvage  ,  anas  Bosclias y 
arrive  du  nord  par  troupes  en  hiver  sur 
le  lac  y  où  on  le  chasse  au  fusil  ou  à 
l'appât. 

8^.  Harlc  ou  grand  plongeon  ,  mcrgus 
mer  ganser  y  rare  ainsi  que  les  deux  suî- 
vans. 

9®.  Harle  huppé,  mergus  serrator ^  de 
passage. 

1 0°.  Petit  harle  huppé  y  mergus  alôellus  ^ 
(  la  piette  ). 
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11^.  Petit  lorgne  ,  colymbus  imer ,  sur 
les  côtes  de  Savoye. 

T2°.  Plongeon  à  gorge  noire,  colymbus 
arcticus,  oiseau  de  passage  qui  nous  vient 
du  nord ,  et  s'arrête  peu. 

13.  Grèbe  cornue  o.u  colymbe,  colym* 
bus  crisiatus  ,  pond  dans  un  nid  flottant 
fixé  aux  roseaux ,  et  donne  une  fourrure 
d'un  blanc  argenté ,  autrefois  recherchée. 
Elle  devient  rare. 

14.  Petite  grèbe  à  oreilles  ,  colymbus 
auritus  ,  à  la  tête  du  lac. 

15.  Grèbe,  proprement  dite,  colymbus 
urinator ,  vit,  ainsi  que  les  précédentes,  de 
petits  poissons  et  de  plantes  aquatiques. 

16.  Cormoran  y  pelicanus  carbo  ,  pê- 
cheur très-habile  ^  mais  peu  commun  sur 
notre  lac. 

17.  Petit  cormorand  ou  nigaud,  pelU 
canus  gracuhis  ,  très-rare. 

1 8 .  Mouette  cendrée  ,  "  larus  canus  , 
à  l'embouchure  des  rivières  \  on  peut  la 
manger. 

19.  Goëîand  gris,  larus  fuscus ,  ainsi 
que  le  préoédent ,  vit  de  poissons  et  d'ani- 
maux morts. 

20.  Grande  hirondelle  de  mer ,  sterna 
hirunda  (beju),  enlève  le  petit  poisson 
en  rasant  la  surface  des  eaux  :  très-conu. 
m  une. 

21. 
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21.  Hirondelle  de  mer  noire  ^  sterna 
fissipes ,  rare. 

22.  Hirondelle  de  mer  tachetée  ;i/(?r/Mi 
nœviay  vient  du  nord  eu  hiver. 

23-  Cicogne  ,  ardea  ciconiaj  se  pro^ 
mène  par  fois  sur  les  bords  marécageux 
de  Vidi  et  de  Villeneuve. 

24.  Heroa  ,  ardea  cinerca  ,  pécha 
arêc  son  long  bec  sur  les  rivages  solitai- 
res et  bas. 

25.  Aigrette  ,  ardea  gerz^clta  ,  très- 
rare  ;  St.  Gitigolph. 

26.  Butor  5  ardea  stellaris  j  dans  les 
marais  du  rivage':  en  plongeant  son  be© 
dans  la  fange  ,  il  pousse  une  sorte  de  mu« 
gissemenL  ,  qui  Ta  fait  appeler  par  le  peuple- 
bœuf  de  marais. 

27.  Héron  blanc,  ardea  alba^  rare  ; 
bouches  du  Rhône. 

28.  Courli  verd  ,  tantaUis  fascinellus  ^ 
rare  et  bel  oiseau. 

29.  Bécassine  ,  scolopax  gullinago  ^ 
(  chevrelle  )  dans  les  marais  alteuans  au 
lac. 

30.  Courli  y  scolopax  arquata  (  cor- 
lieu)  de  passage. 

31.  Demi  courli  ,  Scolopax  phœo* 
pus,  (  crenet)  du  côté  de  Genève. 

32.  Chevalier  ,  scolopas  calgdrisi  il 
est  de  pa<^9age« 

Tome  V.  2 
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33.  Guignelle  ^  tringa  hifpolfucos  , 
(  bécassine  du  lac)  se  prend  au  mois 
d'août  sur  des  gluaux  plantés  dans  le  lac  : 
Vcrsoje. 

34.  Alouelte  de  mer,  tringa  cynclus , 
(  Bccasseau  )  n'est  pas  rare. 

35.  Petite  alouette  de  mer,  Tringa 
cgnclus  minor  ,  peu  commune. 

35.  Wuvier  doré ,  Charadrias  plu^ 
vialis  :  emboucliure  de  la  Veaogc. 

37.  Ecliassa,  Clia'radrias  hymantopits  ; 
marais  de  Villeneuve. 

3S.  Guignard  ,  Charadrias  Morinellus  ; 
gibier  exquis  ;  il  va  par  troupe  et  il  est 
de  passage. 

39.  liuitrier  ,  Hccmaiopus  ostralegus  , 
très  -  rare  ,  et  venu  par  hasard  des 
côtes  de  la  uier  ^  il  ue  vit  que  de  coqutU 
lages. 

40.  Poule  d!e.i\i  y  Fulica  fusca ,  vît  '  et 
niche  dans  Jes  parages  couverts  de  ro- 
seaux. 

41.  Macreuse,  Fulica  aterrima ,  plonge 
sau9  cesse  pour  prendre  des  insecles  a<[ua. 
tiques. 

A'i.    Plongeon  ,     Fulica    eJiîoropas    , 

"oiniuuH,  vit  de  poisso»  qu'il  prend 

géant. 

Ralle     d'eau  ,   rallus    aguailcus  , 

les   rivages  humides  et  soUiaiies  , 


Essai  sur  le  lac  Léman*         S 1 

•ù  il  vit  d'insectes  et  de  grains^   comme 
le  suivant. 

Ai.  Marouette  ,  r allas  porsMna  , 
(  Girardine  J  assez  fréquente. 

45.  Perdrix  de  mer,  glareola  pra* 
tincola  j  oiseau  de  rivage  j  assez  rare. 

46.  Merle  d'eau  ,  sturnus  cinclus , 
oiseau  solitaire,  hante  Tembouchure  des 
ruisseaux   écartés. 

47.  Ortolan  des  roseaux  ,  ernbem 
riza  scJiœniclus  j  habile  parmi  les  joncs. 

48.  Hirondelle  de  rivage  ,  Hirunda 
riparia ,  frcquénte  les  rivages  du  lac  pour 
chasser  les  insectes  (  Grison  ) 

49.  Bergeronnette  de  printemps  ^ 
MotaciUa  flava  ^  commune  sur  les  bords 
humides. 

50.   Lavandière  ou  hochequeue  ,  mota- 
alla   alba ,  par  -  tout  sur  les  rivages    du 
Léman.    L'attachement  de   cette  jolie   es- 
pèce   d'oiseau  pour  ses   petits  ,  est  cons- 
taté par  le  trait  suivant  ;  un  de  ces  Hoche^ 
queues  avoit   fait  son  nid  dans   une    bar^ 
que   stationnée    au   port   des    Picrrettes  , 
près  de  ^'liy.   Cette  barque  ayant  été  em. 
ployée  par  une  nombreuse  compagnie  pour 
faire  le  tour  du  lac ,  l'oiseau  n'abandonna 
point  sa   couvée  ,  pendant   tout  le  voyage 
qui    dura    plusieurs  jours  ,    volant  sur  le 
rivage  pour  chercher  de  la  nourriture  a 


32  Essai  sur  k  lac 

ses  petits ,  et  la  leur  apportant  sans  s^ef^ 
frajer  :  chaeun  respecta  le  repos  de  la, 
jeune  famille  ^  et  admira  ce  trait  d'amour 
maternel. 

(c)  amphibies. 

Cette  classe  est  peu  nombreuse  dant 
les  eaux  ou  sur  les  bords   du  Léman. 

1.  Tortue  d'eau  douce  ,  testudo  lacus^ 
tris  :  on  prétend  qu'il  y  en  a  quelques- 
unes  près  des  bouches  du  Rhône  ^  du 
teste  on  ne  peut  nier  que  cet  animal  ne 
soit  en  Suisse  ^  car  il  est  avéré  que  le  petit 
lac  de  Wyden  (  canton  de  Zurich  )  en 
nourrit  un  grand  nombre  dans  sts  eau^ 
solitaires. 

2.  Crapaud  ,  rnna  bufo. 

3.  Grenouille  verte  ,  raria  temporaria. 

4.  Grenouille  commune  ,  rana  cscu^ 
ïaita. 

5.  Crapaud  de  marais ,  rana  bombyna 
(  Bo.  ) 

6.  Lésard  gris ,  lacerta  agilis  (  Lisette 
ou  Gremillette  )  dépose  souvent  sts  œufs 
dans  les  sables  du  rivage. 

7.  Lésard  d'eau ,  lacerta  aquatica  , 
commun  dans  les  petits  ruisseaux  près 
du  lac. 

9.   Salamandre   fluvine,  lacerta   sala^ 
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mandra  y  se  trouve  dans  les  fosses  et  fla« 
ques  du  rivage. 

9.  Serpent  d'eau  ,  colubcr  natrix  9 
(  Charbonnier  ,  couleuvre  à  collier ,  an- 
guille de  haye  )  est  assez  fréquent  dans 
les  fossés  de  Vidj ,  de  Villeneuve.  Il  est 
démontré  que  sa  morsure  n'est  point  dan- 
gereuse. 

JO.  Couleuvre  commune,  coluier  vul* 
garisy  dans  les  lieux  fourrés  près  du  lao. 

il.  Couleuvre  chatoyante  ^  coluber 
versicolory  dans  les  fossés  et  lieux  humi- 
des :  elle  diffère  peu  de  la  précédente  ^  dont 
elle  n'est  peut-être  qu'une  variété. 

13.  Vipère^  coluber  berus  ^  se  trouvt 
quelquefois  parmi  les  rochers  des  rivages 
de  la  Vaux  et  de  Meillerie  ;  très  -  veni- 
meuse. 

13.  Anvoje,  anguis  .fragilis  y  (orvet, 
serpent  borgne ,  )  il  a  les  yeux  extrême*, 
ment  petits  -,  ce  qui  a  fait  croire  qu'il 
étoit  aveugle  :  ce  reptile  ne  fait  aucun 
mal ,  et  se  brise  comme  du  verre ,  quand 
00  le  frappe  :  fréquent  sur  les  rivages  hu- 
mides. 

14.  Petite  lamproye  ,  petromyson 
branchiale  y  (petite  percepierre)  très- rare  , 
à  l'embouchure  de  quelques  ruisseaux  de 
la  côte  de  Savoye.  C'est  à  tort  que  Ton 
a  prétendu  que  la  grande  Lamproye  (Pe- 
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tromyson  fluviatile  )  étoit  dans  le  Léman. 
On  ne  la  trouve  que  dans  les  lacs  de 
Neuchâtel  ,  de  Constance  ,  et  dans  la 
Tosse ,  la  Thur  et  autres  rivières  qui  se 
jettent  dans  ce  dernier.  L'une  et  Tautrc 
sont  un  mets  fort  recherché. 

(d)  Poissons. 

On  conuoît  assez  .bien  toutes  les  es- 
pèces de  poissons  qui  habitent  les  eaux 
du  Léman.  Mais  il  7  a  encore  beaucoup 
de  recherches  à  faire,  pour  que  Vichthyo^ 
logie  ne  soit  pas  bornée  à  une  simple 
nomenclature  :  dans  ce  but ,  il  faut  sur- 
tout consulter  nos  pêcheurs  ,  qui  en  savent 
plus  que  les  Naturalistes. 

1.  Anguille,  murmia  anguilla  ^  autre. 
fois  assez  commune ,  maintenant  très. rare  ; 
du  coté  -de  Villeneuve. 

2.  Lotte ,  gadus  lotta ,  (  Moteille  )  très- 
recherchée;  elle  habite  les  profondeurs  ; 
sa  fécondité  est  prodigieuse  ;  on  a  compté 
dans  un  seul  individu  jusqu'à  28,000  œufs. 
On  la  pêche  sur. tout  en  hiver. 

3.  Chabot  ,  cottus  gobio ,  (  Chassot  ) 
sous  les  pierres  à  fembouchure  des  ruis- 
seaux. 

4.  P trcho  f  perça /luviatilis  y  abondant 
et  estimé. 


Essai  sur  le  lac  Léman,  5S 

5.  Persegue ,  perça  cernua  ,  (  perche 
dorée  à  queue  fourchue  )  phis  rare  et 
plus  petite  que  la  précédente. 

6.  Loche  ,  cobytis  tœnia ,  (  moustache  , 
groummeliette  )  parmi  les  pierres  à  Tem- 
bouchure  des  ruisseaux  ^  entre  Cully  et 
Vevev. 

7.  Truite,  salmo  truiùa:  beaucoup  du 
côté  de  Villeneuve. 

8.  Truite  saumonée  ,  sahno  lacusttls  : 
celles  du  Léman  ont  une  grande  célébrité: 
on  en  a  pris  de  60  livres. 

9.  Petite  truite  «aumonée  ,  salmo /ario , 
habite  les  torrens  des  Alpes  |  et  descend 
quelquefois  jusqu'au  lac. 

10.  Ombre  chevalier,  sahno um6la\  ce 
poisson  ,  l'un  des  plus  délicats ,  sa  prend 
sur-tout  en  hiver:  on  en  a  vu  de  3  pieds 
de  long. 

11.  Fera,  salmo  fera.  Ce  poisson  ne 
se  trouve  guères  que  dans  notre  lac  ,  où 
l'on  en  pêche  en  été  par  milliers  ;  il  est 
des  temps  où  Ton  n'en  prend  point ,  et  l'on 
croit  qu'alors  il  se  retire  dans  les  pro- 
fondeurs ;  il  a  ,  dit  -  on  ,  en  pelit  st^  émi- 
grations et  ses  passages  comme  le  ha. 
rejig. 

12.  Besole,  salmo  besola.  Cette  espèce 
n'est  pas  encore  bien  définie. 

13.  Lavarette  ou,  p allée  ,  salmo  lava^ 
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rettus  (plate  ),  se  trouve  dans  le  golphe  ctc 
Thonon  j  et  rarement  dans  les  autres  par- 
ties du  lac. 

14.  Umble  ^  salmo  thymallus ,  délicat 
et  recherché  :  les  plus  gros  sont  de  6  liv. 

1  S.  Brochet ,  esox  lucius  %  très-vorace  ; 
il  ne  se  nourrit  que  d'autres  poissons  ,  et 
en  ^détruit  beaucoup  :  ainsi  que  le  suivant^ 
il  peut  vivre  un  siècle. 

16.  Carpe,  cyprinus  carpio^  assez  com- 
mun ,  pèse  jusqu'à  30  livres ,  et  renferme 
quelquefois  au-delà  de  30000  œufs. 

17.  Barbeau  y  cyprinus  barbus ,  très-rare 
dans  notre  lac.  Ses  œufs ,  ainsi  que  ceux 
de  la  Lotte ,  sont  purgatifs. 

18.  Tanche^  cyprinus  tinca,  peu  estimé^ 
vit  dans  la  vase. 

19.  Meunier ,  cyprinus  cephcdus ,  (  che- 
venne  )  se  tient  parmi  les  rocailles  \  il  en 
est  du  poids  de  30  livres. 

20.  Brème ,  cyprinus  brama ,  à  Tem- 
bouchure  des  rivières. 

-  21.  Grislagine  ,  eyprinus  grislagine  , 
(  vengeron.  )  Ce  poisson  méprisé  ,  ainsi 
que  le  suivant ,  n'est  presque  employé  que 
comme  amorce  ,  pour  prendre  le  brochet. 

22.  Goiyeon  ,  cyprinus  gobio  ^{vBxion^  ; 
il  vit  dans  la  fange. 

23.  Able  ou  Ablette  ,  cyprinus  albur^ 
nus  ;  très- rare  dans  le  Léman  :  ^t$  écail* 
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les  d'un  blauc    argenté   entrent  dans   la 
composition  des  fausses  perles. 

24.  Gardon ,  cyprinnS  riUilus  (  Roffa  )  ; 
peu  commun  :  une  partie  de  son  corps  est 
couleur  de  cinabre. 

25.  Naze  ^  cyprinus  nasus.  Ce  poisson 
peu  estimé  remonte  par  grandes  troupes 
du  lac  dans  les  rivières. 

2é.  Bordelière  ^  cyprinus  ballerus  y  res-* 
semble  au  précédent  j  et  se  tient  ordinai- 
rement le  long  des  bords  :  c'est  de  là  quQ 
Tient  son  nom  français. 

27.  Dobule,  cyprinus  dobula  y  rare  ,  et 
ne  passe  guères  une  livre. 

28.  Dard  ou  Yaudoise  y  Cyprinus  leu* 
eiscus  j  se  tient  volontiers  près  de  la  sur^ 
face  de  l'eau  y  et  va  d'un  lieu  à  l'autre  , 
avec  la  vitesse  d'un  trait. 

29.  Veron,  cyprinus  phoxinus  (  bam* 
bêle.)  Ce  poisson  peu  recherché  a  de  beU 
les  couleurs  variées  »  et  se  tient  le  long  des 
bords. 

(  c  )  Insectes. 

Dans  cette  classe  si  nombreuse  y  je  me 
bornerai  à  indiquer  les  espèces  qui  habi« 
tent  dans  les  eaux  ou  sur  les  eaux  du 
Léman,  et  le  long  de  Texlrême  rivage ,  sans 
possir  ce  catalogue  des  espèces  commu* 

*  2 
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nés  ,  que  l'amateur  d'însecloloffie  peut  trou- 
ver  dans    tout  le   pays  j  la  marque  d'une 
croix  t  indique  les  insectes  qui  vivent  tou- 
.  jours  dans  l'eau. 

1.  Tourniquet,  Gyrinus  natator.  j 

2.  Chareiison  de  marais,  curculio  pa- 
luslris. 

3.  Canthaiidc  à  queue,  càntharis  eau- 
data. 

4.  LepUire  aquatique,  leptura  aquntica.  f 
ï.  Bupreste  aquatique  ,  buprestes  aqua= 

^Icus.  t 

6.  Coccinelle  de  rivage,  coccinella  ri- 
paria. 

7.  Taupin  ferrugineux  ,  Elater  ferrugi- 
neus. 

8.  Grand  ditisque,  di/iscus  piceus.  f 

y.   Ditisque  bordé  ,  diûscus  marginalis.^ 

10.  Dilisque  ponctué,  D.  punctatus.  f 

11.  Ditisque  de  marais ,  D.  uUginosus.  f 

12.  Ditisque  roux  ,  Z).  rufus.^ 

13.  Ditisque  nageur,  D.  natator,  f 

1 4.  Bouclier  du  rivage  ,  Silpka  Uttoralis. 
15.'  Mante   ,    Mantis    religiosa   (  prie- 
Dieu  ,  )  rare ,  autour  de  Genève. 

1^.  Meunier,  Tenehrio   molitor,    dans 
...Jlf^wulins. 

Sauterelle  â  coutelas  ;  Grilîus  ieUi= 
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18.  Criquet  ensanglanté ^  G/Ulus Stridu'^ 
hs^  sables  du  lac  sous  Montreux. 

19.  Cigal&  à  deux    points  ,  Cicada  bU 
punctata. 

20.  Grande  punaise  à  aviron  ,  Notonecta 
gîauca,  f 

21.  Petite  punaise  à  aviron  ,  iVb/^^/zec/^ 
striata,  f 

22.  Scorpion  aquatique ,  Nepa  cinerea.  f 

23.  Punaise  de  rivage  ,  Cimex  riparius. 

24.  Punaise  najade ,  Cimex  lacusfris^  1 

25.  Punaise  aquatique^   Cimex  aquatim 

OIS,  t 

26.  Papillon  de  rivage ,  Papilio  rivu^ 
hris. 

27.  Papillon,  Podalirius.  - 

28.  Papillon  argus  bleu  ,  P.  argus* 

29.  Papillon  brun ,  P.  idas. 

30.  Demoiselle  ^  la  Julie  ^  Libcllula 
grandis. 

31.  Demoiselle  ,  la  Louise,  L.  Virgo. 

32.  Demoiselle,  l'Amélie  5 //.  Puella, 

33.  Demoiselle,  TElcouore,  L.  Flaveola, 

34.  Demoiselle,  la  Caroline,  L.  Forci'- 
ptta. 

3o.  Ephémère  diptère,  Ephemera  dip* 
teris, 

36.  Ephémère  vulgaire ,  JEph.  vulgaris. 

3f.  Ephémère  à  pieds  blancs,  F.ph. 
aibipes. 
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3 S.  Ephémère  jaune  9  £/7Â.  lutea. 

39.  Ephémère  blanche  ;  Eph.  alba. 

40.  Phrygajie  fauve ,  Phryganoa  striaia. 

41.  Phrygane  bariolée, -P>ir.  variegeta. 

42.  Phrj^gane  à  double  queue,  Phr.  bU 
caudala. 

43.  Phrygane  grande ,  Phr.  maxima. 

44.  Phiy^ane  printanière  ,  9hr.  martia  : 
les  Phryganes  et  les  Ephémères  volent 
presque  toujours  sur  la  surface  du  lac  ,  et 
servent  de  nourriture  aux  poissons  ,  qui 
s'élancent  hors  de  l'eau  pour  les  attraper. 

45.  Hémérobé  perlé  ,  Hemerobius perla* 

46.  Hémérobé  jaune  ,  Hem,flavus. 

47.  Oestre  des  bœufs ,  Oestrus  bovis. 

48.  Tipule  des  lacs,  Tipula  lacustris. 

49.  TipuIc  variée ,  Tip,  crocata. 

50.  Tipule  à  ailés  panachées,  Tip.  rïm 
wosa. 

51.  Tipule  noire,  Tip.  atrata. 

52.  Mouche  des  lacs,  Musca  lacustris. 
£3.  Taon  des  bœufs,  Tabanus  bovinus. 

54.  Taon  verdâtre ,  Tab.  virescens. 

55.  Taon  de  la  pluie ,  Tab,  pluvialis. 

56.  Azyle  à  plumes,  Axylus pennipes. 

57.  Cousin  commun  ,  Culesp  pipiens. 

58.  Bombjle  Vichpn  ^  Bojnbylius  major. 

59.  Bombyle  moyen  ,  Bomb.  minor.        I 

60.  Podure   aquatique  ^  Podura  aqua. 
ika.  t 
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61.  Araignée  aquatique,  Araneaaquor* 
Ika. 

62.  Scorpion  araignée  «P/uz/â^/i^iiim  £ra/i- 
croides  ;  rare  ^  sous  les  pierres  des  rivages 
humides. 

63.  Ecrevisse  commune^  Cancer  asta^ 
eus.  t 

64.  Ecrevisse  verte.  Cancer  virescens  y 
très.rare  dans  le  Léman  ;  mais  en  grand 
nombre  dans  le  lac  de  Bray  ^  d'un  goût 
meiUeur   que  la  précédente,  f 

65.  Crevette  des  ruisseaux  ,  Cancer 
jndea:;.  f 

66.  Crevette  épineuse ,   C.  spinosus.  f 

67.  Crevette  des  fossés ,  €.  stagnalis.  f 

68.  Monocle  à  queue  retroussée,  Mo^ 
noculus  pediculus.  f 

69.  Monocle  à  queue  fourchue,  Mon^ 
quadricornis,  f 

70.  Monocle  à  coquille  longue,  Mon. 
conchaceus.  f 

71.  Cloporte  aquatique ,  Oniscus  aqua^ 
ticus.  t 

72.  Scolopendre  phosphorique ,  Scolo^ 
pendra  eleclrica, 

73.  Le  Jule  à  60  patines  ,  Julus  compla^ 
natus  :  cet  insecte  ,  de  même  que  le  pré- 
cédent ,  se  trouve  quelquefois  sous  les  pier. 
res  de3  bords  du  Léman. 
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C  f  )  Vers  et  coquillages. 

1.  Cvmoïï ou\)T2igox\nQ?iu,  Gordkis agua^ 
ticus  ;  mal  sain  quand  on  Tavale. 

2.  Sangsue  limace,  Fasciola  hepalica^ 
venimeuse. 

3.  Sangsue  cornue ,  F.  cornuta. 

4.  Sangsue  de  boutique,  Hirudo  medU 
cmalis'.en  abondance  dans  les  fossés  du  lac. 

5.  Sangsue  brune  ,  Hir,  sanquisuga. 

6.  Sangsue  noire ,  Hir.  stagnalis. 

7.  Ver  aquatique  ,  Nereis  acustris. 

8.  Ver  de  poisson  ou  Lerne^  Lernea ^^q 
trouve  souvent  dans  lès  ouïes  des  brochets, 
lottes,  etc. 

9.  Moule  commune,  Mya  pictorum^ 
coquillage  d  eau  douce ,  très-commun  dans 
le  lac. 

10.  Telline  pisiforme ,  Tellina pisiformis. 

11.  Came  des  ruisseaux.   Te//,  cornea. 
12/  Came  arrondie^  Tell,  amnica. 

13.  Moule  des  étangs  ,  Mytuliisanatinus. 
1/|.  Moule   de    rivière  ,  Myt.   cigneus; 
plus  rare  que  k  précédente. 

.  lo.  Planorbe  à  4  spirales  3  Hélix  pla- 
norhis. 

16.  Planorbe  à  f  spirales,  //e/.  lacustris. 

17.  Planorbe  à  6  spirales,  Hel.  vortecs. 

18.  Planorbe  en  tuile ,  //.  imbricatus. 
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19.  Grand  buccin  ,  H,  stagnalis. 

20.  Petit  buccin  ,  H,  crassa. 
2r.  RadÎK,  H.  auricularia. 

22,  Buccin  évasé  ,  H.  pellucida. 

23,  Bulle  aquatique  y  H.  bulla. 

24,  Néritc  de  rivière  ,  Neritafluviatïlis. 
2o.  Nérite  fragile,  N.  lacustris. 

26.  Ancille  patelle,  Ancylus  lacustris. 

27.  Patelle  à  bec,  A.  FluciaùUs.  Bar- 
tholin,  dans  son  poëme  de  VAus/riade  y 
<lonne  au  Léman  l'épithète  A'Ostri/er  , 
abondant  en   coquillages. 

28.  Eponge  fluviatile,  Spongia  fluvia^ 
^w;  dans  les  anses  rocailleuses. 

29.  Polype  verd,  Hydra  viridis. 

30.  Poli'pe  brun ,  H.  fusca. 

31.  Polype  gris,  H,  grisea. 

32.  Polype  infundibuliforme.  H.  stertz 
torea. 

33.  Prolée  ,  Volvox  glebator  ;  il  s'atta- 
che aux  grenouilles. 

Cette  liste  des  deux  cents  animaux  ci. 
devant  énumérés  ,  constitue  le  fonds  de  ce 
îu  on  peut  appeler  la  Faune  du  Léman  ; 
«tj*espère  que  celte  ébauche ,  fort  impar- 
faite, donnera  Tidée  à  quelque  Natura- 
liste de  la  completter  et  de  la  perfectionner 
iaos  la  suite. 
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(  g  )  Botanique^ 

Il  seroit  inutile  de  donner  ici  une  liste 
complète  des  végétaux  qui  naissent  sur  les 
rivages  de  notre   lac  :  car  comme  il    est 
bordé   de  tout   genre  de  terrein,  cultivé 
ou  en  friche  ,  prés ,  champs  ,  vignes  ^  pâ- 
turages ,  forêts  ,  haliers  j  rochers,  marais , 
sables ,  glariers  ,  murs  y  fossés ,  embouchu- 
res de  ruisseaux  venant  des  Alpes  ou  du 
Jura ,  il  est  de  fait  ,  que  sans  entrer  plus 
de  mille  pas   dans  les  terres  ,  }e  Botaniste 
trouvera -au    moins    SOO   espèces  :  je  me 
bornerai  donc ,  pour  la  Flore  du  Léman  ,  à 
offrir  un  catalogue  d'environ  150  plantes  9 
soit  vraiment   aquatiques,  soit  des   moins 
communes  qui  croissent  sur  ce  qu'on  peut 
appeler  l'extrême  rivage.  Les  numéros  sont 
ceux   de  Ilaller,    dans  son  nomenclateur. 
Les  noms  sont  ceux  de  la  Marck  dans  sa 
Flore  Francise  (3  vol.   in- 8)  :  j'y  joins 
quelquefois  le  nom  vulgaire  ou  du  paj'S  , 
en  italique»  L'indication  de  la  ville  ou  du 
village    le   plus    proche  du  bord  où  Ton 
trouve  une  plante ,  fera  connoître  son  lieu 
natal  :  la  lettre  (  0  )  désignera    celles  qui 
sont  en  usage  comme  officinales  dans  les 
Pharmacies  \  et  une  croix  distinguera  les 
espèces  qui ,  particulières  à  la  Suisse  ^  ne 
se  trouvent  pas  dans  ia  Mark. 
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34.  Epèrvière  ombellée.  Villeneuve. 
48.  Epervière  farineuse.    Embouchure 
je  la  Feveise  et  des  bayes  de  Clarens. 
66.  Séneçon^ de  marais.  Villeneuve. 
76»  Inule  saunière.  Villeneuve. 

7%.  Inule    aquatique.    Bords    maréca- 

pnx.  t 

102.  Camomille  odorante.  PuUy^  très- 
me  (o>. 

129.  Bident  penché.  Villeneuve. 

133.  Tanaisie  baumière.  Montreux  (o). 

163.  Sarielte  des  Teinturiers,  fiouchçs 
du  RfiSne. 

218.  Globulaire  commune.  Clarens. 

220.  Lycope  de  marais.  Villeneuve. 

221.  '  Menthe  pouliot.  Marges  (o). 

222.  Menthe  à  feuilles  étroites.  Vidi'^ 
rare  (o> 

226.  Menthe  ridée.  St.  Saphorin.  Beaun 
^ie^eau  [o]- 

229.  Menthe  verte.  Veve^  [o]. 

250.  Rosmarin.  Clarens^  Romani  [oj. 

266.  Galéopse  Ladaiie ,  f  variété  à  fleurs 
Manches  ,  très-  rare,  j  Chillon. 

28S.  Germandrée  aquatique.  Villeneuve. 
Scûrdium,  [o]. 

290.  Utriculaire  commune  ;  au  lieu  dit 
te  Grangettes ,  entre  Villeneuve  et  les  bou* 
(hes  du  Rhône. 

320.  Fédieulaire  dès  marais»  Villeneuve. 
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328.  Scrophulaire     multiiide.     CoppeC 
Vidi. 

329.  Gratiole  ^    ou    herbe    au    pauvre 
homme.  Grangettes.  [o} 

3J8.   Aluffliers    des    Alpes.    Bajes    de 
Clarens. 

400.    Bagucnaudier.      Clarens.     PuUi. 
Faux^Séné.  [d] 

431.  Gesse  de  marais.   St.  Pré, 

443.  Vclar  murailler.  Murs  de  la  f^aud. 
Giroflée.  [oY 

456.  Tourelle  velue.  Ouchi.  Chilloru 

461.  Sisjmbre  des  bois.   GentJiod,  f 

471.    Cresson    parviflore^    Glaricrs  de 
Villeneuve*  -^ 

48/.  Camelîne  aquatique.  Rolle.\ 

503.  Cranson  officinal.    BovereL    Cochm 
learia.  Herbe  aux  cuillers,  [o] . 

507  et  508.  Fasserage  graminifore.  Deux, 
variétés.  Vevey. 

527.  Macre  flottante.  Villeneuve  :  très- 
rare,  [o] 

531.  Lilac.  Chamhlande  ^  près  de  Pulli. 

S53.  Gallitric  printannier.   Villeneuve, 

S5S.  Callitric  d'automne.  Versoix. 

573.  Pervenche  majeure.  Grandchamp  , 
près  Chillon. 

S%Z.  Héliotrope  d'Europe.  Ouchi  fo]. 

596.  Gremil  violet   Altamand^  rare. 

62r.  Centenille     basselte.    Gran^eUes*^ 
rare. 
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633.  Menianthe  tréfilé.  FUleneuvt.  Tref- 
fk  de  marais,  [o] 

649.  Clore  perfeuillée.  Versoix.    Vcvey. 

6éS.  Plantain  unifiore.  Villeneuve,  Vldi.\ 

662.  Plantain  sousiigneux.  Genèi^e ^  her^ 
be  aux  puces.  [o| 

673.  Chèvrefeuille  des  bois.  Clamblanm 
de.  [o] 

W.  Campamile  à  feuille  de  pêcher. 
Coppet. 

TOT.  Samole  aquatique.  Villeneuve. 

714.  Caillelait  de  montagne.  Genève,  f 

724.  Caillelait  bâtard.  Villeneuve.  \ 

735.  Panicaut  commun.  Ouchi.  Vevey. 

756.  iEnanthe  aquatique.   Villeneuve.  \ 

762.   Séseli  glauque.  Bouches  du  Rhône. 

777.  Berle  à  feuilles  larges.  Villenawe. 

7d0.  Berle  inondée.  Bouches  du  Rhône. 

781.  Cicutaire  aquatique.  Grangeties. 
[o]. 

790.  Radiaire    majeure.    Glerolle.    As^ 
trance.    [o] 
812.  Gobelet  d'eau.  "Ronchts  à\x  Rhône* 

832.  Parnassie  de  marais.  Villeneuve. 

833.  Rossolis  à  feuilles  longues.  Bou-* 
ches  du  Rhône  ;  très  rare,  [o] 

842.  Corrigiole  des  rives.   Vevey. 

843.  Epi  d'eau  flottant.  Dans  le  lac. 

845.  Epi  d'eau  feuilleté.  Dans  le  lac. 

846.  Epi  d'eau  du  Léman,  f   Fava.  II 


-? 
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eouvre  de  grandes  places  assez.  av,ant  dans 
le  lac ,  et  s'entortille  aux  jambes   des  na- 
geurs ,  qui  doivent  7  prendre  garde. 

«47.  Epi  d'eau  luisant.  Marais  durwaffe. 

848.  Epi  d'eau  denté.  Embouchure   de 

*  84Si!Xi   d'eau  pauciflore.    Fossés    de 

885.  Céraïste  aquatique.  &mnffettes. 
891.  Céraïste    cotonneux.     Sous     rM- 

taux,  1 

896.  Oeillet  des  fleuriites.  Rochers  de 

Sl  Saphorin.  -. 

902.  Oeillet  filiforme.    Cour   sous  J^aiu 

905.  S  a  von  aire  diffuse.   ChiUon.  t 
907.  Savonaire  rouge.  Chamblande. 
909.  Savonaire   rampante.    Rochers  des 
bords  du  lac. 

930.   Bec  de  grue  sanguin.    Coppet. 

934.  Bec  de  grue  livide.  Le  long  du 
Flon  sous  Lausanne. 

935.  Bec  de  grue  Hclvétîfiue.  Grande 
champ,  t 

948.  Tamarisc  décandrique.  Glariers  de 
Villeneuve  et    de  la  Dulive^ 

VSS.   Orpîfl  paniculé.    GenÛtod. 

96t,  Orpin  glauque.  Vieux  înurs  àe 
revey. 

976.   Saxifrage  granulé^.  LiUrh 
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993.  Volant    d'eau  à  epi.   Genève. 
lOOi.  Epilobe  des  glariers.  fiouches  de 
la  Fevcyse  et  des  Bayes,  f 
,  1025.    Laureoie    majeure.     Villeneuvem 
Rare.  Garou.  [o] 

1052.  Tithymale  verruqueux.  Ghillan. 
1054.  Tithymale  de  marais.  Villeneuve. 
1056.  Réséda  jaune.  Sous  Fulli. 
1062.  Pavot    des    Alpes.   Entre  Port^ 

vaUais  et  le  lac. 

1066.  Nénuphar  jaune.  Fossés  de  P^il* 
kneuve. 

1067.  Nénuphar  blanc.  Vos%és  de  Fille^ 
neuve  et  de  Vidi.  Nymphée.  [o] 

1068.  Morène  greilouillette.  Bouches  du 
Rhône '^  très-rare. 

1071-  Mauve  alcée.  Boveret.  [o] 

1053.  Griottier  sauvage.  Portuallais.  [o] 
10ft4.    Prunier    odorant.    Rochers    de 

Meillerie.  Bois  de  Ste.  Lucie. 
1092.    Sorbier  sauvage.  Ouchi,  f  [o] 
1099.  Raquette  ou    cactier.  Venu  d'A- 

ûitrique,  croît  spontanément  au  Boveret. 


,0]. 


1123.  PotentîUe  blanche.  Boveret. 

1127,  Argentine  de  roche.  Genthod. 

1146.  Anémone  pulsatille    Entre  le  bois 
i  ie  Frengins  et  le  lac.  [o].  Coquelourde. 
\     11 52,  Anémone  de  jardin.  iliic^/i/re2ur. 

■ 

I 


SO  Essai  sur  le  lac  Léman, 

1162.  Renoncule  aquatique.  Fossés  de 
Genève. 

1175.  Renoncule  scélérate.  Bouches  du 
Rhône.  Grenouilletie.  [o] 

1183.  Renoncule  à  feuilles  linaires.  Ri- 
vages  pierreux  sous  Lausanne,  f 

1184.  Fluteau  plantaginé.  jP(?j^^'j  de  lac. 
Plantain  d'eau.  |o] 

1213,  Ornithogale  jaune.    Villeneuve. 
1217.  Ail  poireau.    Vignerde  Clarens 

[0]. 

1219.  Ail  moly.  Genthod. 
1224.  Ail  cariné.  Veitaux. 
122T.  Ail  à  ombelles.  Bouches  du  Blia 
ne.  t 

1234.  Dent  de  chien.  Versoyx. 

1247.  Jacynthe  à  toupet.  Pulli. 

1248.  Jacynthe  des  prés.  Chillon.  Mon 
treux. 

1250.  Narcisse  des  poètes.    Villeneuvi 

1251.  Narcisse  calatliin.  Gar délie   prè 
Genève. 

1254.  Galant  d'hiver.  Montreux.  Pero 
neige. 

1257.  Saffran  sauvage.  ilf£;/2/rcu.a?.  Cn 
eus.  [o] 

1258.  Iris  germanique.  Glérolles.  [o] 
1265.  Ophris  mouche.   Tour  de  Peils. 
1268.  Satirion  bouquin.  Chainblande. 
±277.  Orquis  miUtaire.   Pulli, 
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i288.   Orquis  avorté.  Culli. 

1296.  Helieborine  de  marais.  Tête  du  lae* 

i306.  Massette  à  feuilles  étroites.  Eo^ 
verel.  [o] 

1318.  Jonc  cariné.  Bouches  du  Rhône,  f 

13iS.  6 cirpe  piquant.  Islotsdufonddu 
lac. 

134 1«  Choiii  blanc.  Chillon. 

1344.  Choin  du  Léman.   Grangettes,  f 

1346.  Çhoiu  en  épingle.  Tête  du  lac. 

1347.  Choin  noirâtre,  CuUi. 
1349.  Souchet  brun.  Grangettes. 
1401.    Caret    à     vessie.     Bouches    du 

Rhône. 

1450.  Brise  amourette.   Villeneuve. 

1479.  Avoine  canine.  Villeneuve,  f 

lS13.  Stipe  capillaire.  Sous  MorUreux.  f 

1513.  Mélique  bleuâtre.  Têle  du  lac.  f 

152T.  Pauic  dâctilc.  Grangettes*  l^ied 
de  poule,  [o], 

1544.  Panic  pied,  de   coq.  Grangettes. 

1552.  Herniaire  glabre.  Morges, 

1565.  Henouée  amphibie.  Grangettes. 
[o].  . 

1570.  Polycnème  des  champs.  Morges. 

1572.  Pesse  commune.  Fréquente  dans 
le  lac. 

1585.  Patte  d'oye  botride.  Genève. 

15S8.  Patience  aquatique.  Fossés  du  lac* 
Parelle.  [o] 

1593.  Patience  sinuée.  Veveyi 
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1599.  Cornifle  âpre.  VUleneuve. 

1602.  Laurier.  Glarens.  Vernex.  [oj 

1603.  Griset  Rhamnoïde.  Bouches  du 
Rhône ,  baye  de   Clarens.  [o] 

1606.  Amaranthe  blette.  Villeneuve. 
1608.  Marsile  à  4  feuilles.   Grangettes. 
1621.  Glouteron.   Boveret.  Petite  Bar^ 

danne.  [o] 

1636.  Saule  amandier.  Lutri.  [o] 

1637.  Saule  triandriquc.   Tête  du  lac. 
1644.  Saule  romarinet.  Bayes  de   Clom 

rém. 

1678.  Prèle  nue.  Grangettes.  f 

1679.  Prèle  d'hiver.  Inondations  du  lac. 
1693.  Doradille  noire.  Ouchi  j  rare.  Ca^ 

pillaire.  [oJ 

1718.  Lycopode  denticulé.  Chillon. 

Pour  ne  pas  étendre  davantage  cet  ar- 
ticle, déjà  trop  long, j'omets  ici  à  dessein 
les  nombreuses  familles  des  Mousses  tt  des 
Champignons  ,  encore  mal  connues  et  niai 
déterminées  ,  dont  plusieurs  espèces  crois- 
sent au  bord  ou  dans  les  eaux  du  Léman. 

(h)  Minéralogie. 

Sans  entrer  dans  des  détails  trop  éten- 
dus ,  je  me  contenterai  de  donner  sur  le 
genre  minéral  quelques  notions  généraleSp 

aussi  simples  ^ue  possible. 

Le 
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Le  lac ,  dans  ses   plus  grandes  profon- 
deurs 9  a  un  fond  de  vase  très .  fine ,  peu 
cohérciite  ^  mêlée  d'argile  et  de  terre  dé- 
hyée  :  les  rochers  qui  sont  dans  ses  eaux 
ou  sur  ses  bords  y  y  sont  venus  des  mon* 
tagnes   voisines  ,  et  quelquefois  d'endroits 
éloignés  de  plus  de    10  lieues.   Plusieurs 
soQt  des  granits  descendus  des  hautes  AU 
pes ,  tels   que   la  pierre  de    Niton ,  jadis 
consacrée  à  Neptune ,  à  l'entrée  du  port 
de  Genève  :  elle    est  à  rextrêinité    d'un 
banc  de  sable  et  de  terre  glaise ,  appelé  le 
Travers ,  qui  coupe  le  lac  dan^  sa  largeur. 
Outre    ces    blocs    de    qrwùty  on    trouve 
encore   çà    et    là   des  blocs    de  rocke  de 
corne  et  de  roche  feuilletée  :  la  plupart  des 
pierres  de  la  grève  sont  des  cailloux  rou- 
lés  ou  galets  j  dont  les  eaux  ont  émoussé 
les  angles  ^  et   arrondi  la  surface  par  le 
frottement  ou  l'érosion;  et  la  majeure  par« 
ûe  des  massifs  voisins  sont ,  ou  des  grès 
assez   tendres ,  emplojés  pour  la  maçon, 
nerie  ,  et  connus  dans  le  pays  sous  le  nom 
de  molasse^  ou  des  aggrégations  de  diver- 
ses pierres  liées  entre  elles  par  un  ciment 
calcaire,  que  les  luhologues  appellent /7^^^- 
difigues    quand    elles  sont^    des   fragmens 
itsUea;^  et   brèches    quand  elles  sont  des 
fragmens  de  marbre.  , 

Dans  l'argile  des  collines  qui  terminent 
Tonie  F.  3 
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le  lac  vers  Genève  ,  on  rencontre  des  tcL. 
nes  de  gyps  blanc  à  lames  striées  ,  renfer- 
mant çà  et  là  des  indices  de  charbon  de 
pierre  -,  et  Pon  présume  que  ce  gyps  forme 
le  fond  du  lerrein  que  le  lac  recouvre  de 
ses  eaux.  De  Genève  à  Meillerie  ,  le  long 
de  la  côte  de  Savoye,  le  Léman  est  bordé 
de  collines  de  grès  et  de  cailloux  roulés  : 
à  Meillerie  sont  d'énorjaies  rochers  caicai- 

m 

res ,  veinés  de  spalh  blanc ,  dont  on  se 
sert  pour  bâtir  :  de  Villeneuve  à  Chilien , 
descend  des  Alpes  d'Aigle  un  banc  de  fnar^' 
hre  grossier  et  noirâtre  :  de  là  des  roches 
calcaires  et  des  tufs  jusqu'à  Clarens  :  de 
Vevey  à  CuUi,  des  poudingues  prodigieux, 
dont  les  plus  remarquables  sont  les  ro^ 
chers  de  St.  Saphorin  :  de  GuUi  à  Lau^ 
sanne,des  couches  de  grès  à  ciment  cal- 
caire. 

On  trouve  sur  les  bords  du  lac  les  pier- 
res suivantes  : 

1 .  Quarts^  fragile  ^  opaque ,  blanc,  jaune 
ou  rouge ,  imprégné  de  fer,  étincelaut 
sous  le  briquet. 

2.  Quarts  transparens  ,  qui  sont  des 
fragmens  de  cristal  de  roche  \  à  Tembou- 
churc  de  l'Aubonne ,  de  la  Yenoge  ,  de  la 
Dranse. 

i.  Quarts  gras ,  dont  la  cassure  est  lui- 
sante et  huileuse. 
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4.  Petrosilex ,  souvent  en  noyaux  dans 
des  matrices  calcaires. 

5.  Jaspe  rougeâtre  et  susceptible  d'im 
beau  poli. 

6.  Feldspath ,  composé  de  lames  super* 
posées  j  de  forme  rhomboïdale  ou  trian* 
gui  aire. 

7.  Petits  grenats  d'un  rouge  terne  ^  ca- 
chés dans  diverses  matrices  :  dans-  les  ro- 
ckers de  St.  Saphorin. 

8.  Schorl  de  diverses  couleurs  ,  en  ferme 
de  prisme  exagone,  souvent  roulé  tw  galet  ^ 
et  rarement  pur  ^  dont  le  Basalte  est  une 
espèce. 

9.  Pierre  de  corne  de  diverses  couleurs. 

10.  Morceaux  à* ardoise^  chariés  par  les 
eaux  des  monts  voisins. 

11.  Serpentine ,  espèce  qui  appartient  au 
genre  des  pierres  ollaires. 

12.  Jade  ,  rarement  en  bloc ,  mais  ordi- 
QÛrement  mêlé  d'amalgames  pierreux  ,  et 
quelquefois  de  filets  d*amianthe, 

1 3.  Mica ,  lamelle ,  couleur  d'or  ou  d'ar- 
gent ^  rarement  pur^  mais  entrant  dans  la 
composition  des  granits  et  dés  roches 
feuilletées. 

14.  Pierres  calcaires  de  différentes  espè-. 
ces ,  dont  quelques  -  unes  conservent  des 
vestiges  de  corps  organiques  pétrifiés ,  tels 
^ue  Madrépores  ^  Térébratules  y  Sco. 
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15.  Granit  \  on  trouve  dans  le^  lac  ou 
dans  ses  environs^  sur^tout  entre  Rolle  et 
Allamaud ,  un  grand  nombre  de  blocs  de 
roche  primitive ,  qui  forme  le  fond  des 
Alpes  ^  et  qui  se  divise  en  plusieurs  espè- 
ces ,  comme  granit  simple ,  granit  basais 
tiffue  ,  granit  secondaire  ^  etc. 

16.  Vorphire  de  diverses  couleurs  •,  la  Ve- 
veyse  en  entraîne  de  beaux  morceaux. 

17.  Roches  feuilletées  de  plusieurs  gen- 
ires  •,  les  unes  où  le  quarts  domine ,  les  au- 
tres où  c'est  le  Mica  \  ordinairement  mê- 
lées de  Feldspath^  de  Schorl ,  etc. 

18.  Roches  glanduleuses  y  ayant  des 
veines  de  pierres  diiTérentes  du  fond. 

19.  Roches  aggrégées  j  comme  grès  j 
molasses  ,  poudingues  ^  brëcfies. 

20.  Pyrites  de  diverses  sortes,  parmi 
lesquels  la  marcassite  chariée  des  Alpes 
par  les  eaux. 

21.  Tu/s ,  soit  en  masse ,  soit  en  incrus^ 
tation  ,  soit  en  dragées,  principalement 
dans  les  ruisseaux  de  la  paroisse  de  Mon« 
treux. 

22.  Différentes  espèces  de^  pétrifications 
tntraînées  dans  le  lac  par  les  torrens  du 
Jurât,  du  Jorat  et  des  Alpes;  la  plupart 
fort  altérées  par  le  frottement.  Buccinites , 
dans  Veau  froide  près  de  Villeneuve.  Cor^ 
nés   d'a/nmon  ,  tarébratules  ,    l^eetinites  , 
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dans  les  ruisseaux  autour  de  Lutri  ;  Ostra» 
eues ,  Echin'Ues ,  Cochlites  ^  BelemnUes  ^ 
TubulUes  y  etc. 

2  J.  Or  y  en  paillettes^  mais  rare^  dans  les 
sables  du  lac ,  amené  par  les  eaux  des 
Alpes. 

24.  Houille  ou  charbon  de  pierre  \  il  y 
en  a  à  Faudex  des  mines  assez  abondant 
tes,  dont  les  filons  sont  pleins  de  coquilles 
fiuviatiies  et  lacustres  pétrifiées ,  comme  la 
moule  des  étangs  (mytulus  analinus  ^  ^  lô 
flanorbe  à  A  spirales  (Hélix  planorbis),  etc. 

25.  Plusieurs  espèces  à'argilles  ,  terre  à 
potier  y  terre  à  foulon  |  marne  ^  se  trouvent 
autour  du  lac. 

26.  Tourbe  ;  il  y  en  a  d'excellente  en 
divers  lieux  voisins  du  Léman  ,  notamment 
du  côté  de  Villeneuve  :  comme  les  bois  de 
chauffage  diminuent  annuellement  dans  le 
PayS'de-Vaud ,  il  seroit  d'autant  plus  avan- 
tageux d'établir  des  tourbières  ,  que  le  lac 
faciiiteroit  considérablement  les  transports. 

VIII.  Hydrographie, 

L^eau  du  Léman  ofire  généralement  a 
Toeil  une  teinte  bleuâtre  ou  verdâtre  ,  selon 
le  reflet  d'un  ciel  plus  ou  moins  serein  ; 
elle  est  claire^  limpide ,  transparente,  et 
laisse  voir  le  fond  jusqu^à  la  profondeur 
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de  iO  pieds.  L'agitation  fréquente  de  5es 
ondes  repousse  vers  les  rivages ,  ou  pré- 
cipite dans  la  vase  tout  ce  qui  pourroit  la 
troubler.  Loin  d'avoir  aucun  mauvais  goût  j 
elle  est  très  -  potable ,  sur -tout  quand  on 
la  prend  en-dessous  de  sa  surface  réchauf. 
fée  par  le  soleil  et  par  le  contact  de  Tair 
supérieur.  La  ville  de  Genève  ne  boit  pres- 
que que  de  Teau  du  Rhône  à  sa  sortie  du 
lac ,  élevée  par  une  machine  hydraulique 
très  -  ingénieuse  ^  qui  fournit  500  pintes 
par  minute.  Dans  certains  endroits  peu  pro- 
fonds du  Léman ,  et  quelquefois  assez  près 
des  terres  y  on  distingue  des  sources  inté- 
rieures j  qui  empêchent  Teau  supérieure 
de  geler  jamais ,  quoique  les  environs  soient 
pris  de  glace ,  et  qui  sont  fréquentées  par 
plusieurs  sortes  de  poissons.  L'eau  des 
bords,  souvent  battue,  a  quelque  chose  de 
^avoneuK  qui  la  rend  très-bonne  ,  soit  pour 
rirrigation  des  jardins  voisins  ,  soit  sur- 
tout pour  le  blanchissage  du  linge. 

Les  bains  du  lac  sont  très.salubres  en 
plusieurs  maladies.  L'immortel  Tissot  les  a 
employés  avec  succès ,  et  les  recomman* 
doit  auK  personnes  bien  portantes  ,  comme 
également  propres  à  rafraîchir  et  à  forti. 
fier.  Les  jeunes  gens  da  voisinage  en  pro- 
fitent dans  la  belle  saison  ;  et  Von  ne  sau- 
roic  trop  les  inviter  à  apprendre  à  nager 


Essai  iur  le  lac  Lcman.  S9 

iaos  ce  beau  bassin^soitpar  précaution,  pour 
Douvoir  se  sauver  ou  sauver  les  autres  en 
cas  d'accident  \  soit   comme  un  «xcellent 
exercice,  qui  assouplit  le  corps  ,  qui  donne 
du  ton  aux.   nerfs  ^  et  porte  dans  tous  les 
membres  un  nouveau  degré  de  vie  et  d'a- 
gilité. Ils  ne  doivent  point  oublier  que  la 
natation  faisoit  partie  de  cette  fameuse  ggnu 
nastiçfie   des    anciens,    trop    négligée   de 
nos  jours  ,  et  qu'il  seroit  essentiel  de  repro- 
duire :  mais  que    les  nageurs  évitent  avec 
soin  ces   tapis  d'épis  (Veau    flottans  (vul« 
gairemeut  nommés  faua  )  ,  dont    les  tiges 
longues    et   flexibles   s'entortillent    autour 
des   bras    et  des  jambes,   enchaînent  les 
plus    vigoureux ,   et   plus    d'une  fois    ont 
causé   la   mort.   Qu'ils  évitent  également , 
par  d'inutiles  défis  ou  de  vaines  bravades , 
d'aller  trop  au  large  ,  à  moins  de  se  fafre 
saivre    par  un  batelet  ;  la  fatigue    de  cet 
exercice    a    produit    souvent    de   cruelles 
croinpes^  qui  ont  coulé  à  fond  des  témé- 
raires   incapables    de    regagner    le    bord. 
Un  grand  nombre  de  rivières  et  de  ruis- 
seaux nourrissent  le  Léman  de  leurs  ondes 
intarissables  ,  et  suppléent  à  ce  qu'il  perd  , 
soit  par  Tévaporatiqn,  soit  par  la  sortie  du 
Rhône  ^  qui  s'en  échappe  beaucoup  plus  gros 
qu'il  nj  est  entré.  Ces  eaux  courantes  ser- 
vent de  réservoir  à  plusieurs  poissons  ;  qui 
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remontent  du  lac  pour  y  déposer  leur  frai*, 
et  quelques  espèces  d'oiseaux  aquatiques 
demeurent  et  nichent  dans  les  roseaux  et 
hautes  herbes ,  qui  naissent  à  leur  embou- 
chure. 

Sans  parler  d'un  grand  noml>re  de  fai- 
bles filels  d'eau^  souvent  à  sec  ,  et  qui  n'ont 
pas  même  de  nom  ,  je  vais  indiquer  les 
rivières  et  les  ruisseaux  qui  se  déchargent 
dans  le  Léman ,  en  commençant  depuis 
Genève,  et  en  suivant  la  côte  de  Suisse. 

1.  Le  Vengeron  descend  du  pays  de 
Gex  ;  et  entre  dans  le  lac  près  de  Cham- 
besi. 

2.  La  Versoye ,  dont  la  source  trè^- 
pittoresque  se  voit  près  du  château  de 
Pivone,  se  partage  en  quatre  branches  :  la 
première  se  jette  dans  le  lac  à  Versoye  , 
la  seconde  près  de  Coppet ,  la  troisième 
sous  Seligni  ,  et  la  dernière  sous  Cran. 

â.  Le  Boéron  naît  entre  la  Rippe  et  Bon- 
mont  ,  et  se  jette  au  lac  près  de  Nion. 

4.  L'eau  du  Cordon  s'y  jette  aussi  à 
l'entrée  de  Nion. 

5.  VAssèi  qui  vient  des  coteaux  au- 
dessus  de  Gingins ,  a  son  embouchure  à 
l'autre  bout  de  la  même  ville. 

6.  La  Promenûiouse  se  compose  de  plu- 
sieurs ruisseaux  sortis  du  pied  du  Jura,  du 
côté  de  Genollier ,  se  joint  à^  la  Serine,  et 
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se  perd  dans  le   lac    près  d'ua  hameaa 
auquel  elle  adonné  son  nom» 

7.  La  DuUve  a  son  origine  près  de  Vinsel, 
et  entre  sous  la  Lignière. 

8  et  9.  Les  deux  ruisseaux  de  la  Tuillère 
et  du  Mont  ont  leur  embouchure  à  Rolle. 

i^,UAubonne^(ormét  de  plusieurs  ruis- 
seaux des  environs  de  St.  Georges,  do 
Gimel  et  de  Bierrc  ,  se  décharge  près  d'AL 
lamand.  C'étoit ,  sous  la  maison  de  Savoje, 
la  borne  occidentale  du  Pays-de-Vaud  y  et 
et  elle  servoit,  avant  la  réfonnation  ^  de  li- 
mite entre  Tévêché  de  Lausanne  et  celui 
de  Genève. 

il.  Le  Boiron  se  forme  au-dessus  de 
Yens,  et  vient  au  lac  entre  St.  Prex  et 
Marges. 

12.  L2L  Marges^  qui  a.  sa  source  près  de 
Séveri,  s'y  jette  non  loin  de  la  ville  qui 
porte  le  mêtne  nom. 

13.  Le  ruisseau  de  Prêverenges  y  sou3 
le  même  village. 

14.  La  Venoge  est  la  plus  considéra* 
ble  des  rivières  qui  arrosent  le  coté  Suisse 
du  Léman ,  dans  lequel  elle  entre  près 
h,  St.  Sulpi.  Elle  prend  sa  source  au*des« 

de  risle  ;  et  dans  son  cours  sinueux 
ie  6  à  7  lieues  ,  elle  se  grossit  de  plu- 
lieurs  rui«sea\ix ,  tels  que  le  Noson^  le 
Veiron.  la  Senoge ,  etc.  En  1640  ,  legou-^ 
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vernement  tenta  de  faire  communiquer^  au 
moyen  de  cette  rivière ,  le  Léman  avec  le 
lac  de  Neuchâtel;  mais  cette  entreprise 
manqua  par  plusieurs  causes  y  dont  la  prin. 
cipale  est  la  différence  de  niveau  entre  les 
deux  lacs  ;  celui  de  Neuchâtel  étant  plu3 
élevé  de  31  toises.  Le  canal  de  communi- 
cation ne  fut  pas  poussé  plus  loin  qu'En- 
treroches  ;  la  moitié  de  l'ouvrage  est  donc 
fait:  le  commerce  intérieur  gagneroit  infi- 
niment à  ce  qu'il  fut  achevé  \  et  Ton  doit 
espérer  que  des  obstacles  ,  jugés  insur- 
montables il  y  a  un  siècle  et  demi ,  ne 
jeront  plus  trouvés  tels  de  nos  jours. 

15,  La  Chamberonne  sort  des  forêts 
de  Cugi ,  et  tombe  au  lac  à  Vidi. 

16,  luQ^Flon^  formé*  de  deux  ruisseaux 
nés  dans  les  collines  au-dessus  de  Lau. 
janne  ,  s'y  jette  entre  Vidi  et  Cour. 

17,  La  Vachère  commence  au-dessus 
de  Chailly,  et  finit  vers  le  Denanthou. 

18,  La  Paudêtlse  rassemble  plusieurs 
filets  d'eau  sur  les  hauteurs  des  Croisettes  , 
et  se  rend  dans  le  lac  sous  la  verrerie  de 
Paudex. 

19,  Lei  Lutrive  s*7  verse  à  l'entrée  de 
Lut  ri, 

20,  Le  Flon  de  Villette  s'y  jette  près 
de  ce  village.  , , 

21,  UEau  Forçtay^  par  laquelle  le  petit 
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lac  de.Bray,  élevé  de  166  toises  au*des« 
sus  du  Léman  y  s'écoule  en  certains  temps , 
forme  une  belle  cascade  au  dessus  d*un 
moulin  j  entre  Culli  et  Glérollcs ,  et  se 
jette  ensuite^  dans  le  lac. 

22.  La  Salence  se  forme  au-dessus  de 
St.  Saphorin ,  et  a  son  embouchure  près 
de  ce  village. 

23.  La  FeveysCj  torrent  impétueux  et 
souvent  terrible  par  ses  débordemens  , 
dont  le  plus  désastreux  est  arrivé  le  t 
juin  1726  ,  descend  des  derniers  coteaux 
des  Alpes  aux  environs  de  Châtel-St.^ 
Denis*^  et  se  porte  au  lac  dans  Vevey  même  : 
cette  rivière  servoit  anciennement  de  borne 
entre  le  Chablais  et  le  Pays  de-Vaud. 

24.  \IUïne  arrive  au  lac  entre  Vevey 
et  la  Tour.de-Peils. 

25  et  26.  La  haye  de  Clarens  et  la 
haye  de  Montreux ,  qui  se  portent  au  lac 
sous  les  villages  de  ce  nom ,  sont  deux 
torrens  descendus  du  pied  de  Jaman  et 
des  Alpes ,  qui  tantôt  n'ont  qu'un  ^let 
deau,  et  tantôt  empêchent  les  communi- 
cations ,  en  rendant  le  grand  chemin  im- 
praticable. 

27.  La  Veraye  a  son  embouchure  sous 
y  ait  aux. 

25.  La  Tinlère  offre  la  sienne  entife 
Chilien  et  Villeneuve.  s 
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29.  l.' Eau  froide ,  après  s'être  préci- 
pitée des  Hautes-Alpes  au-dessus  de  Ro- 
che, entre  daus  le  lac  à  Villeneuve. 

30.  Le  iiat/  de  Noville  s'y  porte  prés 
des  Grangettes  ,  à  la  tête  du  lac. 

'    51.  Le  Rhône  ,  qui  sépare  ici  le  canton 
de  Vaud  du  Vallaïs. 

32.  La  Mort/e,  qui,  descendue  impé- 
tueusement des  Alpes  supérieures  ,  sépare 
le  ValIaîs  de  la  Savoye  ,  et  a  son  embou- 
chure à  St.  Gingolph. 

Voilà  les  faux  qui  entrent  dans  le  Lé- 
man du  coté  de  la  Suisse  :  et  l'on  voit , 
par  cette  lisle  ,  avec  quelle  abondance  la 
«outrée  limitrophe  du  lac  est  arrosée:  la 
côte  de  la  Savoje  n'est  pas  si  favorisée, 
et  ne  compte  guères  d'autres  rivières  et 
ruisseaux  dont  on  puisse  faire  mention , 
que  les  dix  suivans ,  en  allant  de  St.  Gin- 
golph à  Genève  :  Le  Trelon  ,  le  Lcuçon  , 
la  Drance  (la  plus  grande  rivière,  après 
le  Rhône,  qui  se  jette  daus  le  Léman  ), 
"  lau  de. Ripaille ,  l'eau  de  Thonon  ,  le 
edon ,  le  Poron  j  le  Vion ,  la  Vm-se  et 
iermance. 

On  trouve  autour  du  tac  quelques  sour- 
is minérales  :,  que  je  vais  indiquer  fort 
1  bref. 

1.  Prengîns  ,  eau  soufrée ,  dont  on  n'a 
3  encore  fait  l'analyse  chimique. 
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2.  RoIIe  ,  deux  sources  d'eau  ferrugi* 
neuse  ,  qui ,  pendant  quelques  années ,  ont 
été  assez  fréquentées.  Voyez  leur  analyse^ 
page  3S2  9  tome  I.  du  T'^oyage  de  Saus^ 
sure  dans  les  Alpes  (  ^dition  in>8^.  ) 

3.  St.  Prex  ,  eau  ferrugineuse,  qui  mé« 
riteroit  une  analyse  bien  faite. 

4.  Morgcs  ,  eau  soufrée  \  l'analyse  de 
cette  source ,  faite  par  un  chymiste  étran- 
ger ,  doit  se  trouver  dans  les  manuscrits  de 
la  Société  économique  de  Berne. 

5.  Lausanne,  source  martiale  ou  fer« 
nigineuse  ,  dite  de  là  Poudrière.  Son  ana« 
lysc  se  trouve  dans  V Histoire  naturelle  du 
Jorat  y  par  Razoumowski ,  tome  II ,  pages 
19  et  22,  Ces  eau?c ,  depuis  quelques  an^. 
nées ,  ont  perdu  de  la  réputation  dont 
elles  jouissoient  avant  qu'elles  eussent 
été   exactement  analysées. 

6.  Villeneuve,  eau  soufrée  à  la  Barnia^ 
au  pied  du  mont  Arvel  ^  qui  n'est  point  eii- 
coré  analysée. 

7-  Amphion ,  à  demi  lieue  de  Thonon, 
sur  la  côte  de  Savoye  ^  eaux  ferrugineu- 
ses ,  très-fréquentées ,  et  dans  une  char- 
mante situation/  Leur  analyse  par  M.  Tin- 
gry  ,  habile  chymiste  Genevois ,  se  trouve 
dans  les  MéntoH-es  de  la  société  des  scien^ 
ces  physiques  de  fuousanne  ^  toiûef  III  % 
pages  41  et  60«  ' 
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8.  Marclas  ,  entre  Thonon  çL  Coudre  , 
eau  ferrugineuse  ,  dont  le  même  chimiste 
a  publié  l'analyse  eu  1774  ,  dans  une  bro- 
chure très-bien  faite  ,  intéressante  pour  les 
gens  de  l'art. 

IX,   Géographie. 

Le  cadre  du  Léman  est  formé  par  trois 
sortes  de  montagnes,  les  Alpes,  le  Jurât 
et  le  Jorat  :  les  Alpes  l'entourent  depuis 
Genève  ,  par  la  côte  de  Savoye  jusqu'à 
Vevey ,  et  se  répètent  dans  les  temps  cal- 
mes sur  le  miroir  de  ses  eaux  avec  autant 
de  vérité  que  de  grâces  :  les  sommets  voi- 
sins les  plus  élevés  sont  :  le  Piton  de 
Salève  ,  près  de  Genève,  qui  est  à  3073 
pieds  au-dessus  du  niveau  du  Léman  ;  le 
coteau  de  Boisi,  à  1100  -,  la  Dent  de  Mor- 
de, qu'on  voit  au  fond  du  lac,  à  7824  ;  la 
Tour  d'Aï,  qui  paroît  au-dessus  de  Ville- 
neuve, à  cî6S8^1aDent  de  Jaman,  au-des- 
sus de  Yevej  ,  n*a  pas  été  mesurée  à  son 
sommet  5  mais  ce  qu'on  appelle  le  plan  de 
Jaman  ,  sur  le  point  le  plus  élevé  de  la  route 
du  Pays-d  Enhaut,  est  de  .3450  pieds  su- 
périeur à  la  surface  du  J-éman. 

Le  Jura ,  qui  commence  au  fort  de  l'E- 
cluse ,  s'éloigne  insensiblement  du  lap ,  jà 
mesure  qu'il  va  du  Sud  au  Nord  :  ses  plus 
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iia\il5  sommets  sont  :  le  Thoiri ,  dans  le 
pajs  de  Gex^  la  Dole,  au-dessus  de  Bon- 
mont,  394S  pieds;  le  Montendre ,  entre 
la  vallée  du  lac  de  Joux  et  le  Pajs-de- 
Yaud ,  est  un  peu  plus  bas;  la  dent  de 
Vaulion  y  au-dessus  du  village  de  ce  nom  , 
3342. 

Le  Jorat  est  cette  chaîne'  de  collines 
plus  basses  que  les  Âlpes  et  le  Jura ,  qui 
s'étend  des  premières  au  second ,  depuis  la 
Vevejse  aux  sources  de  la  Venoge  ,  en 
formant  une  pente  plus  adoucie  y  dont  les 
eaux  se  portent  au  Léman,  Un  de  ^t,%  pla- 
teaux les  plus  élevés ,  auprès  du  Chalets 
à-Gobct  entre  Lausanne  et  Montprevejre  » 
est  à  1620  pieds  ;  la  pointe  que  couronne 
l'antique  tour  de  Gourze  ,  et  d'où  Ton  a 
une  des  plus  belles  vues  duPays-de-Vaud, 
est  à  1630  pieds  ;  et  le  mont  Pèlerin  ,  ao. 
dessus  de  Chardonne^  à  2710. 

Parcourons  niaintenant  la  lisière  du  lac 
dans  sa  partie  Helvétique  ^  et  indiquons 
les  villes  et  les  villages  qui  se  trouvent 
sur  l'extrême  rivage  ,  mais  sans  entrer 
dans  de  grands  détails ,  pour  lesquels  nous 
renvoyons  aux  géographies  de  la  Suisse  ^ 
par  Fsesi  etparFuessIin,  en  allemand  ;  aux 
tableaux  pittoresques  de  la  Suisse ,  par  le 
général  de  Zurlauben;  à  la  statistique  de 
la  Suisse  ^  par  le  professeur  Durand  ;  au 
dictionnaire  de  la  Suisse  ;  auœ  délices  de 


68         lEssai  sur  le  lac  Léman.  ^ 

la  Suisse  ^  tous  ouvrages  connus^  ot  qu^on 
peut   aisément  consulter. 

1.  Saint  Gingolph ,  village  traversé  par 
le  torrent  de  la  Morge  ;  la  partie  à  gau= 
che  est  de  la  Savo/e  ,  celle  à  droite  du 
Vallais:  les'alentours  en  sont  sauvages,  par 
la  proximité  des  forêts  et  des  hautes  Alpes. 

2.  Le  Boveret,  château  avec  quelques 
maisons  ,  situé  dans  une  anse  du  lac  qui 
sert  de  port,  près  de  rembouchure  du 
Rhône.  Ce  terrcin  a  été  formé  par  les  at- 
terrissemens  du  fleuve  ;  car  le  lac  alloit  au- 
trefois jusqu'au  village  de  Port  -  VallaîS 
(  Portus^  V'alesiœ^  ,  maintenant  à  demi- 
lieue  plus  haut  dans  les  terres  ;  ce  der- 
nier endroit  est  connu  dans  nos  annales 
par  un  combat  livré  eu  1235,  entre  les 
troupes  d'Ame  IV,  comte  de  Savoje,et 
celles  des  Vallaisans,  à' l'avantage  des  pre- 
mières. Après  avoir  passé  les  bras  dii 
Rhône,  qui  sépare  le  V*allais  de  la  Suisse, 
et  les  plaines  marécageuses  de  la  tête  du 
lac  ,  on  trouve  dans  le  canton  de  Vaud  : 

3.  Villeneuve  {Pennilucus,  dans  l'iti- 
néraire d'Antonîn  )  ,  petite  ville ,  jadis 
plus  considérable,  qui  pourroit  encore  se 
rétablir  si  Ton  e»  rendoit  Tair  et  le  soi 
plus  sains,  en  favorisant  récoulement  des 
eaux  stagnantes ,  dont  elle  est  entourée  et 
souvent  inondée  :  sa  poslliou  avantageuse^ 
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à  la  tête  du  lac  y  la  rend  susceptible  de 
quelque  commerce.  Son  hôpital  fut  fondé, 
en  1246,  par  la  maison  de  Savoye ,  qui 
y  annexa  la  majeure  partie  des  revenus  ^ 
dont  il  jouît  encore  de  nos  jours. 

4.  Chillon,  château  bâti  en  1238,  par 
le  comte  Pierre  de  Savoje ,  sur  un  vaste 
rocher,  qui  forme  une  île  dans  le  lac.  Il 
embellit  ^  par  ses  masses  et  ses  formes  go- 
thiques ,  un  paysage  très-pittoresque ,  et 
n'offire  rien  de  remarquable  que  sts  caves 
taillées  dans  le  roc...  le  souvenir  dune 
bataille  livrée  dans  ton  voisinage  en  1273, 
qui  valut  à  la  maison  de  Savoye  la  con-, 
quête  du  Pays-de-^^aud  sur  Tempire  Ger- 
manique.... et  Tespèce  d'importance  qu'on 
a  récemment  attachée  à  ce  donjeon,  fort, 
sans  doute  ,  avant  l'invention  de  Tartilie** 
rie ,  mais  de  la  plus  grande  inutilité  à  l'é- 
poque où  nous  vivons. 

5.  Vaitaux,  hameau  qui  fait,  ainsi  que 
les  deux  suivans  »  partie  de  la  vaste,  fer- 
tile et, riche  paroisse  de  Montreux. 

6.'  Vernex...  Le  laurier ,  le  romarin,  qui 
croissent  spontanément  dans  ses  environs,' 
annoncent  le  sol  le  plus  chaud  et  le  mieux 
exposé  de  tout  le  tour  du  Léman. 

7.  Clarens ,  village  que  Rousseau  a  illus- 
tré par  des  descriptions  charmantes  ;  mais 
ici^  il  faut  en  convenir,  les  tableaux  de 


^ 
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son  imagination  ne  sont  pas  ceuK  de  la  na« 
ture:  la  nouvelle  Héloïse  en  main,  U 
voyageur  cherche  inutilement ,  et  le  chà^ 
teau  de  Julie,  et  les  bosquets  de  son  Eli- 
sée.... il  ne  trouve,  dans  tout  le  paysage  ^ 
rien  de  conforme  aux  détails  de  Jean-Ja- 
ques ,  que  les  tristes  rochers  de  Meilleriej 
sur  la  côte  de  Savoye. 

8.  La  Tour-de-PeiU  ,  petite  ville  sépa- 
rée de  Vevey  par  une  promenade,  futja^ 
dis  plus  peuplée  ;  les  restes  des  fossés  el 
des  murs  qui  l'enviromioient  lui  donnenfi 
un  air  antique.  Son  vieux  et  massif  châ- 
teau ,  changé  maintenait  en  maison  par- 
ticulière, avoit  été  bàti^n  12iy  par  Pierre 
de  Savoye. 

9.  Vevey  (  en  allemand  Vivis)  ,  est  ap- 
pelé Vibiscwn  dans  l'Itinéraire  d'Antonin  ; 
on  ignore  si  ce  lieu  fut  considérable  du 
temps  des  Romains  ;  mais  sous  la  maison 
de  Savoje ,  ce  n'étoit  qu'un  bourg  peu 
important  du  Chablais ,  qui  fut  brûlé  pres- 
que en  entier,  en  147  6  ,  par  les  milices  du 
Sibbenthal  et  du  Pays  d*Enhaut.  Mainte, 
nant  c'est  une  charmante  ville,  qui  doit  ses 
accroissemcns  plus  encore  au  commerce  qu'à 
l'agriculture ,  et  qui  depuis  deux  siècles  a 
doublé  au  moins  le  nombre  de  ses  maisons 
et  de  ses  habitans.  Tout  y  porte  le  caractère 
de  l'industrie  et  de  l'aisance  \  les  avantage5. 
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j  w  sa  situation  lui  promettent  encore  un  plus 
iaut  degré  de  prospérité:  la  place  du  marché, 
gai  aboutit  au  iac^  est  superbe^  et  la  fête  d'à- 
gncu/ture,  connue  sous  le  nom  à' Abbaye  des 
Vignerons^  qui  se  célèbre  dans  cette  ville 
tous  ks  quatre  ou  cinq  ans ,  mérite  d'être 

™>  comme  une  chose  unique  dans  son 

genre. 

En  sortant  de  Vevey ,  on  entre  dans  la 
contrée  connue  sous  le  nom  de  la  Faud 
(en allemand  Ryffïhal ) ,  ïovmét  des  4  pa- 
j;oisses  de  Corsîer  ,  de  St.  Saphorin  ,  de 
Culli  ou  Villette  ,  et  de  Lutri  ;  renommée 
Ponr  l'abondance  et  la  quantité  de  ses  vins  , 
et  remarquable  sur.tout  par  la  quantité  des 
^^i^s  qui  soutiennent  des  terreins  prêts  à 
«écrouler.  C'est  le  triomphe  du- travail 
^^  ift  Tindustrie,  que  cette  chaîne  de  ter* 
masses  couvertes  de  seps  ,  qui  sur  une  lar- 
ï^^r  de  près  de  3  Ueues  y  s'élèvent  par 
%es,  des  bords  du  lac  au  sommet  des 
collines. 

10.  St.  Saphorin  5  originairement  vS/.-Syw- 
^^nçriy  ancien  bourg,  dont  l'antiquité 
^^t  attestée  par  la  colonne  milliaire  pla- 
^«  dans  son  église. 

li.  Glérolles  ,  que  Von  croît  être  le 
^(^arona  des  Romains ,  château  un  peu 
Messous  du  hameau  de  Rivas  ,  bâti  sur 
^  roc  par  les  évêques  de  Lausanne ,  qui 
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en  avoient  fait  une  maison  de  plaisance  ; 
ces   riches    prélats    regardoient  La  Vaux 
comme  le  plus  beau  fleuron  de  leur  sou-^ 
veraineté  j  et  ils  en  furent  en  possession 
depuis   le   onzième  siècle  jusqu'au    temps 
de  la  réformation.  En  continuant  sa  route, 
on  passe  sous  les  coteaux  du  Desaley  » 
dont  les  nombreux  gradins  ,    rangés    en 
amphithéâtre  ,   portent  le  meilleur  vin   de 
toute  la  contrée.  Les  premiers  qui  y  piail- 
lèrent des  vignes^  furent  les  religieux  du 
couvent  de  Hautcret ,  près  de  Falalsieux  ^ 
auxquels   Tévêque   de   Lausanne  ^  Gui   de 
Marlanie ,  donna  ce  terrein  ,  alors  coupé 
de  ravins  et  de  précipices ,  héri$sé  de  ro- 
chers  arides  et  ruineux  ^  couvert  de  ron- 
ces et  de  halliers  ,  et  coi>damné,  ce   sem- 
bloit,  à  une  éternelle  stérilité. 

12.  Cully ,  petite  ville  assez  ancienne  et 
joliment  située ,  fut  entourée  de  murs  en 
1550  aux  frais  de  ses  habitans ,  par  per- 
mission de  Louis  de  la  Palud  ^  évêque  de 
Lausanne. 

13.  Villctte  5  village  peu  considérable,' 
séparé  par  un  coteau  de  vignes  de  celui 
de  Graiidvaux ,  d'où  la  vue  est  magni- 
fique. 

14.  Lutri  (  Lustriacum) ^  petite  ville 
dans  un  site  riant  ,  avec  une  belle  pro- 
menade au  bord  du  lâQ,  Berthold  de  Neu. 
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chatel  j  érêque  de  Lausanne  ,  la  ceignit 
de  murs  au  commencement  du  treizième 
siècle  j  et  quelques  années  après,  Guillaume 
d'Ëscubiens  y  bâtit  un  fort  y  dont  il  ne 
reste  plus .  qu'une  petite  tour. 

15.  Paudex ,  petit  village ,  avec  une  ver- 
rerie et  une  mine  de  houille  dans  son  voi. 
siiiage. 

16.  Port  de  PuUi,  hameau  agréable,  en- 
ilessous  du  village  de  même  nom. 

17.  Ouchi ,  anciennement  Rive ,  est  un 
très-beau  village ,  que  le  commerce^ agran^ 
dit  chaque  jour  5  au  moyen  d'une  jetée  en 
maçonnerie ,  qui  rompt  les  flots  du  lac  » 
on  7  a  fait  ,  il  y  a  quelques  années ,  une 
rade  sûre  pour  les  barques  qui  viennent  y 
déposer  ou  y  charger  des  marchandises  : 
c'est  le  port  de  Lausanne  ,  et  avec  le  temps 
il  sera  un  de  ^ts  fauxbourgs.  La  grande 
tour  qu'on  y  remarque  est  le  reste  d'un 
château  fort ,  bâti  en  1 1 6o  ,  par  i'évêque 
Landeric  de  Dornach.  A  15  minutes  au- 
<iessus ,  paroît  avantageusement  Lausanne, 
capitale  du  canton  de  Vaud  ,  ville  ancienne, 
considérable  ,  et  conçue  dans  toute  l'Eu- 
rope par.  Taffluence  d'étrangers,  qu'atti- 
rent dès  long- temps  dans  ses  murs,  soit 
^  beauté  de  son  site  ,  soit  l'amabilité  de 
ses  habitans ,  soit  les  ressources  de  son 
académie.  Elle  est  3ituée  au  46^  degré. 
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3f  minutes,  S  secondes  de  latitude  sep- 
tentrionale ,  et  au  4*  degré  ^  25  minutes  , 
15  secondes  de  longitude  orientale  ,  à 
compter  du  me'ridien  de  Paris.  Sa  hauteur 
moyenne  au-dessus  du  lac  est  de  74  toi- 
ses.  On  peut  lire  dans  tous  nos  géogra- 
phes et  historiens  nationaux ,  la  descrip- 
tion de  cette  ville ,  et  de  ce  qu'elle  renfers 
me  d'iotéressant  et  de  curieux.  4 

18.  Cour,  hameau,  où  se  trouvent  plu- 
sieurs maisons  de  campagne  agréablement 
situées. 

1 9.  Vidi ,  hameau  du  même  genre.  Là 
étoit  anciennement  une  ville  fort  antérieure 
à  Lausanne.  La  tradition  l'appelle  Arpen^ 
iras  ou  Arpentine  ;  et  les  antiquités  qu'où 
y  a  découvertes  ne  permettent  pas  de  dou- 
ter que  cet  endroit  n'ait  été  jadis  très- 
considérable  :  en  effet ,  il  y  a  peu  de  sites 
sur  les  bords  du  lac  plus  convenables  à 
une  grande  ville. 

20.  St.  Sulpice  ou  St.  Suipi ,  village  où 
sont  encore  les  restes  pittoresques  d'une 
abbaye  de  Citaux,  fondée  par  les  évêques 
de  Lausanne. 

21.  Préveranges  ,  village  peu  considéra- 
ble ,  mais  jolimenJt  placé. 

22.  Morges  (  en  allemand  Morsêe^^ 
ville  agréable  et  bien  bâtie.  Elle  fut  fon- 
dée environ  Tan  i^30  ,  et  entourée  de  mu^ 
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rallies  9  en  1135^  par  Conrad  duc  de 
Zœringue  ,  qui  y  construisit  aussi  un 
château  fort.  Son  port  en  pierre ,  fait  par 
tes  Bernois  dans  le  siècle  passé,  est  régu* 
lier ,  commode  et  sûr  •,  et  il  contribue  à 
procurer  aux  Morgiens  un  commerce  as- 
sez florissant  de  transit  et  de  commission. 
Les  environs  sont  rians  et  peuplés. 

23.  St.  Prex  ,  (Sancli  Prothasii  villa  ), 
doit  son  origine  au  tombeau  d'un  évêque  de 
Lausanne  ,  nommé  Prothais  ^  qui  y  fut 
enseveli  vers  Tan  530.  Cette  petite  ville  fut 
entourée  de  murs*  en  1234,  et  Ton  y 
rassembla  les  habitans  des  hameaux  voi-^ 
siiis,  pour  les  mettre  à  Tabri  des  pirate- 
ries des  Savoyards. 

24.  Buchillon  ^  hameau  rustique  et  so- 
litaire. 

25.  Allamand  ^  ad  Le/nannum  )  ^  quoi., 
qu'il  ne  soit  pas  tout-à.fait  sur  le  rivage 
du  Léman  ,  ce  village  ,  fort  ancien ,  pa- 
roit  lui  devoir  son  nom.  La  forêt  voisine 
offre  une  promenade  délicieuse  \  et  à  demi- 
Ëeu  au-dessus ,  on  voit 

Aabonne    et   ses   coteaux  peuplés  de   pampres 

verds  , 
Où  jadis  les  Romains  ,  maîtres  de  PUnivers , 
Sur  les  bords  du   Léman  déposant    leur    ton» 

nerre , 
Venoienc  se  reposer  des  travaux  de  la  guerre. 
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26.  Rolle  (  Rotulum  ) ,  petite  ville  dans 
un  site  très-heureux ,  au  centre  du  vigno- 
ble renommé  de  la  Côte.  Les  barons  de 
Mont  la  fondèrent  en  1261  ;  près  du  châ- 
teau bâti  par  eux ,  il  7  a  une  belle  prome. 
nade  j  en  allant  de  Rolle  à  Nion ,  on  tra- 
verse le  bois  de  Frangins,  percé  de  plu- 
sieurs grandes  allées  ,  dont  la  fraîcheur  et 
la  verdure  font  un  élisée  dans  la  belle  sai- 
son. 

27.  Fromenthoux,  hameau  dont  les  alen^. 
tours  sont  très-romantiques. 

28.  Nion  (  Neuss  en  allemand,  et 
Nevidunwn  ou  Novlodunwn  en  latin  )  , 
Tune  des  plus  anciennes  ville  de  THelvé- 
tici  colonie  Romaine  sous  les  Empereurs, 
et  capitale  du  pays  jadis  appelé  les  EsqueSm 
ires  :  après  avoir  été  saccagée  par  les  Bar- 
bares ,  elle  fut  rétablie  en  625  -  plusieurs 
restes  d^antiquités  prouvent  qu'elle  étoit 
autrefois  plus  considérable  qu'à  présent  \ 
'mais  le  commerce  qui  y  fleurit  lui  vaudra 
sans  doute  de  nouveaux  accroissemens. 
La  promenade  en  terrasse  qui  domine  le 
lac ,  offre  aux  amateurs  un  des .  plus  su« 
perbes  points  de  vue  de  toute  la  Suisse. 
On  ignore  absolument  où  le  compilateur  de 
la  Chronique  du  Pays-de-Vaud  a  trouvé 
que  Nion  s'appeloit  Beneuis  avant  Julcs- 
Cébar...  Le  bas  de  la  ville  se  nomme  Rive , 

du 


Essai  sur  te  lac  Léman.  7T 

du  rivage  le  long  duquel  il'  est  situé. 
29.  Coppet,  joli  bourg.  ^Son  château  y 
brûlé  en  1536,  a  été  rebiti  magtiiftque* 
ment  dans  le  siècle  passé  ;  et  ses*  prome- 
nades y  ouvrage  des  comtes  de  Dohiia ,  pas* 
soiqpt ,  il  n'y  a  pas  long-temps  ^  pour  super- 
bes  dans  leur  genre  ;  mais  le  charme  du 
p.\vsage  environnant  efface  toutes  ces 
beautés  factices ,  et  ramène  Tœil  enchanté 
à  l'admiration  de  cette  nature  toujours  la 
même  et  toujours  nouvelle. 

Un  peu  en  delà*de  Coppet  finit  le  ter^- 
ritoire  Helvétique  ;  et  mon  plan  n'embrasse 
point  la  description  du  reste  des  bords  du 
Léman ,  maintenant  réuni  à  la  France. 

Jeunes  Suisses  des  rives  du  Lémau  1 
pour  peu  que  vous  aimiez  la  belle  nature  , 
et  que  vous  desiriez  c(mnoître  votre  terre 
natale ,  vous  vous  empresserez  de  faire 
dans  la  belle  saison  le  tour  de  votre  lac  ; 
et  vous  le  ferez  à  pied  ,  pour  pouvoir  con- 
templer et  admirer  plus  aisément^  tout  ce 
que  cette  promenade  offre  d'intéressant  et 
d'enchaiiteur.  Ces  paysages  si  pittoresque, 
ment  variés^  ces  sites  dont  aucun  ne  res- 
semble à  l'autre  ;  ce  vaste  amphithéâtre  , 
qui  monte  par  gradins  jusqu'aux  glaciers 
des  Alpes  ;  ce  contraste  frappant  du  genre 
cultivé  et  du  genre  sauvage  j  cet  accoL:d 
si  rare  des  raassei  les  plus  gigantesques 
Tom.  F.  4 
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et  des  fonfnes  les  plus  gracieuses; les  sou** 
venirs  importans  que  plusieurs  de  ces  loca« 
lités  vous  rappelleront,  mieux  que  les  pages 
de  rhiâtoi/i  ;  la  nombreuse  population  de 
ces  :bords  couverts  de  villes  ^  de  villages  ^ 
jde  hameaux,  et  d'habitations  isolées....  que 
de  choses  propres  à  fi^er  voire  attention  y 
à  charmer  votre  cœur,  à  agrandir  votre 
ame  ,  et  à  lui  ouvrir  une  source  féconde 
d'observations  et  de  réflexions  égalemeiit 
utiles  et  agréables  !  Alors  vous  vous  écrie<^ 
irez  avec  Voltaire  : 

Que  tout  plaît  6n  ces  lieux  à  mes  sens  éton- 
nés! 

D'un  tranquille  Océan   l'eau   pure   et   transpa- 
rente 

Baigne  les  bords  fleuris  de  ces  champs  fortunés  ; 

D'innombrables  coteaux  ces  champs  sont   cou- 
ronnés ; 

Bacchus  les  embellit:  leur  insensible. pente 

Vous  conduit  par  degrés  à  ces  monts  sourcil» 
leuxy 

Q\j\  pressent  les  enfers  et  qui  fendent  les  cîeux. 
Et  comme  lui ,   vous  ajouterez  y    sans 

doute  ,  avec  un  noble  transport  : 
....  C'est  sur  ces  bords  heureux , 

Qu'habite  des  humains  la  déesse  éternelle. 

Lame  des  grands   travaux,   Tobjet  des  noblefi 
vœux  t 

Que  tout  mortel  embrasse ,  eu  désire  ou  cap- 
pelle  , 

ta  Libercél.  •• 
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X.  Pêche. 

La  pêche  est  cliez'  nous  tine  branche 
de  travail  et  d'industrie  assez  conséqueitte, 
puisqu'elle  est  runiqué  métier  et  gagne* 
pain  de  plusieurs  familles  :  il  peut  done 
€ire  uiîle  d'entrer  dans  quelques  détails 
sur  celle  de  notre  lac« 

On  pêche  dan^s  le  Léman  ^  1*^.  \  la  Iigx>e. 

2^  Avec  des  filets  mobiles  ^  connus 
sous  le  nom  à'estrancfolc  j  de  inonte ,  de 
iramailler  j  de  goujonnière. 

3^.  Avec  des  filets  qui  restent  à  U 
même  place  où  ils  ont  été  tendus ,  comme 
les  nasses  j  les  barfoux ,  les  cerceaux ,  etc. 

4^.  Avec  de  loiigiaes  ficelles  j  à  rha« 
meçon  desquelles  est  accroché  un  poisson 
blanc  en  vie ,  pour  amorcer  le  brochet  et 
la  truite ,  qui  se  prennent  en  Tavalant  ;  le 
bout  de  cette  ficelle  e^i^t  fixé  à  une  quille 
de  bois  blanc ,  qui  flotte  sur  les  eaux , 
pour  que  le  pêcheur  la  retrouve  facilement  ; 
de  là  vient  à  cet  appât  le  nom  de  quillette^ 

^,  Près  des  bouches  du  Rhône ,  et  dans 
les  plages  qu'il  inonde  y  on  harponne  quel* 
quefuis  des  truites  et  des  carpes. 

6*.  A  Tembouchurc  de  quelques,  riviè- 
res et  ruisseaux ,  on  tend  >d  un  bord  ài 
r%utre  des  filets  contremailles  ^  qui  coiiw 
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pent  le  fil  de  Tcau  ;  et  Ton  y  fait  entrer 
le  poisson  ,  en  battant  le  courant  en-dessus 
et  en.dessQus. 

Les  parages  où  *  la  pêche  est  la  plus 
abondante.,  sont  1^  tête  du  lac  du  côté 
de  Villeneuve ,  et  la  partie  qui  s'étend  de 
Coppet  à.  Genève.  Qn  remarque  aussi  que 
la  cote  de  Savoye  est  plus  poissoiuieuse 
que  celle  du  Pays-de-.Vaud ,  narre  que 
les  eaux  y  sont  plus  profondes  ,  et  que  le 
poisson  y  échappe  plus  aisément  aux  piè- 
ges qu*on  lui  tend  ,  que  dans  les  lieux 
d'une  moindre  profondeur. 
.  Le  Léman  n'est  point  aussi  poissonneux 
que  plusieurs  autres  lacs  de  la  Suisse,  et 
il  est  avéré  qu'il  Tetoit  beaucoup  plus  il  y 
a  deux  siècles  :  les  causes  de  ce  change- 
ment sont,  que  la  population  de  ses  bords 
ayant  fort  augmenté  depuis  2  ou  ,3  cents 
ans  ,  le.  nombre  des  pêcheurs  s'est  accru 
en  proportion  ^  xiue  le  luxe  a  multiplié  le 
poisson  sur  les  tables  des  riches  ,  qui  ne 
savent  pas  s'en  passer  comme  autrefois  ; 
et  sur-tout  qu'on  n'observe  point  les  régie-- 
mens  d'une  sage  police  ,  qui  tendent  à  ré- 
primer Ifis  abus  de  la  pêche,  soit  par  rap- 
port au  poisson  trop  petit,  soit  par  rap- 
^port  au  temps  du  frai;  en  effet ,  on  vend 
publiqueineQt  ce  qu'on  appelle  de  la  vivaj 
o'est-à.(iire  de  jeunes  perches ,  la  plupart 


Essai  sur  le  lac  Léman.  8t 

en.dessou's  d'uae  once  ;  et  Ton  a  caîctilé 
qu'année  commune ,  on  prenoit  dans  -le  Jao 
mille  quintaux  de  ce  menu  fretin.  Quelle 
cause  immense  d'une  dépopulation  qui  âra  ^ 
toujours  en  croissant,  si  l'on  n'y  remédie!  i 
Pour  cela  il  faudroit  sévèrement  proscrire  \ 
la  vente  de  la  viva^  ainsi  que  celle  des 
mill^  cantons  ,  qui  sont  un  assemblage  de 
toute  sorte  de  fretin,  né  du  dernier  frai. 
Il  serait  bon  de  plus  d'interdire  tout  filet 
destiné  à  prendre  le  poisson  trop  petit  , 
et  d'exiger  que  les  pêcheurs  n'en  em- 
ployassent d'autres ,  que  ceux  dont  les 
mailles  auroient  au  moins  un  v  pouce  d'ou«. 
verture  en  tout  sens  5  en  permettant  seule* 
ment  le  petit  filet  appelé  ffou/onnière  %  né- 
cessaire pour  prendre  le  poisson  'blàno 
destiné  aux  amorces  :  il  importeroit  enlin 
de  défendre  ,  comme  cela  se  pratique  à 
Zurich  y  la  vente  de  toute  espèce  de  pois, 
son  dans  le  temps  qu'il  fraye,  et  ce  temps 
est  assez  connu  :  pour  la  truite ,  ce  sont 
les  mois  dé  novembre  et  décembre  ;  pour 
la  perche  ,  avril  et  mai  ;  pour  l'ombre  che-r 
valier,  janvier  et  février  ;  pour  l'omble, 
le  brochet  et  la  carpe  >  mai  et  juin;  pour 
la  lotte,  les  3  premiers  mois  de  Tannée.  Il 
est  vrai  qu'on  pourroit  se  relâcher  de  cette 
défense  à  l'égard  de  ce  dernier  poisson 
très-vorace ;,  et  qui  a  contribué,  assure- 
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t-on  ,  à  la  dépopulation  du  lac,  depuis 
un  siècle  qu'il  s'y  est  intraduit  ;y  étant  in« 
connu  ^  ou  du  moins  très.rare  ,  antérieure- 
ment à  cette  époque. 

Une  partie  de  ces  réglemcns  existe ,  dî* 
ra-Uon.  J'en  conviens  :  mais  comme  bien 
d'autres ,  ils  font  plus  de  mal  que  de  bien , 
par  cela  même  qu'on  les  viole  impuné. 
ment.  Et  qu'en  n'objecte  pas  qu  il  ne  faut 
point  gêner  la  liberté  de  la  pêche  ;  il  en 
est  comme  de  la  chasse  :  le  poisson,  ainsi 
que  le  gibier,  si  l'on  veut  conserver  les 
espèces,,  doit  absolument  être  ménagé 9 
9oit  dans  son  enfance ,  soit  dans  les  temps 
qu'il  multiplie:  les  premières  années  d'une 
telle  réforme  ,  les  pêcheurs  souffriroienjt 
sans  doute  quelque  perte  ;  mais  ils  en  se- 
i^oient  ensuite  amplement  dédommagés  y, 
parce  (pi'ils  prendraient  du  poisson  d'unes 
plus  grosse  taille  et  en  plus  grande  quan« 
tité.  Us  pQurroient  même  rétablir  une 
branche  de  commerce  absolument  tombée  ; 
c'est  l'envoi  dans  l'étranger  de  poisson  ma- 
ziné  ,  et  mis  en  baril ,  principalement  du 
ferf^a  ,  qui  est  très-estimé  chez  les  peuples 
iroisins  et  qui  ne  se  trouve  que  dans  quel- 
ques lacs  de  Suisse  et  de  Suède. 
.  Comme  le  Léman  jette  sur  ses  bords  y 
sur-tout  .çprès  les  gros  temps ,  plusieurs. 
toquîUages ,.  tels  que  l'huitre^  d'eau  douce  j, 
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la  moule  des  étangs  et  celle,  des  peintres  ^ 
les  eiifans  pauvres  pourroîent  les  r?imas- 
ser^non  pour  les  manger /pai'ce  qVils  ne 
yalçnt  rien  ,  mais  aBn  de  les  vendra  «  pour 
y  placer  des  cQiilenrs  ^  ou  pour  servir  % 
certains  ouvrages  et  orn^çnéus  auxquels 
on  les  employé  ;  et  ils  en  tireroient  ainsi 
quelque  profit  :  car  il  ne  faut  négliger  au^ 
cun  présent  de  la  nature  ^  ni  dcdaignei* 
aucun  genre  d^industrie  honnête. 

XI.  l^avigation  et  commerce. 

Outre  les  radeaux ,  qui  ne  sont  guère^i 
employés  que  pour  flotter  d^s  bois  de  char, 
pente  et  de  chauffage^  on  se  sert  sur 
le  Léman  de  3  sortes  d'embarcatiotis  ;  de 
grandes  barques  du  port  de  2  à  4  Ç(ents 
tonneaux  "'  T.  1^  tonneau  évalué  au  poids 
moyen  de  250  livres  )  ,  ayant  2  voiles  la- 
tines, suspendues  aux  mâts  par  des  ver« 
gués  ^  de  barbues  plus  petites  à  une  seule 
voile,  et  de  bateaux  qui  n*en  ont  point. 
Les  premières  servent  pour  l^e  transport 
des  marchandises  ;  les  secondes  sont  prin« 
cipalement  employées  par  les  Savoyards  ^ 
pour  le  cabptage  qu'ils  font  d'une  côte  ^ 
l'autre  \  les  troisièmes  sont  pour  la  pêche 
et  la  promenade.  Les  grandes  barques  ne 
vont  qu'à  la  voile  quand  il  y  a  du  vent  \ 
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ait  subsisté  aussi  long-temps ,  et  snr-1e  Lé^ 
man ,  et  sur  d'autres  lacs  Helvétiques  r  il 
est  étonnant  que ,  sur  un  bassin  aussi  vaste  ^ 
et  bordé  de  tant  de  villes  y  dont  plusieurs^ 
sont  commerçantes  ,  on  n'ait   pas  encore 
établi  de  paquebot  ou  de  coche^^eau ,  qui 
aille  et  vienne  d'un  bout  à  l'autre  à.  joue 
fixe,  comme  il  y  en  a<  sur  plusieurs  lacs 
de  la  Suisse  ;  un  tel  établissement  scroit 
infiniment  utile  y  et  faciliteroit  à  peu  de  frais^ 
les  communieaiions  commerciales.  On  Job<» 
jecte  contre  une  telle  entreprise  ,.Itîs  vents 
contraires,  les  retards  des  calmes  .  et  Vm^ 
certitude  de  trouver  pour  chaque  voyage 
un  chargement  complet.  Mais  il  y  a  aussi 
des  vents  contraires*  sur  lé  lac  des  Walds- 
tettes ,  et  plus  terribles  que  stir  lé  iiôtr«,; 
et  cependant  toutes  les  sônaines  ,.Ia  grande 
embarcation  qu  on  appelle  bvUeau  du  pays  ^ 
va  d'Altorf  à  Lucerne  ,    et    retourne    de 
Lucerne   à   Altorf ,  chargée  de  ballots  » 
de  grains    et   de    passagers  :  il  y  a  aussi- 
dès*  câ^/nes  sur  lè  lac  de  Zurich;  et  mak 
gré  cela^.  ks^  bateaux,  marchands  de  tous 
les  villages  du  rivage^  se  rendant  habituels 
}èment'  au  «larch*^  de^  fcur  chef  s  lieu  : 

quant  à.  la  dernière  obéectiottv  *  <^  P^ut 
j^épondre  que  ,.s?il  y  avoit  une  fois  un  pé^ 
quebot  donti  la > mardi e.flit  régulière  et 
connue  ,f'il'  y  axiroit  tonioiurs  assfaz  de  pas^ 
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iagers^  qui  préféreroient  c^  moyen  com- 
mode de  se  transporter  d'un  bout  du  la^c 
à  l'autre  ,  à  aller  lentement  à  pied  quand 
ris  sont  pressés  ^  ou  à  prendre  des  fiacres 
très  dispendieux  ^  quand  leurs  facultés  exi* 
gent  une  voie  plus  économique. 

Notre  navigation  est  donc  susceptible 
d^amélioration  \  pour  cela  on  doit  perfec* 
tlonner  la  coupe  et  la  construction  des  bâ* 
timens  qui  7  sont  employés,  en  trarail-^ 
lant  à  les  rendre  plus  sûrs ,  plus  commode^, 
et  sur-tout  meilleurs  voiliers.  Four  obtenir 
ce  dernier  point  y  des  gens  versés  dans  Tart 
nautique  assurent  qu'il  faudroit  à  nps  graii* 
des  barques  une  voile  de  plus ,  et  quel, 
ques  changemens  au  gouvernail,  ^11  seroit 
également  nécessaire  de  rendre  les  pjtoui^-- 
lages  de  Vevey ,  de  Nion ,  et  de  quefquçg 
auti*es  rades  y  plus  al^rités  qu'ils  ne  le  sont , 
par  des  jetées  poussiçes  au  large ,.  du  côté 
le  plus  exposé  aux  gros  veuts  :  il  n'c^st  p^s^ 
moins  pressant  de  nétoyer  le.port.de  «Mar- 
ges j  qui  se  comble  peu-à-peu  ;  et  de  donner 
nne  autre  embouchure  au  ruis^e^u  ^e/ja. 
ville  5  dont  les  dépots  fangeux,,  si  l'on  «^ 
prend  carde,  ^empli/ont  avec  le  teçss  cr 
coûteui^/et  beau  bassin,  capable- de  oont^^ 
nir  cent  barques.  Peut-être  même  vaiu^ 
droit.il  la  peine  de  faire  une  carte  htjdro^ 
^apJiigue  du   Lén[)anj  à  la  manière  itu^ 
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cartes  marines  y  qni  donneroit  un  relevé 
exact  des  côtes  ,  des  mouillages ,  des  ro- 
chers y  des  bas-fonds  et  des  cpurans  ^  avec 
le  Rumb  des  vents. 

Si  le  canal  d'Entreroche  s'achève ,  pour 
joindre  nôtre  lac  à  celui  d'Yverdon,  il 
.  favorisera  certainement  beaucoup  la  navi- 
gation intérieure  de  la  Suisse  ,  en  versant 
les  marchandises  des  bords  du  Léman ,  à 
Neuchâtel ,  à  Bienne ,  à  Soleure ,  dans 
FArgovie,^  et  jusqu'au  Rhin  :  mais  le' com- 
merce extérieur  gagnera  peu  à  cet  ouvra- 
ge ,  parce  qu'à  supposer  qu*on  ouvrît  le 
passage  de  TEcluse,  où  le  Rhône  se  perd 
sous  des  rochers  ;  ou  qu'on  lui  creusât  un 
autre  canal  pour  éviter  cet  obstacle  delà 
nature  ,  ce  fleuve  est  trop  rapide  pour  que 
des  bateaux  chargés  puissent  le  remonter 

•  aisément  de  Lyon  à  iGenève  :  on  en  peut 
dire  autant  de  TArè'^  du  Lirnmat,  de  la 

'  Reùsse  ,  rivières  impétueuses  y  qui  chan- 
-gent  sbiîveht  dé  lit,  et  quî,  par  consé- 
'  guenV,  sont  de  petite  tessource  pour  les 
iràns ports' par  eau,  du  Rhin  dans  Tinté- 
^'rieur  de  la  Suisse. 

I 

• ',  Gorniifè  le  Vallaiis  est  rempli  de  vastes 

•  et  superbes  fo^ts  de^éàpins ,  dont  }es  arbresj 
pourrissent  sur  pièdj  manque  de  moyens 
d'exportation  ^  le  Rhône  peut  servir  pour 
flotter  ce  bois  jusqu'^àu  lac,  d'où  il  se  dis- 
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tribuera  facilement  et  à  bon  marché  sur 
les  divers  points  des  côtes  ou  l'on  en  aura 
besoin. 

XIL  Agriculture. 

Les  bords  du  Léman  sont  généralement 
bien  cultivés  ^  les  vins  des  coteaux  de  la 
YauXy  de  la  Côte,  et  de  Crépi  près  de  Boisi  en 
Savoje  y  sont  réputés  les  meilleurs  de  tout 
le  tour  du  lae  ;  plusieurs  plaines ,  qui  y 
aboutissent ,  offrent  de  riches  moissons  et 
d'épais  fourrages  -,  les  châtaignes  de  Mon. 
treux  et  des  environs  de  Rolle  sont  recher- 
chées ;  la  culture  des  arbres  fruitiers  ,  quoi-' 
que  susceptible  d'une  meilleure  tenue  ^  a 
fait  de  grands  progrès  depuis  un  demi-siè- 
cle en  çà  ;  ainsi  que  celle  des  pommes-de- 
terre  ,  qu'on  ne  peut  trop  multiplier ,  parce 
qu'elles  sont  \^  plus  sûre  ressource  du 
pauvre  dans  les  tems  de  cherté  :  mais  les 
jardins  potagers ,  si  précieux  pour  les  vrais 
économes ,  sont  encore  loin  ,  sur-tôut  chez 
le  paysan  ,  de  ce  qu'ils  pourroient  devenir 
avec  un  peu  plus  de  soin  et  d'industrie. 

Pour  que  l'agriculture  fut  aussi  floris- 
sante sur  ces  beaux  rivages  qu'on  pou^- 
roit  le  désirer,  îlfaudroit  ^vaiït  tout: 

1®.  Diminuer:  le  nombre  des  viignes  en 
plaine ,  sur^tonk  autour  de  Vevey  ;  et  re- 
mettre en  champ  ou  efi  pré  fespace  qu'elles 
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occupent  mal  à  propos  j  puîsqu'auctm 
vignoble  n'est  bon ,  3'il  n'est  planté  sur  la 
pente  des  collines....  vérité  d'expérience  et 
liés  long.tems  connue. 

2^.  Contenir  dans  un  lit  fixe  plusieurs 
ruisseaux  qui ,  près  de  leur  embouchure , 
ont  envahi  un  vaste  terrein;  et  qui  mena, 
cent  de  changer, si  Ton  n'/ remédie  promp- 
tement  y  plusieurs  fonds  attenans  ea  sables 
et  en  glariers. 

3**.  Défricher  plusieurs  landes  et  terreins 
vagues  situés  sur  les  bords  du  lac  y  qui  ne 
donnent  qu'un  peu  de  mauvaise  herbe  ,  et 
qui  sont  susceptibles  de  devenir  de  bons 
champs  ou  des  prés  fertiles,  sous  la  main 
^'un  cultivateur  diligent  ;  sur-tout  s'ils  sont 
divisés  en  petites  portions. 

4^.  Faire  un  plus  grand  usage  de  l'ex* 
eellent  engrais  de  la  marne  ^  dont  on  trouve 
en  abondance  dans  divers  lieux  voisius  du 
lac,  comme  Villeneuve^  la  Tour,  Préve- 
renges ,  Nion  \  et  qui  pqut  aisément  se 
transporter  en  bateau  pendant  la  saison 
morte. 

5^.  Saigner  lés  marais  qui  aboutissent 
au  lac  5  près  de  Villeneuve ,  entre  Morges 
et  St.  Prex ,  et  dans  quelques  autres  dis-' 
tricts  ,  pour  les  convertir  en  terres  utiles: 
car  en  général  tout  terreîn  gagné  sur  la 
stérilité  est    une   conquête   précieuse   et 
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Iionorâble...  et  l'habitant  d«5  bords  ihi  Lé« 
nan  en  a  encore  beaucoup  à  faire  dans  ce 
genre.  On  ne  doit  donc  pa»  se  lasser  de 
kd  répéter  ce  ^écepte  de  YoUaire  : 

Change  en  épis  dorés,  change  en  gras  pâturages  ^. 
Ces  ronces ,  ces  roseaux ,  ces  tristes  marécages. 


XIIL  Des  quatre  merveilles  du  Léman. 

On  ne  feroit  pas  mention  de  ces  quatre 
mero^UeSy  rapportées  par  le  docte  CeciiiuS' 
Frey  de  Kaisersthoul,  dans  le  dixième  cha- 
pitre de  son* livre  intitulé,  des  (^fiosés- mer^ 
veilleuses  des  Gaules ,  si  elles  n'avoient  été 
répétées  par  tous  nos  vieux  Cosmographes, 
et  n'étoient  devenues  une  sorte  de  diciàn- 
populaire.  Les  voici  donc  réduites  à  leur* 
juste  valeur  : 

1*.  Que  le  Léman  est  le  plus  grand  lac 
des  Gaules  :  cela  est  vrai  j  mais  cela  n'a: 
rien  de  merveilleux. 

2P.v^u'il  est  siyet  à  des  vents  souter- 
reihs,  qui  lé  font  gonfler  subitement ,  quoir 
que  le  tems  soit  calme  et  serein  :  j'ai  rap^ 
porté  ,  dans  Tarticle  III  de  cet  essai ,  l'his^ 
torique  de  ce  phénomène  ,  et  les  hypothè- 
ses par  lesquelles  on  prétend   l'expliquer.. 

3*.  Qu'on  y  pêche  des  truites  d'un  quin^- 
tal.  Grégoire  de  Tours  le  dit  positivement 
dans  son  irmté  de  la  gloire  des  martyrs  ^ 
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mais  si  cela  arrivoit  de'  son  'tems ,  c'est- 
à-dire  dans  le  VX^  siècle,  il  en  ^ut  au 
moins  rabattre  la  moitié  dans  le  notre.  La 
plus  grande  truite^  dont  parlent  nos  Natu- 
ralistes ,  fut  prise  en'  1663;  elle  pesoit  62 
livres,  et  fut  envoyée  de  Genève  à  Ams- 
tei-dâiti,  cachée  dans  tes  profondeurs  d'un 
énorme  pâté. 

4".  I^ue  le  Léraan  passa  pour  avoir 
donné  son  nom  aux,  Allemant^s  (  Alle= 
manni  )  :  mais  cette  étymologie  est  fausse  ; 
car  la  première  peuplade  qui  s'appela  ainsi, 
n'est  Jamais  venue  des  rives  de  notie  lac  , 
mais  des  bords  du  Uhln,  mali;ré  ce  vers 
souvent  cité  de  Baptiste  Mantouan....' 

Hâc   veniunt  gclidi  quos  nobùnkt    unda  Le- 

XIV.  Conclusion. 

Habitans  de  la  rive  droite  du  Léman  , 
ne  so^rez  pas  seulement  des  Vaudois  ,  occu- 
pés uniquement  de  l'intérêt  partiel  de  votre 
canton  ;  mais  soyez  Suisses  dans  toute  l'é- 
tendue du  terme  :  voyez,  aimez,  servez  la 
commune  patrie  en  grand  ;  et  tenez  pour 
certain,  cjue  la  prospérité  d'Altorf  ou  de 
jnporte  autant  à  notre,  nation 
Lausanne  ou  de  Vevey  ;  car  c'e^t 


Essai  sur  le  Lie  Léman*  93 

Pamour  désintéressé  de  toute.la  république 
qui  peut  seul  la  soutenir  ^  tandis  que  le 
plus  sûr  moyen  de  Tafiaiblir  et  Se  là  per-  ' 
dre ,  seroit  régoïstne  de  telle  ville  ou  de 
telle  commune^  qui^oudroit  qu'on  lui  accor. 
dat  tout  ^  sans  être  obligée  de  rien  céder 
aux  autres. 

Persuadez- vous  enfin  de  ce  principe  vrai. 
ment  républicain...  c'est  qu'il  s'agit  moins 
d'enrichir  votre  pays  par  le  commerce,  d'y 
introduire  le  luxe  des  cités  mercantiles  , 
et  d'y  multiplier  les  jouissances  et  peut- 
être  les  torts  des  grandes  fortunes  ,  que 
iy  perfectionner  l'agriculture  „  d'y  encou« 
rager  tous  les  travaux  de  la  campagne, 
des  métiers  et  de  rinstruction  publique  *,  eft 
de  conserver  ou  de  rétablir  ces  mœurs  sim- 
ples de  nos  ancêtres  ,.  sans  lesquelles  les 
loix  sont  insuffisantes ,  et  qui  contribuent 
plu5  que  les  loix  à  la' prospérité  commune. 
Efforcez- vous  donc  de  méritqz  ce  bel  éldgé, 
que  Platon  fait  de  Thomme  qui  fut  peut*^ 
être  le  meilleur  citojen  de  toute  l'antî- 
quilé  î  —  Thémistocles ,  Cimon^  VericlèSy  ont, 
Wnpli  leur  patrie  <le  trésors ,  de  statues , 
&  superbes  bâtimenSy  et  d*  autres  vaines 
superfluités  de  ce  genre  :  Aristides  seul  ne 
travailla  ça  à  la  remplir  de  vertus.  •  Car  pour 
procurer  à  un  état  un  solide  bonheur ,  il  faut 
k  rendre ,  non  pas  riche  ^  mais  vertueujsr. 
Juillet  1799.  P.  fl- 
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Nos  saUus  9  viridesçue  plagas  ^  campos  que 

patentes 
Scrutamur ,  totisçue  citi  discurrimus  aruis» 

(  Nemes.  ) 

L 

JLIans  les  plaines,  on  parcourt  sauvienf 
des  paysages  de  plusieurs  lipu^s,  dont  la 
monotonie  fatigue  et  les  yeux  et  la  pen- 
sée ^  dans  \^$  montagnes^  le  spectacle 
change  à  chaque  pas ,  et  se  montre  succès^ 
sivement  avec  l'attrait  varié  4*une,  scène 
nouvelle.  Je  dis  plus;  on.  peut  phïsieur^ 
fois  faire  la  même  roule,  et  y  découvrir 
toivjours  d'autres  beautés.  Voulez- vous  par^ 
courir  une    partie    de    nos  Alpes    cccU 
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ieniales  sur  une   direction  peu  {Pratiquée 
par  les  voTageurs,  inconnues    aux  pein- 
tres^ et  digne  des  chalumeaux  de  Gejsner  y 
ou  plutôt  de  la  lyre  de  Huilera  Venez, 
partons  de  Château^é£ Oex ,  et  suivons  d'a-^ 
lord  )e$  sentiers  qui  conduisent  à  Aigle. 
Arrivés  à  une  demi-heure  du  bourg  SOear^ 
ï  Tendroit  nommé  les  Montées ,  on  àpper* 
(oit  une  partie  de  cette  Commune  ^  qui  a 
près   de  six  lieues  dans   sa  plus  grande 
dimension  ^  des   frontières   de   Cliarmey  à 
celles  dé  Villeneuve  :  on  plonge  '  sur   ce 
beau  bassin,  formé  de  collines  et  de  mon-- 
tagnes  plus  ou  moins  hautes  ,  coupé   par 
le  lit  sinueux  de  l'inégale  Sarine  et  àts 
divers     lorrens     qu'elle    reçoit ,    parsemé 
d'une  multitude   de   bâtimens   groupés  en 
liameaux   ou  isolés  sur  les  nombreux  gra- 
dins de  ce  riche  amphithéâtre  ;  et    offrant 
par  étages  successifs  ,  des  vergers  fleuris  y 
des  prés  couverts  d'une  herbe  épaisse ,  des 
lisières  de  sapins ,  et  des  pâturages  peu*- 
plés  de  troupeaux.  L'œil  s'arrête  avec  plai- 
sir au  centre  de  ce  paj^sage  ,  sur  une  émi- 
nence  conique  ^  bordée  d'ormeaux    et  dç 
â'énes,  et  eeinte  d'antiques  murs  ,  où  ,  sur 
les  ruines  d'un  vieux  château  des  Comtes 
de  Gruyères^  s'élève  l'Eglise  paroissiale  à^ 
Chàteau-d'Oex'  et  la  flèche  élancée  de  soa 
liaut  clocher.  (3> 


3  6  Prornenade 

La  commune  de  Château  -  d*Oex  ,'  cfui 
eompte  environ  2200  ame^^  est  une  con- 
trée absolument  pastorale.. .«  A  la  reserve 
d'un  petit  nombre  d'artisans  qui  exercent 
les  métiers  indispensables^  l'industrie  des 
habitans  se  borne  au  soin  des  troupeaux.. • 
De  petits  fromages ,  qu'ils  fabriquent  pour 
leur  usage  journalier  \  de  gros  fromages  , 
qu'ils  exportent  dans  l'étranger  ;  des  gé- 
nisses et  de  jeunes  chevaux  9  qu'ils  élèvent 
pour  vendre  dans  les  marchés  voisins  *,  des 
vaches  y  qu'ils  engraissent  pour  les  bouche- 
ries des  villes  de  la  plaine  ^  voilà  à-peu. 
près  leurs  seules  ressources  :  aussi  se  don- 
nent-ils  plus  de  peine  pour  faire  croître 
le  foin  que  le  bled  ;  car  il  n'y  a  pas  une 
seule  charrue  dans  tout  le  pays  ,  et  le  grain 
qui  s'y  récolte  ne  suffiroit  pas  pour  nourrir 
les  habitans  une  seule  semaine  :  cependant 
il  y  vient  très.bien.  Il  en  est  de  même  des 
cerisiers ,  des  pruniers ,  et  d'autres  arbres 
fruitiers  ,  dont  on  néglige  la  culture  *,  tan- 
dis qu'on  va  soigneusement  cueillir  avec  la 
main  toutes  les  tiges  de  grainen  qui 
naissent  dans  les  hayes ,  et  auxquelles  la 
faulx  ne  peut  atteindre. 

Le  Patois  habituel  de  la  contrée  a  con, 
serve  un  grand  nombre  de  mois  celtiques- 
qui  paroissent  d'abord  inintelligibles  à  qui- 
conque n'a  pas  quelques  notions  de  cette  lan- 
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gue  primitive.  La  manière  de  vivre  est  en 
général  sobre  et  frugale  :  ce  n'est  que 
depuis  peu  de  tems  que  le  pain  de  froment 
Y  est  connu  \  plusieurs  familles  aisées  n'en 
nscnt  pas  tous  les  jours  à  leur  table  ,  où 
Fou  ne  sert  que  du  petit  lait ,  du  fromage 
maigre ,  du  céret  y  des  légumes  comnm»^ 
apprêtés  au  beurre ,  et  quelques  pièces  de 
Tiandes  salées  :  les  mœurs  ont  conservé  la 
teinte  antique  et  simple  de  la  vieille  SuLsse*^ 
et  ks  opinions  comme  les  habitudes ,  éloi- 
gnées de  tout  genre  de  nouveauté ,  sont  à 
peu-près  les  mêmes  que  celles  de5  petits 
ùmlons  :  cela  ne  paroîtra  pas  surprenant, 
si  Ton  fait  attention  à  leur  isolement  de  la 
plaine ,  avec  laquelle  ils  ne  communiquent 
guères  que  depuis  30  à  40  ans  ,  qu'on  a 
ouvert  des  routes  où  les  chars  peuvent 
rouler.  L'hospitalité  envers  les  pauvres  et 
les  voyageurs  est  soigneusement  pratiquée , 
sur- tout  dans  les  maisons  écartées,  qui  la 
regardent  plus  peut-être  comme  une  cou- 
tume héréditaire  que  comme  mie  vertu. 

Voici  une  anecdote  qui  mérite  d'être 
conservée ,  et  qui  me  semble  faire  con- 
noîtrc ,  mieux  que  les  plus  longs  détails  ^  le 
fond  du  caractère  de  ces  Montagnards  : 
âans  le  courant  de  iT99  ,  im  détachement 
de  leurs  jeunes  gens  ,  employé  dans  Tinté- 
rieur  de  la  Suisse  y  fut  absent  près  de  trois 
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mois  :  il  arritroit  enfin  tambour  battant], 
sur  la  place  de  Château ^dOex^  un  jeudi, 
préciséinent  à  Theure  où  la  cloche  sonnoit 
le  service*  Soudain,  par  un  mouvement 
unanime  et  non  comnaandé,  tous  ces  sol- 
dats posent  leurs  armes ,  et ,  sans  entrer 
<ifans  aucune  maison ,  sans  prendre  aucun 
raffraîchisseraent ,  ils  montent  en  proces- 
sion à  réglise*^  entourés  de  la  troupe  atten- 
4lrie  de  leurs  pères,  mères  y  frères  ,  soeurs 
^t  parens  :  ils  croyoient  que  leur  premier 
devoir,  en  rentrant  chez  eux,  étoitdVIcf 
remercier  Dieu ,  qui  à  travers  tant  de  pé- 
rils y  les  a^voit  ramenés  sains  et  saufs  dans 
leurs  foyers.  Je  n'ajouterai  à  ce  trait  ca- 
ractéristique ni  commentaire  ^^ ni  parallèle; 
tout  cœur  honnête  et  religieux  fera  le 
premier  et  s'abstiendra  du  second  pour 
iji  avoir  pas  \  en  gémir. 

.  Mais  il  est  tems  de  continuer  notre  pro- 
menade et  d'entrer  dans  la  roule  sin^'^^- 
gulière  qui  serpente  entre  les  escarpe- 
mcns  supérieurs  et  le  lit  écumeux  de  la 
2*orneresse.  (  3  )  Les  précipices  profonds 
qu'on  entrevoit  à  travers  un  rideau  de 
hêtres  et  de  sapins ,  le  bruit  du  torrent 
qui  tourmente  ^t%  eaux  ,  l'ombre  et  la  frat- 
cheur  qui  y  régnant  pendant  les  plus  gran- 
des chaJeurs  de  Tété,  en  font  un  défile 
des  plus  pittoresques. —  Dans  cette  gorge  i 
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létroîte  qu'on  nomme  le  Pessot  (4) ,  pas« 
soit  très-anciennement  le  sentier  qui  me« 
noit  de  Griiyères  à  Gessenay  \  un  pont  de 
bois  suspendu  au  rocher ,  rendoit  ce  pas» 
sage  apsez  dang^eux:en  1564 ,  on  tailla 
un  chemin  plus  sûr  et  plus  commode  dans 
le  roc  ;  et  à  Tendroit  ]e  plus  périlleux  j  on 
le  soutint  par  une  voûte  qui ,  dit  -  on  ,  a 
servi  jadis  de  retraite  à  des  voleurs.  A 
côté  d'un  autre  pont  formé  de  gros 
troncs  de  sapins ,  Tob^ervatcur  remarque 
un  jeu  de  la  nature  ,  qui  n'est  pas  souvent 
répété...  ce  soiit  deux  hêtres  très-distincts, 
joints  par  une  seule  branche  y  qui  leur  est 
commune ,  sms  qu'on  puisse  déterminer 
duquel  elle  est  isorlie  ^  pour  $è  greffer  si 
étroitement  dans  le  corps  de  l'autre..  , 

Traversons  maintenant  la  TVir/zêr^^ic ,  et 
tournons.nous  à  deux  cents  pas  plus  h^ut» 
près  d'une  grange  solitaire  ,  poui:  jouir 
dîui.  aspect  qui  ne  ressemble  en  rien  aux 
sites  précédons  :  sur  le  devant  est  une 
montagne  chauve ,  ruineuse,  divisée  en 
deux  coupeaux  presque  égaux  ,  par  une 
échancrure  sémi  circulaire  :  à  droite  pa. 
roisi^ent  ^  Thumble  clocher  de  VEiivaz  «  les 
deux  vallons  qui  y  aboutissent ,  et  les  hau- 
tes Alpes  qui  les  séparent  du  pays  de 
Oessenaj  ;  à  gauche  se  montre  j  sur  une 
pente  rapide ,  le  hameau  écarte  des   iW« 
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sejeurs  5  (5)  la  longue  chaîne  de  montai 
gnes  ,  où  se  trouvent  la  sommité  de  Cray  , 
(6)  souvent  visitée  pour  sa  belle  vue  ,  et 
le  rempart  prolongé  des  rochers  peu  acces- 
sibles de  Parey  r  (7)  chaîne  bien  recoii- 
noissable  aux  rayés  profondes  dont  les 
torrens  et  les  lavanges  l'ont  sillonnée  assez 
régulièrement.  Sur  '  cette  route ,  on  est 
frappé  de  la  grande  taille  des  sapins ,  dont 
quelques-uns  ont  \\n  tronc  que  trois  homs 
mes  embrassent  à  peine.  Au  bout  de  la 
montée  est  là  Lécherette^  petite  auberge, 
biV  commence  là  haute  vallée  de  Masses. 
(8)'  Ici.lç  ruisseau  -poissonneux  de  VHon^ 
griri  (li)*  s^p^arc  le  territoire  de  Château^ 
d'Oeof;  de  celui'  A' Ormànt-dessoas  •  et  va 
arroser  d'étroits  Valions  ,  qui  ne  sont  habi- 
tés que  tirdîs.  tnois  de  Fêté ,  par  des  ber- 
gers et  des  'troupeaux. 

Avant  d'arriver  â  la  'LécJicrette ,  on  re- 
marque'"dans  |é  terrein  des  enfoncemens 
en  forme  d'entonnoir  ,  dont  quelques  -  ims 
sont  'trfes-profonds  ;  les  anciens  s'augmen- 
tent^ et  il  en  paroît  souvent  de  nouveaux  : 
cét^  aVcic^enl  provient  de  la  nature  du  sol , 
qui  repose  sur  une  couche  de  gyps  :  quand 
les  eaux  s'y  infiltrent  et  la  pénètrent,  cette 
couche  se  décompose ,  se  mine  et  se  dis- 
sout; alors  le  terrern  supérieur  s'aiTaisse 
peu-  à-peu  ;  et  vient  naturellement  combler 

le 
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le  ruide  que  les  g7ps  ont  lai&sé^  eu  s'é- 
coulant  avec  les  eaux  par  des  conduits 
souterrains. 

£n  traversant  \ts  pâturages  d  une  vaste 
Commune^  qui    appartient  aux  bourgeois 
iîOrmoiit'dessous ,  nous  atteignîmes  la  mon* 
tagne    de   Liauson ,  remarquable  par  une 
foire  de  bétail ,  qui  s^  tient  chaque  mots 
de  juin  en  plein  champ-,  (11)  et  par  une 
élection  assez  singulière  qui  s'y  fait  alors  : 
c'est  celle  des  vachers  qui  prendront  soia 
pendant  Tété   du  troupeau  de  cette  Alpe. 
On  procède  à  ce  choix  d*une  manière  con» 
sacrée  par  un  usage  immémorial.  Le  ber- 
ger en  chef,  qui  a  pris  à  bail    ces  pâtu- 
rages j  monté  sur  un  tronc  d'arbre  devant 
la  porte  y  et  tenant  les  clefs  du  Chalet  (12) 
â  la  main ,  propose  à  la  Communauté  assem« 
blée    devant   lui ,  les  garçons   bergers  qui 
doivent  être  à  %ts  ordres  :  alors  chaquor 
électeur  donne  à  haute  voix  ^  en  toute  sin^ 
cérité  ,  et  devant  une  nombreuse  assistant 
ce ,  les  raisons  de  riefuser  tel  ou   tel  can^ 
didat...  L'un  ne  se  lève  pas  assez  matin..« 
l'autre  court  la  nuit...   celui-ci  songe   plus 
à  bien   manger  qu'à  bien   traire...   celui-là 
est  trop  rude  aux  bêtes...  On  traiteroit  peut-* 
être  avec  autant  de  gravité  du  choix  des 
ministres    pour  former  .un  conseil  d'Etat^ 
ou  de  Télectioa  des  membres  d'un  Direc. 
Tonie  V.  ^ 
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loîre,  maïs  certainement  on  y  mettroît  moins 
de  franchise  :  toutes  les  opinions  s'émet- 
*tent  en  patois  du  pays,  qui  est  dune  sin- 
gulière énergie  5  (13)  elles  élus  reçoivent 
leurs  gages  quand  le  troupeau  quitte  la 
montagne  en  automne,  non  en  argent, 
mais  en  fromage,  dont  l'assemblée  leur  a 
alloué  un  certain  nombre  de  livres.  Cette 
nScihode ,  la  plus  ancienne  ,  dé  pajer  en 
denrées  le  salaire  des  ouvriers  et  des  do- 
mestiqueS;  est  Irès-naturelle,  et  paroît  être 
également  avantageuse  aux  maîtres  et  aux 
serviteurs. 

Du  milieu  dé  ces  comices  pastorales  ^ 
nous  gagnâmes  les  pâturages  d'enhaut  par 
un  sentier  assez  rude  le  long  de  YHongryn, 
qui  coupe  souvent  par  de  petites  cascades 
blanches  d'écume ,  la  teinte  foncée  des 
mousses  épaisses  dont  il  est  bordé,  rout- 
ât coup  une  scène  àts  plus  romantiques  se 
déployé  à  nos  yeux  :  c^est  le  lac  de  Liau^ 
son..,  lac  à  peine  connu  à  trois  lieues  à  la 
ronde ,  et  dont  aucun  de  nos  Géographes 
n'a  dit  mot.  Une  ceinture  des  Alpes,  dont 
(juch^ues-unes  conservent  toujours  de  la 
ncigjc,  rencaisse  de  leur  enceinte  bisarre- 
ment  ri  inég;alement  découpée  :  plusieurs 
filets  d'eau  s  y  rendent  en  murmurant  de 
diverses  hauteurs!  un  nombreux  Iroupean 
paît  tout  alentour  dans  la  belle  saison.  — « 
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Au  moment  où  ce  lac  se  découvrit  à  nos 
regards,  le  soleil  en  éclairoit  une  pcjrlici 
tandis  que  l'autre  étoit  encore  dans  l'om- 
bre  ;  sa  surface  calme ,  unie  comme  une 
glace ,  et  d  une  superbe  couleur  d'algue 
marine  y  répétoit  dans  le  miroir  fidèle  de 
ses  ondes ,  les  monts  voisins  encore  blancs 
de  neige ,  la  petite  forêt  qui  borde  un  de 
ses  flancs  y  le  chalet  qui  la  domine  ,  et 
jusqu'aux  vaches  et  aux  chèvres  errantes 
sur  ces  rivages  fleuris. 

j^nand  les  eaux  de  ce  lac  sont  hautes  ^ 
on  voit  sortir  uu  ruisseau  de  l'une  de  ses 
extrémités;  quand  elles  sont  basses^  elles 
filtrent  à  travers  des  rochers  caverneux  et 
revêtus  de  mousses  touflues ,  dont  leur 
fraîcheur  entretient  la  perpétuelle  verdure. 
C'est  là  la  véritable  source  de  V Hongryîu 
(14)  Cette  petite  rivière  j  à  peine  marquée 
dans  nos  caries  les  plus  détailk^es,  arrose, 
dans  sa  marche  sinueuse  y  de  hauts  pâtu- 
rages y  des  vallons  presqu'ignorés  ,  et  de 
noires  forêts  de  sapins:  tantôt  lente,  tantôt 
rapide  ,  s'ég^'^ant  en  nombreux  replis  ,  ou 
précipitant  ses  eaux  de  chute  en  chute  dans 
de  profonds  ravins  ,  elle  passe  sous  divers 
ponts  de  pierre  et  de  bois  ,  et  vient,  après 
un  cours  de  cinq  à  six  lieues  ,  se  jeter 
dans  la  Sarine  ,  près  d'un  moulin  ,  non  loin 
de  Moatbovon  ^  dernier  village  de  la  Gruj^è* 
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res.  L'Hongryn  a  ceci  de  remarquable , 
qu'en  -  dessous  du  pont  d'Allière  (15),  il 
perd  la  moitié  de  ses  eaux  dans  des  fentes 
(de  rocher  :  il  eist  prouvé  que  ces  mêmes 
eaux  ressortent  deux  lieues  plus  bas ,  et 
forment  la  belle  et  fraîche  source  de  la 
Nérive  y  près  d'un  village  du  même  nom 

Dans  tout  le  tour  du  lac  de~  Liauson, 
on  n'apperçoit  que  le  bassin  de  montagnes 
dont  il  occupe  le  centre  y  excepté  à  l'en- 
droit  où  THongrjn  s'en  échappe  :  là  ,  par 
un   contraste  frappant  ,  la   vue  au-dehors 
est  aussi  vaste  que   celle  du  dedans  est 
resserrée.  L'œil  se  promène  sur  les  Alpes 
du  Gessenay  et  de  la  Gruyères ,  jusqu'au 
Moleson  (i7)y  qui  les  termine  par  une  der- 
nière  terrasse  5  et  il  démêle  fort  au  loin 
une    trace    bleuâtre ,    uniforme ,    presque 
confondue  avec  Thorison....  c'est  le  rideau 
occidental  du  Jura,  dont  la  chaîne  entière 
paroît  si  peu  de  chose  quand  on  Tobserve 
du  haut  des  Alpes.  Le  lac  de  Liauson  ,  qui, 
s'il  étoit    en  Italie  ,  seroit  regardé  comme 
le  cratère  (Tun  volcan  éteint ,  a  une  forme 
a-peu-près  sexangulaîre  ;  mais  deux  de  ses 
côtes   sont    beaucoup    plus  petits   que   les 
quatre    autres  :  nous  en   fîmes  commodé- 
ment le  tour   en   vingt   minutes,  et  nous' 
lui  trouvâmes  environ   1,600  pats  de  cir. 
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tonférence,  A  en  juger  du  bord  ^  il  est  peu 
profond  en  plusieurs  endroits  ^  en  d  attires  , 
il  le  devient  tout  d'un  coup  :  comme  il  y 
avoit  autrefois   un   petit  bateau  ^  les  ber. 
géra  ont  mesuré  sa  profondeur  au  milieu , 
et  Pont  trouvée   d'environ  112   pieds-;  de 
plus  ils  ont  déclaré  s'être  apperçps  d'un 
fort  courant  presque  vers  le    centre  :  ce 
fui  feroit  présumer ,(  si  jdu  moins  l'obser- 
vation est    vraie)  que  le^  superflu  de  ses 
eaux  ne  se  vuide  pas  seulement  par  l'Hon- 
grjQ,  mais  qti'elles  ont  encore  quelque  issut 
souterraine.  On  ^ous  dit,  que  ce  lac  n'a 
aucuQ  poison  j  qu'on  y   a  porté  ,  il  y  a 
quelques  ^atinées  ,  des  truites  prises  dans 
l'Hongryn  mêm^  qui  en  sort ,  et  qu'elles 
nWpu  y  vivre  ,  ou  que  du  moins  on  ne  les 
a  jamais  apperijues.  Cela  paroît   d  autant 
moins   concevable  9    que.   plusieurs    petits 
lacs  situés   dans    des   Alpes   plus  hautes  ^ 
sont  très  -  poissonneux  ;  que   celui-ci  est 
d'une  trop  grande  profondeur  pour  geler 
jusqu'au  fçnd  ;  et  qu'il  est  peuplé  de  gre. 
fiouilles ,  de  salamandres  ,  de  crevettes   et 
de  larves  de  teignes   çt.phriganes  aquati- 
ques; animaux  qui  indiquent  que  sq^  eaux 
"ï'ont  aucun  caractère  propre  à  .les  rendre 
ouisibles  et  inhabitables.  Peut-être  ce§  trui- 
^^s  se  sont^elles    échappées   par  Técoule- 
'^nt  de  l'Hpngryn,  ou  par  quelquç  con*. 
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duit  caché.  Du  reste  l'opinion  est  partag^e^ 
et  quelques  vieillards  du  pajs  assurent 
qu^autrefois  ce  lac  étoit  très-poissonneux. 
Si  l'on  veut  en  bien  saisir  la  forme,  il 
faut  le  regarder  d'abord  du  pied  du  chalet^ 
où  se  sont  arrêtés  plusieurs  massifs  de 
grès ,  détachés  des  roches  voisines  ^  et 
ensuite  de  l'extrémité-  opposée ,  en  se  pla- 
çant au  bas  d'une  colline  couverte  de  jeu- 
nes sapins ,  qui- pendant  la  matinée  pt^ou 
jette  son  ombre  conique  sur  une  partie 
du  bassin  i  ces  deiix  points  de  vue  diffé. 
rens  sont  également  beaux  dans  leur  genre» 
Il  est  délicieux  de  se  promener '3ur  ce» 
rivages  pendant  une  belle  journée  du  ihoîs 
d'Août.  C'est  une  véritable  Arcadie ,  dont 
i'ien  n'égale  le  charme  et  la  fraîcheur  : 
ajoutons,  que  l'ami'  de  la  nature  y  peut 
faire, dans  un  espace  assez  resserré,  une 
riche  moisson  des  plus  belles  plantes  Al- 
pines, dont  quelques  «^  unes  mêmes  sont 
très-rai*es  (16).  Je  desirerois -qu^un  Bota- 
niste traçât  une  petite  carte  <le  ce  lac  ; 
qu'il' baptisât  chacun  des  golphes  et  des 
caps  qui  échancrentscs  bords  yqu'il  donnât 
un  nom  aux  differens  rochers  ,  qui  y  for- 
ment dQs  isles  et  des  péninsuks..  Ce  bloC| 
pHré  des  plus  brillantes  fleurs  des  Alpes  y 
Seroit  le  repos  de  Flore.  -^-^  Cette  anse  , 
bordée  d'épais  buissons  de  Rhododendron  y. 
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scroit  la  baye  des  rosages.  —  Plus  loia 
viendroit  le  Promontoire  des  Gentianes  ^ 
doù  Ton  verroit  à  gauche  la  presqiCisû 
ies  Saxifrages  ^  à  droite  Vis  le  des  Silènes 
ou  des  Driades  ^  et  devant  soi  VArcJdpel 
des  Mousses. 

Nous  entrâmes  vers  les  neuf  heures  du 
matin  dans  le  chalet,  dont  les  honnêtes 
bergers  nous  invitèrent  à  souper  (c'est  le 
terme  du  pays  ),  et  nous  offrirent  beurre, 
fromage ,  lait  caillé  ,  crème  ,  seret ,  en  noua 
faisant  de  grandes  excuses  de  ce  qu'ils  ne 
pouvoient  point  nous  caresser  aussi  bien 
qu'ils  le  voudroient ,  et  en  nous  reprochant 
de  ne  pas  assez,  profiter.  Dans  cette  par- 
tie des  Alpes  ,  on  se  sert ,  au  lieu  de  pain 
de  bled ,  de  ce  que  les  habilans  appellenb 
hpmn  gâteleô  j  c'est'  un  mince  gâteau  com- 
posé de  farine  d'orge  ,  quelquefois  mêlée 
avec  un  quart  de  farine  de  fèves.  On  en 
cuit  trois  ou  quatre  fois  par  an,  parce  qu'il 
se  gacde  long-tems  :  dans  le  Bays^d'En^ 
haut yce  gâtelet  n'est  sottes  plus  épais  qu'une 
feuille  de  grossier  papier ,  et  a  environ  un' 
pied  et  demi  en  quarré  :  dans  les  Ormonds, 
il  peut  avoir  un  demi  pouce  d'épaisseur; 
et  pour  le  mieux  conserver ,  on  le  suspend 
à  la  fumée.  Le  premier  s'émiette  aisément 
et  se  ramollit  près  du  feu  ;  le  second ,  beau- 
coup plus  compacte,  se  casse  avec  peine,  * 
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et  sa  dureté  comme  sa  couleur  rebutent  gé- 
néralement :  Qeux  qui  ne  sont  pas  accou- 
tumés à  cet  aliment,  avouent  qu'il  n*a  pas 
plus  été  inventé  par  le  luxe  et   la  délica- 
tesse ,  que  le  brouet  noir   des  Spartiates, 
Après  une    halte    aussi  nécessaire   à  nos 
jambes    qu'à    notre    estomac,  nous  gravî- 
mes   une    arrête    fort    roidc  ,   qui  sépare 
celte  montagne  d'une  autre  du  même  nom  ; 
du  haut  d'un  rocher ,  nous  apperçumes  à 
nos  pieds    deux .  grandes   flaques    d'eau , 
dont   Tune  étoit  encore    à  moitié    recou- 
verte de  glace,  et  dont  l'autre  servoit  de 
bain  aux  troupeaux  d'alentour.  Nous  avions 
sur  notre  droite  une  longue  chaîne  de  col- 
lines très-rooailleuses  ,  qui  forme  le  flanc 
occidental  de  la  Vallée  de  Masses  \  et  dans 
le  fond ,  rénorme  entassement  des    Alpes 
du   pays    d'Aigle,  du    Val-d'Illlès   et   des 
frontières  de  la  Savoye  et  du  Vallais.  Au 
retour  nous  passâmes  sur  une  pente   très, 
verte ,  qui    avoit  cette  singularité ,  qu'elle 
retentissoit  sous  nos  pas;  et  qu'en   frap- 
pant la  pelouse  ,  elle  rendoit  un  son  lourd, 
comme  s'il  y  avoit  de  grandes  cavités  près 
de  sa  surface.  Nous  quittons  enfin  à  regret 
cette  contrée  ;  nous  en  peignons  le  tableau 
dans  notre  mémoire,  avec  tous  ses  aima, 
blés  accessoires  ;  nous  la  saluons  pour  la 
'dernière  fois  ;  et  c'est  avec  chagrin   que 
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Bons  la  perdons  de  vue  ,  en  contburnanC 
le  coteau  qui  la  ferme  à  l'Orient.  -—  C'est 
là  vraiment  un  de  ces  paysages  beaux  des 
seules  beautés  de  la  nature  ^  que  les  hom« 
mes  n'ont  point  gâté  par  des  orneniens 
factices^  et  auquel  la  main  profônre  et  mes«> 
qoine  de  Tart-n'a  rien  ajouté  ni  retouché  : 
il  est,  à  mou  avis,  d'un  genre  absolument 
neuf...  Aucun  des  petits  lacs  de  notre 
Suisse ,  qui  en  a  de  charmans ,  ne  ressem-* 
ble  à  celui  de  Liauson  ^  ni  par  sa  position 
dans  un  bassin,  qu'(m' ne  ^oup^onne  qu'au 
moment  où  Ton  y^arrive;nijpar  la  facilita 
de  ses  rivages ,  qui  foint  par-teut  prome- 
nade^ ni  par  la  limpidité  de  hts  eaux  ,  sans 
cesse  alimentées  de  la  fonte  desr  neiges 
soperieures  ;  ni  par  l'impression  touchante 
que  produit  le  calme  de  cette  profonde 
solitude,  d'où  rien  ne  ramène  la  pensée 
îers  le  reste  du  monde,  que  la  vue  d'un 
cbalet ,  d'un  troupeau  et  die  quelques  ber- 
gers. La  majesté  imposante  de  ces  masses 
énormes,  dont  le  lac  est  en  pariie  ceint 
eotnme  d'un  rempart  inaccessible,  ajoute 
encore  à  sts  grâces  ^  par  l'opposition  de 
leurs  formes  effrayantes  et  sauvages ,  a vee 
les  formes  riantes  et  adoucies  des  eaux  et 
des  pâturages  qui  s'étendent  à  leur  pied* 
De- Liauson  ,  nous  'atteignîmes  bientôt, 
par  des  sentiers  faciles  et  varias  »  la  mon- 

*  5 


tagne  de  Pracorn^t  ^  propriété  communale 
de  Châlcaïud'OCix  ,  pu  l'on  trouve  un  su- 
perbe 2'alc  blanc.  La  vaste  et  herbebse 
plaine  où  paissent  ses  troupeaux ,  1^  dis* 
lingue  avantageuseniCQt  dans  une  coiilrée 
où  la  plupart  des  pâtui âges, sont,  arides , 
escarpés  et  rocailjeux.  - —  Nous  visitâmes 
ensuite  le  Tonialey^  montagne  (19)  d'un  bon 
rapport,  bordée  par  une  chaîne  de  rocs 
escarpés ,  sous  lesquels  on  ramasse  quel* 
ques  cristaux  ;  puis  xkowh  entrâmes  dans  la 
vallée  .de  l'Etivaz  y  qui  tire  .son  nom  ^ts 
pâtur^gjefe  d'Qté  ic&siivd)  qu'elle  renferme, 
où  les  troupeaux  ne  paissent  jamais  au- 
.  delà  de  trois  mois  (20),  Cette  vallée  forme 
une  des  Sept  sections  de  la.  commune  lie 
Cbâteau-d'Oex.  ;  c'est  même  une  des  plus 
petites  pour  la  population,  {Puisqu'on  y 
eompte  à  peine  50  feux  et  200  babitans.— 
La  tradition  prétend  qu'anciennement  elle 
a  é&é  '  peu|}lée  par  des .  bergers  allemands 
du  pays  de  Gessenay  ,  qui,  sous  les  Comtes 
de.  GruyèreSj vinrent  en  éclaircir  les  épaisses 
ibrêts. ^.ptour  en. faire  deé  prés  et  des  pâi 
turages  ::  du  moins  son  aiQm  allemand  ai 
Lessi  ne  rassemble  point,  à  son  norti  frani 
fais-d'-E/ii^^^:,  et  n'a. certainement  pas  1^ 
même  étymologie  (2i)*  La  population  s'i 
tant  accrue  ,  on  y  bâtiten  1584  une  cha| 
jpelle,  qui   étoit  desservie  depuis  Gliâieauj 
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d'Oex,  distant  de  près  de  deux' lieues  : 
mais  comme    eu   hiver   cette   vallée  ctoit 
d'un  abord  difficile  et  quelquefois  absolu, 
ment  fermé  par  les  neiges,  le  Gouvcrne- 
incnt  Térigea  en  paroisse   Tan    1713  ;  et 
dès  cette   époque ,  le  Pasteur  réside  dans 
une  Cure  construite  en  bois  ^  comme  tous 
les  autres  bâtimens   du  voisinage.    Celte 
habitation  solitaire  est  située  dans  rendj*oit 
le  moins  étroit  de  la  vallée ,  vis-à-vis  d'uit 
vallon  latéral,  par  lequel  arrri'e  à  la  Tor« 
iieresse   un  ruisseau  descendu  des  rochcrsi 
du  Tomaley  et  du  petit  glacier  de  la  Vo* 
dalla (22),  qui,  à  cause  de  sa  fraîcheur^ 
perte    le  nom   à* eau  froida.    La    Cure  et 
l'Eglise  sont    préservées^  de  la   ckuie  des» 
,  blocs  qui  se  détachent  quelquefois  des  ro« 
ehes   supérieures ,   par  une    petite    forêt ,, 
dans    laquelle    il    est    défeadu    de    couper 
aucun  arbre.,  c'est  vraiment  un  bois  saci'é^ 
»«ù  le  bruit  de  la  hache  ne  retentit  jamais- 
Du  reste  ,  la  Paroiiise  dfe  TEtivaz  est  riche- 
en  pâturages ,  où  Ton  compte  près  de  60(> 
têtes   de  gros   bétail  ;  et  Ton   profite   dess 
neiges  ,  pour  en  exporter  en  hiver  du  foiii  y 
de  la  litière^  des  bois  à  brûler  et  à  bâtir;. 
Dans  un  lieu  assez  bas,  voisin  de  laTor* 
neresse  ,  sont  situés  les  bains  de  rEtlv'az:^ 
plus    anciennement  nommés  les  bains  de» 
Seissapels  (  six  sapins  }.-  On.  ne  &âit  pua^la 
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date  précise  de  la  découverte  de  la  source 
minérale  9  à  laquelle  ils  doivent  leur,  exis- 
tence ',  mais  par  un  ouvrage  de  Flantin 
i2i)  ,  imprimé  en  1656  ,  il  paroît  qu'elle 
étoit  déjà  connue  à  cette  époque.  En  l71J, 
deux  frères  ,  Moïse  et  Christian  Minod, 
construisirent  les  bâtimens  qui  subsistent 
encore.  - — En  1721  ,  le  collège  des  méde- 
cins de  Berne  fit  une  analyse  de  ces 
eaux  à  la  manière  alors  usitée  ^  c'est-à- 
dire  fort  imparfaite  ;  il  les  déclara  utiles , 
et  donna  un  court  rapport  ^  portant  qu'on 
y  trouvait  du  soufre  et  un  acide  nitreux  : 
ce  rapport ,  signé  Bogdan  ^  docteur  en  mé* 
decine  y  et  secrétaire  du  collège  de  VIslc , 
fiit  imprimé  et  accompagné  de  la  relation 
authentique  de  plusieurs  cures  remarqua- 
bles opérées  par  ces  eaux.  La  source, 
située  à  un  tiers  de  lieue  du  bafn ,  où  elle 
arrive  par  des  tujaux  de  bois ,  sort  parmi 
Aes  sapins  »  sur  une  haute  colline  pleine 
de  gyps  ,  de  pjrites  et  de  pierres  calcai- 
res ;  le  goût  et  Todeur  en  indiquent  la 
laature  \  elle  laisse  à  la  longue  dans  ^ts 
conduits  un  dépôt  de  soufre  si  pur ,  que 
sans  aucune  préparation  préalable  ^  on  peut 
en  faire  usage.  Ces  bains  5  jadis  plua  fré- 
quentés qu'à  présent,  sont  employés  exté- 
rieurement avec  succès  pour  les  douleurs 
de  rhumatisme  ^  les  vieilles  places  ,  les 
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dartres  invétérées  ^  les  gales  ^  ulcères  et 
autres  maladies  de  la  peau  ;  prises  inté- 
rieurement ,  ces  eaux  sont  purgatives  et 
bonnes  contre  les  obstructions  et  la  fai« 
blesse  d'estomac.  On  leur  attribue  à-peu. 
près  les  mêmes  propriétés  qu'aux  eaux  de 
Leuck  en  Vallais  ,  mais  dans  un  degré  infé- 
rieur. Il  seroit  à  souhaiter  qu'un  habile 
chimiste  en  vînt  faire  une  analyse  exacte 
etraisonnée;  et  si  les  propriétés  que  Tex. 
périenee  ou  Topinion  leur  accorde  étoient 
duement  constatées,  elles  mériteroient  une 
plus  grande  célébrité ,  d'autant  plus  qu'el- 
les soiït  à  portée  de  l'Oberland^du  Pays* 
de-Vaud  et  du  canton  de  Fribourg  *,  qu'on 
peut  arriver  en  voiture  jusqu'à  une  lieue 
el  demi  du  bain  \  et  qu'il  est  aisé  de  s^ 
loger  et  d'y  vivre,  si  non  magnifiquement  ^ 
du  moins  pa^ablement.  Le  local  en  est 
isolé ,  il  est  vrai ,  et  comme  perdu  dans 
un  angle  des  Alpes  :  mais  il  y  a  tout  au- 
tour y  des  bosquets ,  des  eaux  ,  des  points 
de  vue  assez  jolis  dans  le  genre  agreste  y 
et  tout  ce  qu'il  faut  pour  embellir  des  pro- 
menades solitaires.  Avec  quelque  dépense, 
on  en  feroit  facilement  un  séjour  agréable 
et  commode  pour  \t%  malades  ,  qui  au  fond 
doivent  plutôt  y  chercher  la  santé  que  le 
plaisir  :  car,  à  Dieu  ne  plaise  que  ces  bains 
deviennent  des  bains  de  luxe  ^  comme  il 
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n'y  en  a  que  trop  en  Si  issc,  qui  ont  amolli 
et  corrompu  les  mœurs  des  contrées  en- 
vironnantes !  les  valle'es  voisines  seroient 
bientôt  infectées  de  vices  qui  heureusement 
leur  sont  jnconnus....  Mais  Thoimne  qui  y  j 
fatigué  du  tumulte  de  la  ville  et  de  la 
mono'onie  de  ses  occupations  sédentaires, 
voudroit  goûter  quelques  semaines  de  re- 
pos et  de  liberté  ,  ne  pourroit  niieuj^  choi- 
sir j  il  respireroit  l'air  pur  des  Alpes  \  il 
réveroit  sous  les  frais  bosquets  qui  bor- 
dent la  Torncresse^  il  jouiroit  de  lui-même 
et  de  la  nature  ;  et  avec  Tappétit  et  le 
contentement ,  il  n'auroit  pas  besoin  d'au- 
tres mets  que  ceux,  de  la  table  simple, 
mais  suiSsante,  qu'on  y  dresse. 

Dans  cette  même  vallée  de  l'Etivaz,  il 
existe  encore  d'autres  sources  légèrement 
imprégnées  de  soufre.  De  plus,  il  doit  y 
en  avoir  wïïq  asse^  fortement  sâjce ,  dont 
parlent  quelques  auteurs  suisses ,  entr'au* 
très  le  savant  PJantin ,  qui  pouvoit  la  con- 
noître ,  puisqu'il  a  été  plusieurs  années 
pasteur  de  Château  -  id'Œx  ;  mais  malgré 
diverses  recherches  ,  on  n'a  pas  pu  la 
retrouver  ;  seulement  on  y  a  découvert 
quelques  indiiv^s  de  sel  gemme  fossile  : 
Famateur  de  mincralofi:ie  ramassera,  sur  le^s 
montagnes  de  l'Etivaz ,  des  marcassiteai  ,- 
du  talc  jaune  ^  des  pyriles  sulphureux  9, 
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ies  entroques  ,  des  e^ncriiiites  et  des  astes 
ries  colomnaires  encroûtées  d'une  marne 
rougeâtre.  En  hiver  on  y  voit  quelques 
lièvres  blancs  ;  les  coqs  de  bruvère  et  les 
gelinotes  ny  sont  pas  rares  et  nichent  sur 
les  plus  hautes  cimes  :  le  grand  vautour 
des  Alpes  y  fait  la  guerre  aux  agneaux, 
^ue  les  brebis  mettent  bas  clans  des  pâtu. 
rages  rocailleux  excessivement  élevés,  où 
des  centaines  de  moutons  passent  10  à  12 
semaines  ,  sans  abri  et  sans  berger.  On» 
prétend  préserver  les  jeunes  agneaux  de 
la  serre  de  ce  terrible  oiseau  ,  en  leur: 
mettant  un  collier  rouge.  Est-ce  un  pré- 
jugé, pu  faut -il  en  chercher  une  cause, 
physique  If  C'est  ce  qu'il  n'est  pas  aisé  de- 
déterminer. 

Des  bains  nous  remontâmes  la  vallée, 
longue  5  étroite  y  tortueuse  ,  semée  de  quel» 
ques  habitations  isolées,  dont  la  dernière 
s'appelle  le  Ban  /laiU  (24).  Les  roches  qui> 
en  hérissent  {es  flancs  ,  minées  par  le^ 
eaux ,  battues  par  les  orages ,  et  rongce3* 
par  1^  dent  lentement  active  dli  temps,  se* 
décomposent  visiblement  ^  sVcrouIent  çà) 
et  là,  et  ont  détruit  plusieurs  Mtiniens  xtont 
on  montre  encore  les  débris  Une  Jonguc 
cote  5  fort  escarpée  ,  offre  de  vastes  prés» 
maigres  :  on  appelle  ain,si  des  prés  élevés  ^ 
auxquels  on  ne  met  aucun  fumier  ^  qu'oni 
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fauche  seulement  une  fois  Tannée ,  et  même 
en  certains  endroits  de  deux  ans  l'un  ; 
laissant  le  foin  d'un  été  pourrir  sur  pied , 
afin  de  serrir  d'engrais  pour  bonifier  la 
récolte  de  Tété  suivant.  Ces  sortes  de  prés 
sont  très. difficiles  à  faucher  ,  à  cause  de  la 
roideur  de  leur  pente.  L'herbe  séchée  s'en- 
iasse  en  meules  ,  qu'on  va  chercher  quand 
les  neiges  rendent  les  transports  plus  pra- 
ticables ;  ou  que  Ton  i^oule ,  enveloppées 
dans  des  filets  »  du  haut  de  la  montagne  en 
bas  :  les  ouvriers  qui  font  ce  travail  péni- 
ble et  souvent  dangereux  y  éloignés  quel- 
quefois de  plusieurs  lieues  de  leurs  mai- 
sons ,  y  passent  la  nuit  dans  dè^ petites  cases 
souterraines  ;  quelques  -  uns  bivouaquent , 
et  allument  des  feux  près  desquels  ils  se 
couchent  \  s'il  pleut  y  un  sapin  les  abrite  : 
ordinairement  ils  mènent  avec  eux  une  ou 
deu3^  chèvres ,  dont  le  lait  fournit  à  leur 
frugale  nourriture.  Ainsi  ces  après  rochers 
ne  sont  pas  perdus  pour  l'industrieuse  éco- 
nomie de  ces  montagnards ,  qui  tirent  parti 
des  herbes  dont  se  voile  leur  nudité. 
Comme  les  habitans  de  ces  vallées  ont  dès 
domaineè  très  .  morcelés ,  et  possèdent  des 
fonds  à  une  s:rande  distance  les  uns  des 
autres  ^  Télé  est  pour  eux  la  saison  la  plus 
fatigante  :  d'abord  ils  fauchent  au  fond  des 
▼allons^  puis  sur  les  collines*  qui  les  bop- 
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AtTï  ;  ils  vont  ensuite  aux  prés  maigres  ; 

et  quand  ceux-ci  sont  récoltés  9  c'est  I« 

moment  de  venir  faire  les   secondes  her» 

\^t%  du  bas»  Ti'ois  mois  se  passent  à   C6 

labeur ,  d'autant  plus  pénible,  queila  plu^ 

grande  partie  du  foin  se  porte  a  dos  d'hom<* 

me  9  en  charges  de  150  à  200  livres ,  dans 

des  ^r^jïgts  quelquefois  éloignées  ^  et  pal* 

des  sentiers  souvent  scabreux.  Le  fond- de 

la  vallée  de  TËtivaz  s'appelle  le  Cfiauon 

de  Seron  (25).  C'est  une  plaine  solitaire) 

bien  gazonaee  ,  où  la  Torneresse  se  forme 

de  plusieurs   filets  d'eau  y   qui  descendent 

en  lisières  argentées  des  pâturages  de  Clé^ 

deSaxièma  et  de  Seron,  Je  présume  même 

que  cette  plaine  étoit  jadis  un  petit  lac  : 

l'inspection  des  lieux  l'annonce  ;  et  Véljm 

mologie  du  mot  chavon ,  qui  signifie  habim 

union  près  du  lac ,  appuyé  cette  présomp* 

tion.  —  A  mesure  que  la  Torneresse  se 

creusa  un    lit    plus  profond  ,  ce  lac  dut 

diminuer,  et  finit  par  se  vuider  entièrement. 

Au  commencement  de    son   cours  ,  cette 

petite  rivière  coule  doucement ,  et  se  dé« 

roule  avec  lenteur  en  replis  sinueux  ^  c'est 

Tembléme  de  Tinnocence  et  de  la  paix  du 

premier  âge  de  la  vie  :  ensuite  ,  comme  si 

l'époque  des  passions   tumultueuses  de  la 

jeunesse  arrivoit  pour  elle  »  elle  se  précî-* 

pile  avec  bruit  \  elle  blanchit  d'écuiue  les 
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rochers  qui  barreat  ou  rétrécissent  son  lit,' 
et  se  jettç  enfin  dans  la  Sariue  au-dessous 
du  hamieau  des  Moulins  :  elle  ne  nourrit 
daîis  ses  eaux  aucune  autre  espèce  de 
poisson  que  la  truite  saumonée.  C'est  sur. 
tout  près  de  ses  sources  qu'on  en  faisoic 
d'abondantes  pêches,  il  y  a  quelques  an- 
nées :  mais  diverses  inondations  les  ont 
feit  disparoître  pour  la  plupart^  soit  qu'el* 
les  ayent  péri  par  le  choc  des  cailloux 
entraîne's  ,  soit  qu'elles  ayent  émigré  pour 
chercher  des  eaux  plus  tranquilles. 

IL 

Après  avoir  contemplé  l'humide  berceau 
de  la  Tonieresseet  la  verte  solitude  qu'elle 
dessine  par  les  méandres  de  son  cours  9 
nous  suivîmes  des  sentiers  assez  roides, 
tracés  par  les  pieds  des  bergers  et  des  trou- 
peaux ,  à  travers  des  grès  qui  se  décom- 
posent et  des  schistes  qui  se  feuillettent , 
et  nous  allâmes  nous  reposer  aux  chalets 
de  Saxiéma  (36).  C'est  là  que  se  fabri- 
quent les  meilleurs  fromages,  qu'on  voit 
la  crème  la  plus  épaisse  ,  et  qu'on  trouve 
les  pâturages  les  plus  aromatiques  dé  tout 
le  Pay^-d'Enhaut  :  le  gazon,  court  et  fort 
serré ,  Y  est  en  grande  partie  composé  de 
jnouterine ,  de  pkutaiii  et  des  gramens  1^^ 
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plus  délicats.  Cette  montagne,  fort  tardive, 
parce  que  les  neiges  y  restent  souvent  jus» 
qua  la  fin  de  juin,  peut  nourrir  100  va^ 
ches  pendant  7  à  8  semaines  au  plus.  Elle 
appartenoit  jadis  aux  comtes  de  Grujcred , 
et  jouit  dé  quelque  renom  dans  leurs 
chroniques  :  une  portion  considérable  s'ap- 
peloit  encore  à  la  fin  du  siècle  dernier  le 
pré  de  La  Balla  Luz,a ,  et  voici  pourquoi» 
Luza  ou  Louise ,  fille  du  fermier  de  Saxic. 
ma  ,  étoit  la  beauté  du  pays.  Le  comte 
Michel  Taimoit  éperdument  ;  il  lui  proposa 
une  partie  de  la  montagne.  L'intrigue  fut 
liée  d'un  côté  par  l'amour^  et  de  l'autre  pwr 
l'intérêt  ^  et  Luza  se  conduisit  de  telle 
manière  ,  que  ce  qui  devoit  éfire  le  salaim 
honteux:  dé  son-  intâmie ,  devint  la  récom* 
pense  honorable  de  sa  vertu  y  dont  le  sou. 
venir  s'est  perpétué  ,  e.t  à  laquelle  le  comte 
rendit  un  hommage  fbrcé sans  doute,  mais 
qui  n'en  fut  pas  moins  glorieux  pourlln>- 
Docence  de  la  jeune  bergère. 

Une  scène  d'un  aucre  genre  se  passa  sur 
celte  même  montagne ,  il  y  a  bientôt  trois 
siècles  ;  et  l'on  est  surpris  iVy  trouver  un 
champ  de  bataille  ,  à  une  époque  où  l'art 
infernal  de  la  giierre ,  se  bornant  «i  porter 
dans  les  plaines  et  dans  les  vallées*  les 
ravages  de  la  vengeance  ou  de  l'ambi- 
lioQ  ^  n'avoit  encore  ni  ensanglante  les  gra-^ 
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îiits  de  nos  hautes  Alp^s ,  ni  encombre  de 
cadavres  les  sources  pures  de  nos  fleuves 
et  de   nos  ruisseaux  :  je  rapporterai  sur 
cet  événement  peu  connu  ce  qu'en  disent 
nos  vieilles  chroniques  ,  d'accord  avec  la 
tradition  conservée  dans  le  pays.  En  1502, 
la  commune  de  Châleau-d'Oex ,  faisant  en- 
core partie  du  comté  dé   Gruyères,  avoit 
im»  procès  concernant  des  droits   de  pâtii- 
rage  avec  la  commune  des  Ormonts ,  incor- 
porée depuis  quelques  mois  au  canton  de 
Berne  :  soit  que  la  justice  fût  trop, lente, 
soit  que  les  bergers  des  Ormonta  eussent 
occupé  les  lieux  en  litige  ,  soit  enfin  que 
ce  (Stlun  prétexte  pour  faire  éclater  leur 
ressentiment  contre  une  commune  dét&chée 
malgré  eux  du  domaine  de  Gruyères  pour 
augmenter  celui  de  Berne ,  300  jeunes  gens 
de  Château-d'Oex   prennent  les  armes  ,  se 
portent  sur  Saxiéma  où  leurs  adversaires 
étoient  en  force  ,   les  attaquent  brusque. 
ment,  leur  tuent  six  hommes  ,  en  blessent 
plusieurs  ,  mettent  le  reste  en  fuite ,  enlè- 
vent quelques  troupeaux  ,  insultent  non. 
;seulement  les  vaincus  ,  mais  encore  la  nou- 
velle capitale  dont  ils  relevoient.  Rodolph 
Mseguelin,  gouverneur  d'Aigle,  en  avertit 
incessamment  le  conseil  de  Berne.  Celui- 
ci  renvoie  sur -1er  champ  à  la  commune  de 
Château  d'Oex  ses  lettrés  de  combourgeoi* 
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sie^qui  datoient  du  26  juia  1403  :  ensuite  il 
somme  le  comte  de  Gruyères  et  le  pays 
de  Gessenay  de  ne  point  se  mêler  de 
cette  affaire  ,  et  de  lui  laisder  le  soin  de 
punir  les  agresseurs ,  contre  lesquels  il  fait 
avancer ,  le  20  août ,  2000  hommes  ,  sous 
la  conduite  de  J.  R.  de  Scharnachthal  : 
malgré  le  désaveu  formel  des  magistrats 
de  Châteaii-d^Ocx,qui  font  déclarer  par  une 
dépatation  ,  que  ces  hostilités  ont  été  com- 
mises ,  non-seulement  sans  leur  ordre ,  mais 
à  leur  insu  ,  par  une  troupe  tumultuai re- 
ment assemblée  ,  Parmée  Bernoise  étoit 
déjà  arrivée  à  Zweisîmmen ,  et  Ton  avoit 
tout  à  craindre  de  sa  vengeance.  Heureu- 
sement que  y  suivant  un  ancien  et  respecta- 
ble usage ,  les  voisins  se  hâtèrent  d'inter- 
venir pour  accommoder  ce  différent  :  l'évê* 
que  de  Sion  ,  le  fameux  Mathieu  Schinner^ 
aubsi  pacifique  au  commencement  de  son 
épiscopal  qu'il  fut  ensuite  belliqueux  ,  vint 
lui-même  avec  un  messager  d'état  de  la 
république  du  Vallais  :  des  députés  de  Fri- 
bourg  j  à  cause  du  voisinage  ,  et  de  Bâie  , 
tout  nouvellement  entré  dans  la  confédéra- 
tion helvétique,  s'y  rendirent  également ,  et 
parvinrent  à  appaiser  le  ressentiment  des 
Bernois.  Après  une  courte  conférence  ,  il 
fiit  arrêté  que  la  commune  de  Château-d'Oex' 
payeroit  4000  florins  d'Empire  ^  pour  Ici 
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frais  de  PexpéditioD  ^  qu'elle  renonceroit  à 
tous  les  pâturages  et  autres  droits  par  e.le 
possédés  dans  les  vallées  d'Ormont  dessus 
et    dessous  ;  qu  elle  se   désisteroit    d'une 
partie  des  revenus  du  gouvernement  d'Ai- 
gle ,  dont  elle  jouîssoit  en  récompense  des 
secours  militaires  accordés  aux  Bernois , 
pour  faire  la  conquête  de  ce  petit   pajs  j 
et  qu'elle  livreroit  aux  tribunaux  les  au- 
teurs de  cette  agression  commise  en  pleine 
paix  9  pour  être  poursuivis  criminellement. 
Ces  conditions  acceptées  et  exécutées ,  la 
bonne  harmonie  ne  tarda  pas  à  se  rétablir; 
et  avant  la,  fin  de  Tannée^  Berne  fit  renou- 
veler   sa   combourgeoisie    avec    Château- 
d'Oex  par  trois  députés  ,  Gaspard  Wyler , 
Louis  Brugler  et  Barthélemi  May  :  celte 
malheureuse    affaire    appauvrit  considéra- 
bJement  la  commune  condamnée  ;  elle  per- 
dit une  partie  de  ses  fonds  et  de  ses  reve- 
nus ;  elle  céda  aux  Ormonts  de  vastes  pâtu- 
rages situés  sur  les  bords  de  THongryn  ; 
et  apprit  â  ses  dépends  ,  qu'elle  étoit  trop 
petite  pour    imiter  les    grands  Etats  ,  eo 
établissant  la  loi  du  plus  fort...  Une  croix 
fut  dressée  sur  le  champ  de  bataille;  quel- 
ques caractères  grossièrement  gravés  sur 
un  rocher  'brut^  furent  chargés  de  conser- 
ver le  souvenir  de  cette  scène  de  sang— 

Mainienant  ia  croix  est  tombée  ;  ies  caiac- 

1       •  ^ 
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tires  sont  couverts  de  mousse;  mais  le 
rocher  subsiste ,  et  atteste  qu'il  en  est  des 
bergers  comme  des  monarques  ;  avec  cette 
différence  ,  que  les  uns  se  battent  eux. 
mêmes  pour  des  pâturages  et  des  troupeaux, 
et  que  les  autres  font  battre  leurs  soldcits 
pour  des  villes  et  des  provinces. 

De  temps  immémorial,  pendant  la  belle 
saison,  Saxiéma  est  le  lieu  d'un  rassemble- 
ment très-considérable ,  dont  il  faut  cher- 
cher l'origine  dans  l'ancien  culte  des  Drui- 
des ;  une  foule  de  jeunes  gens  des  deux 
sexes  y  accourent  de  toutes  les  vallées 
voisines  ,  le  jour  de  Ste,  Magdelaine  ,  ou 
le  dimanche  qui  le  suit  :  le  vin  et  la  musi- 
que y  arrivent  de  la  plaine  ',  des  chants 
et  des  danses  attestent  la  joie  générale  ; 
et  ce  bal  alpestre  au  milieu  d'âpres  rochers, 
en  face  de  glaciers  immenses  ,  au  centre 
du  pajsage  le  plus  majestueux  ,  a  un  carac- 
tère romantique  qiii  frappe  tout  observa- 
teur. Il  y  a  un  siècle  à-peu-près,  que  les 
bergers  des  différentes  communes  ayant 
pris  querelle  ,  l'un  d'entr'eux  fut  tué  ; 
aussi- tôt  TEtat  défendit  ce  rassemblement 
sous  des  peines  graves  ;  mais  il  ne  fut  point 
obéi  ,  et  la  fête  eut  lieu  l'année  suivante 
comme  de  coutume  ;  seulement  elle  se  cé- 
lébra avec  plus  de  mystère  et  moins  de 
bruit.  Il  eût  été  plus  prudejcit  d^établir  une 
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bonne  police  pour  prévenir  les  excèSi..; 
Ouoi  de  plus  nature]  eu  eifct  que  ces  fêtes 
pastorales  !  elles  attachent  les  bergers  à 
leurs  montagnes  \  elles  lient  Its  diverses 
peuplades  des  Alpes  ^  elles  font  supporter 
tant  de  jours  de  peine  par  respoir  d'un  jour 
de  plaisir  ;  elles  sont  y  j'ose  le  dire,  comme 
un  culte  d'actions  de  grâces  sur  ces  hauts 
lieux  ,  où  Téternel  Architecte  a  bâti  le 
plus  sublime  des  temples  :  il  s'agit  seule- 
ment ,  je  le  répète ,  d'y  faire  exercer  par 
les  autorités  une  surveillance  paternelle  t 
qui ,  sans  gêner  des  amusemens  ianocens  , 
prévienne  toute  licence  condamnable* 

Saxiéma  est  dominé  par  ce  qu'on  appelle 
la  Cape  au  Moine.  Cet  énorme  pic  n'est 
escaladé  que  par  des  chasseurs  de  chamois, 
ou  des  herboristes  qui  vont  y  cueillir  le 
fameux  genipi  :  de  temps  en  temps  ,  il  s'en 
détache  des  masses  formidables.  Un  de  ces 
blocs  ,  de  .forme  cylindrique  ,  ayant  trente 
pas  de  tour  et  une  vingtaine  de  pieds  de 
haut ,  porte  sur  son  sommet  une  jolie  éspla. 
Bade  galonnée,  où  l'on  parvient  sans  peine, 
et  baigne  son  pied  dans  les  eaux  d'un  j^rand 
étang ,  appelé  le  lac  de  Saxicrna.  Q,uand 
nous  visitâines  cet  étang  ,  qui  peut  avoir 
cent  cinquante  pas  de  circonférence  ,  il 
étoit  en  partie  couvert  de  glaces  flottantes , 
et  borda  4e  :n^ige3  durcies  :  des  vaches  ve- 

noient 
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«ment  sy  désaltérer  ;  des  génisses  m niU 
noient  couchées  à  roinbre  des  rocs  écroii« 
lés*;  quelques  chèvres   grirnpoicnt  sur  les 
massifs  d'alentour  ;  et  il  ne  manquoit  qu'un 
artiste  pour  en  faire  un  charmant  tableau. 
Jh",  là  ^  nous  ^anchîmes  le  grand  mur  de 
pierres   sèches   qui  sépare  le   territoire  de 
Château-d'Oex  de  celui  des   Ormonts  y  et 
nous  entrâmes  dans  les  pâturages  communs 
ilsenod y   <27)  où  Ton  alpe  jusqu'à  deux 
cents  vaches,  et  où  chaque  famille  faitgar. 
der  celles  qui  lui  appartiennent.  Uve  foule 
de  jeunes  (lUes  y  en  juppe  et  en  corset  bleus , 
en  chapeau  rond  de  feutre ,  un  tricottage 
à  la  main ,  couroient  lestement  sur  des 
pentes  très-rapides ,  pour  écarter  les  trou- 
peaux da  bord  des  précipices  :  nous  liâmes  . 
conversation  avec  quelques-unes  d*entr 'el- 
les, qui  à  travers  la  naïveté  la  plus  aima->  . 
ble,  laissoient  échapper  des   mots  assez, 
piquans.    L'habitant  des  vallées  d'Ormont 
est  en    général  plus  fin ,  plus  délié  ,  plus 
spirituel  que  ses  voisins  :  avide  d'instruc« 
tion  et  de  nouvelles  ,  il  recherche  la  con- 
versation des  'étrangers  ,  qu'il  prévient  par 
des  manières    pleines   d'afFabilité  :   il  est 
susceptible  /  il*  est  vrai  ,  de  passions  fortes 
et  violentes  quand  H  se  croit  offensé;  mais 
il  n'est  pas   dans  les  Alpes  de   peuplade 
pins   courageuse    et    plus  hospitalière.*.. 
Tome  V^  6 
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D.„s  sa  vie  nomade  (car  f  f -S^J^I^Vt 
d.K  foi.  d'habitation  par  ««  >' '  "'^^^ieurs 
p^t  à  recevoir  g-toTTt  f  iarUger^av.c 
sous   soa  humble  toit,  et  a  pari  S 
eux  le  peu  d'alimens  q«  .1  poss^e-  _ 

ÎSc^U^rï  'ailleurs  ;  il  se  trouve  da„s  1  a  ene 
d'un  amphithéâtre  immense  ,/;--  ^/^   au 

ttelr     'df  Sibtta'l  tt  de  la    haut. 
G^rère^/sans  parler  de  la  ligne  du  Jura, 
Se  semble  qi'une  basse  collme  destmee 
2  feire  la  corde  de  l'arc  formé  par  l<^s  hautes 
Alpes  :  entre  ces  diverses  chaînes  8©   P»°- 
longent  de  grandes  et  populeuses  vallées  f 
dont  un  Voyageur  qui  ne  eonnpitroit  pomt 
la  Suisse  ,   ne    soup^ouneroit  pas    memç 
l'existence   :    montagnes   sur   roopl^nes, 
rochers  sur  rochers  -,  glaces   sur  glaces , 
par.  tout  des  pics  pointus ,  des  aiguilles  , élan- 
cées ,  des  masses   de  tonte  forme  et  pro» 
portion  :  le  reflet  du  soleil  »ur  l'azur  des 
glaciers ,  les  torrens  de  neige  fondue  qui  eo 
sillonnent  les  flancs ,  le»  filet»  d'eau  blan- 
che d'écume  qui  se  précipitent  en  cascade» 
successives  ^  tout  élève  l'ame  du  specta- 
te«r  ému...  toutnaonte  aon  unagiuationsu' 
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le  ton  le  plus  haut...  tout  lui  paroît  mer. 
veille  et  miracle  ;  et  quand  ensuite  il  abaisse 
ses  regards  sur  le  v<allon  inférieur,  il  y 
découvre  d  étroites  cases ,  qui  contrastent 
singulièrement  avec  les  massifs  gigantes-' 
ques  dont  elles  sont  entourées.  Il  est  telle' 
place  où  ,  tandis  que  le  làmmergeyer 
plane  à  perte  de  vue  sur  sa  tête ,  il  entend 
siffler  la  marmotte  fugitive ,  et  il  voit  le 
chamois  sauter  de  roc  en  roc  avec  une 
inexpiimable  agilité. 

Sur  VIsenod  il  n'y  a  ni  fontaine ,  ni  ruis- 
seau ;  mais  la  nature  y  a  suppléé  par  des 
flaques  d'eau ,  appelées  vulgairement  gour  y 
Ci9)  où  les  troupeaux  vont  s'abreuver  : 
quelques-unes  ne  sont  jamais  à  sec,  même 
dans  la  canicule  *,  mais  Teau  qu'elles  con^ 
tieunent  n'est  ni  fraîche  ,  ni  claire  ;  ^t  ce 
n*est  qu*à  défaut  de  meilleure  ,  que  les 
vaches  y  étanchent  leur  soif. 

Dans  toute  cette  contrée  ,  on  observe 
que  les  montagnes  secondaires  tombent  en 
ruines  :  les  schistes ,  les  grès ,  les  pierres 
calcaires  qui  les  forment ,  se  décomposent 
à  la  longue  *,  la  terre  végétale  qui  les  recou. 
vre  est  emportée  par  les  torrens ,  entraî- 
née par  les  lavanges ,  et  menuiséé  par  les 
vents  du  nord  ;  les  ravins  y  deviennent 
toujours  plus  profonds ,  et  il  s'y  ouvre 
«ouvent  de  nouveaux  précipices.  Tel  pâtu* 
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rage  qui  nourrissoit ,  il  y  a  deux  cents  an^, 
un  troupeau  de  claquantes  vaches»  n'eu 
peut  plus  nourrir  à  présent  que  la  moitié  , 
et  dans  quelques  siècl&s  il  ne  sera  qu'un 
FOC  aride  et  nud.  Mais  ensuite  les  mousses 
y  croîtront  de  nouveau  ;  un  autre  terreau 
végétal  s'y  formera  peu.à*peu  de  leurs  tiges 
entassées  \  les  gramens  nourriciers  en  pren- 
dront encore   une  fols  possession  ;  et  les 
arbustes  alpestres  les  soutiendront  de  leurs 
racines  entrelacées.  Dans  ce  cercle  perpé- 
tuel de  destruction  et   de  renaissance  y  la 
fertilité  et  la  stérilité,  la  vie  et  la  mort 
se  succèdent  à  des  intervalles  immenses  y 
mais  peut-être  déterminés:  car  s'il  faut  que 
toute  vallée  soit  comblée  et  toute  montagne 
abaissée  y  il  fautaussi  qu*il  s'élève  d'autres 
montagnes  et  qu'il  se  creuse  d'autres  val. 
lées.  Les  eaux  ,  les  vents  j  tous  ces  agens 
ph/siques  q^i  sont  en  continuelle  activité, 
y  travaillent   sans    cesse ,  par  une  action 
lente ,  il  est  vrai ,  mais  irrésistible  :  Thom- 
ine  passe  sans  -s'en  appercevoir ,  pendant 
une  petite  portion  de  cette  alternative  ;  les 
générations  se  succèdent  et  la  remarquent 
à  peine  :   un  siècle  ne  laisse  au  suivant 
que  des  débris  et  des  espérances  :  mais  enfin, 
dan^  les  plantes  comme  dans  les  animaux , 
dans  les  grandes  masses  comme  dans  les 
plus  j^etites  particule» ,  tout  est  vie,  mort 
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et  résurrection  \  tout  se  décompose  ,  pour 
se  rétablir  sous  des  rapports  phis  parfaits'; 
rien  ne  se  perd  ,  parce  que  tout  se  retrouve 
dans  la  main  à  la  fois  magnifique  et  éco- 
nome du  suprême  Ordonnateur  des  mon. 
des^  et  que  chacun  des  matériaux  qui  entrent 
dans  Tensemble ,  pour  changer  mille  Îq\% 
de  place  comme  de  forme  ,  n'en  subsista 
pas  moins  dans  le  grand  tout. 

Après  nous  être  livrés  à  la  contempla- 
tion silencieuse  de  ce  grand  spectacle, et  aux 
réflexipns  qu'il  fait  naître  ,  nous  nou» 
rapprochons  de  la  frontière  de  Gessenay^ 
et  nous  ne  tardons  pas  À  découvrir ,  fort 
endessaus  de  nous ,  le  lac  d'Arnon  (30). 
Curieux  de  l'observer  de  près  ^  nous  ei> 
prenons  ta  route  :  une  des  sources  qui  fali^ 
mentent  attire  bientôt  notre  attention  :  si 
TOUS  appliquez  Toreilte  au  rocher  dont 
eDe  jaillit  y  vous  entendez. un  bruit  sourd 
d'eau  tombante,  et  vous  pouvez  conclure 
qu'il  y  a  là  un  vaste  réservoir  intérieur  , 
où  les  montagnes  d'alentour  versent  Uurs 
eaux  par  des  canaux  souterrains.  La  lan- 
gue française  finit  près  de  là ,  aux  derniè* 
res  cases  des  Ormonts  :  nous  entrons  danà 
un  de  ces  étroits  réduits  ,  image  des  bâti*^ 
mens  du  premier  âge  de  la  création ,  et 
aussi  éloignée  des  hôtels  de  nos  grande» 
irilies  j  qu'uu  canot  de  sauvage  ^st  éloigna 
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d'un  vaisseau  de  cent  pièces  de  canons.... 
Mais  ce  qui  n'est  guères  dans  les  palais, 
étoit  dans  cette  cabane  de  bois  ouverte  à 
tous  les  vents...  la  politesse  du  cœur  et 
les  prévenances  de  la  bonne  et  simple  na^ 
ture  :  on  nous  prie  de  nous  reposer  ;  on 
nous  sert  du  fromage  de  chèvre  et  du  pain 
durci  à  la  cheminée  \  on  nous  abreuve  de 
j)etit-lait  dans  des  vases  de  sapin  ,  vrafc 
coupe  de  l'antique  hospitalité  ;  c'est  là, 
c'est  sur  la  porte  d'un  tel  chalet  que  de- 
vroit  être  gravé  ce  mot  charmant  d'Evandre 
à  £uéc  : 

Aude ,  hospes  !  contemncre  vana  , 
Kebusque  veni  .non  asper  egenis. 

Tout  auprès  de  ces  habitations  reculées 
est  un  étang  naturel ,  d'environ  300  pas 
de  circuit  ,  profond  de  trois  à  quatre 
pieds ,  bordé  de  roseaux  mobiles  et  de 
cotonnières  à  tête  penchante,  rempli  d'une 
eau  limpide  et  assez  fraîche.  C'est  Tabreu- 
voir  et  le  bain  des  vaches  du  voisinage: 
on  rappelle  le  lac  de  Chelvié:  (31)  et  le 
petit  ruisseau  qui  en  sort ,  réuni  au  super- 
flu d'un  aulre  étang  beaucoup  plus  petit , 
descend  au  lac  d'Arnon.  Non  loin  de  là , 
iious  allâmes  nous  asseoir  sur  un  escarpe- 
ment ,  au  pied  duquel ,  mais  à  une  grande 
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profondeur ,  s'étenâ  une  petite  vallée  pfts* 
torale ,  au  les  habttans  du  Chatelet  ontiun 
village  À'éié  de  28  chalets,  eatourif  de  fer* 
liles  pâb^xrages  :  devant  nous  â'élevoit  ;ie 
majestueux  Pillonj  (3.2)  dont  la  masse 
effrajaiite  ,  ^hérissée  de  poinË^e^  Aigiiëa  y 
déobirée  d^^ns  ses  flancs  par  des  crevui0« 
ses  'profondes.,  revâlvve  d'une  rsibe  4e  fri- 
roats  que  la  caoicule  fait  ^fondne  de  toua 
côlés  en  i^uisseaux ,  sans  quielie  paraisse 
«prouver  de  dinriiaiitian^  «envoyé  auK  deux 
mers  le  tribut  {lerpéuiel  dîune  onde  inti^- 
tÎ98âMe.SFe  s  vastes  placiers.,  bâtasses  les 
>n&s  sur  les  :auti*es^  'vemeixt  ame  pariiede 
leurs  eauK  dans  la  br.uj'^aiile  lleusoh,  (U) 
et  par  conséquei^it  dans  TOc^an  par  la 
Sarine ,  TAre  et  le  Rhin  ;  iaindis  que  Tau- 
Ire  partie  réunie  au  Dar  «  (34)  à  laUion* 
setta ,  C  «^^  )  6t  aux  autres  torretis  des 
Orinonds  ,  forme  la  grande  eau  ^  qui  gros* 
sissant  le  Rhdiie ,  v^  avec  lui  dans  la 
Méditerranée. 

Le  lac  d'Arnon  (  Bergsée  en  allemand  ) 
n'est  pas  marqué  dans  la  plupait  des  car- 
tes de  la  Suisse  ;  mais  on  le  trouve  daos 
la  carte  assez  rare  de  rOberlâod  ,  /par 
Loope^  de  Rougemont  \  et  ceUie  du  goxkm 
vehjcraent  dAigle  en  montre  orne  partie, 
Sitdé  dans  la  commune  de  Gessettajr,  sur 
le  teri4tQire  de  Ckatelet^  ce  lac  occupe 
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un  fond  de  montagne»  très-reculé  et  hors 
de  toute  route  fréquentée  :  il  peut  avoir 
20  à  25  minutes  de  long  ,  sur  1 0  dans  sa 
plus  grande  largeur  :  on  assigne  environ 
300  pieds  à  sa  plus  grande  profondeur  : 
il  n'est  pas  possible  d'en  faire  le  tour  à 
pied ,  vu  la  difficulté   de  ses  rivages.  ^ Sa 
forme  est  elliptique  ,   mais. il  si5   rétrécit 
sensiblement  vers  l'extrémité  par  laqueUe 
le  torrent  du  Tscherschiss  s'en  dégage.... 
Bordé  de  bois  et  de  rochers  dans  la  ma« 
jeure  partie  de  sa  circonférence  ,  maréca- 
geux dans  le  reste,  il   offre  un  paysage 
d'une  teinte  sombre  et  d'un  genre  lugu- 
bre ,  qui  n'est  cependant  pas  sans  beauté  J 
mais  qui  aurait  l'apparenjce  d'un  déserè  y 
«'il  n'étoit  dominé   dans   sa  partie   supé- 
rieure ,  par  le  joU  groupe  des  trois   cha. 
lets  du  Séeberg ,  d'où  l'on  descend  au  lac 
par  une  cote  sauvage  y  couverte  de  sapins  y 
de  melèses  et  de  hatliers  épais.    Il  gèle 
en  hiver,  et  les    chevaux   le   traversent 
avec    des    charges  de    foin  et  de  bois   à 
brûler.   Dans   les  fortes   pluyes  d'été  ^    il 
croît  considérablement  ;  et  le  torrent  qui 
en  sort  marque  sa  route  par   de  graiûls 
rava^s ,  jusqu'à  la  Sarine  ,  où  il  se  pré- 
cipite. En  automne,  il  est  couvert  de  ca- 
nards, et  d'autres  oiseaux   aquatiques.'   Il 
ne  nourrit  d'autres  poissons  que  des  truî« 
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tes,  dont  quelques-unes  pèsent  jusqu'à 
douze  livres  \  comme  on  n^  pèche  que  ' 
rarement,  vu  qu^I  n'y  a  qu'un  seul  canot 
sur  tout  le  lac  »  elles  ^'y  sont  extrême* 
ment  multipliées  ,  et  on  les  voit  aisément 
ixx  rivage.  ï^t^  avalanches  y  tombent  cha* 
que  printemps  des  montagnes  qui  rencais<» 
sent  j  et  y  entraînent  des  sapins  et  des 
buissons  \  les  torrens  qui  s'y  jettent  font. 
la  même  chose  dans  les  grandes  crues  ; 
des  arbres  ^déracinés  flottent  aur  les  eaux 
du  lac  et  s'j  pourrissent  à  la  longue  ;  il's 
sont  noême  en  telle  quantité  à  son  extré» 
mité  septentrionale  ,, qu'ils  forment  une  esw 
pèce  de  radeau  ou  de  pont ,  qui  couvi^- 
plusieurs  toises  de  sa  surface  y  et  sur  l'ê^ 
quel  il  est  imprudent  de  se  hasarder  y  parcft- 
que  ces  troncs ,  la  plupart  dépouilles  de: 
branches  ^  tournent  sous  les  pieds  ;  et  que 
si  Ton  tombe  dans  le  lac ,  on  sV  nojre  im- 
manquablement. Quand  de  violentes  temw 
petes  bouleversent  ce  bas&in  ,  comme  'û 
arrive  souvent  ^  tous  ces  arbres  flottatrs. 
se  mettent  en  mouvement ,  se  portent  sur 
Vautres  points  ,  s'éntreheurtent  dans  leut- 
marche  confuse  \  et  de  ce  choc  résulte-  ua 
bruissement  sourd,  dont 'la  sinistre  musv-^ 
que  ajoute  encore  à  Fimpression  d'un  orage 
sur  ces  tristes  bords.  Bien  différent  du  lae 
ée  Liau^on  ;i  où  la  nature  n»'étale  qu'images 
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riantes  et  perspectives  enchanteresses  h  la 
vue  qui  s'y  arrête  et  s'y  promène  avec 
ravissement,  le  lac   d'Arnon   imprime  le 
sentiment  dune   pénible  mélancolie.  Par- 
tout le  tableau   de    la   destruction  ;  par* 
tout  l'empreinte  de  la  lutte  convulsive  des- 
élémensen  guerre...  Rien  qui  égayé  Timagi. 
nation ,  et  qui  mette  au  large  la  pensée^ 
comprimée  comme  par  un  poids  accablant. 
La  nature  y  est  en  habit   de  deuil  ;  les 
vents  .semblent   gémir  dans  les    forêts   à 
moitié  ruinées  ;  aucun  troupeau  n'erre  sur 
ce ttB- plage  humide; la  loutre  seule  y  exerce 
sou  brigandage  ;  aucun  oiseau  iiy  fait  en. 
tendre   un    ramage  agréable  ^  le  corbeau 
se^ul.  pousse    de    longs     croassemens.    Un 
malhftureux ,  dégoûté  du  monde  ,  pourroit 
peut-être  se   plaire   sur  les  bords  du  lac 
d'Arnon  ;  car  il  n'y  éprouveroit  que  des 
sensations  analogues  à  ses  chagrins  ;   et 
un  hermkage,  avec  une  petite  chapelle  et 
uu    calvaire  ,  sont  les  scuU  bâtimcns  qui 
semblent  convenir  à  ce  cimetière  aquati- 
que ,  si  je  puis  le  nommer   ainsi....   Du 
.reste,  le  site  d'où  le  lac  se  découvre  le 
mieux  ,^  c'est  l'espèce  de  terrasse  où  sonJt 
les  chalets  du  Séeberg.  Vu  d'un  certain 
éloignement ,  il  présente  un  tout  autre  -as- 
pect 3^  que  lors  qu'on  le  considère  du  riv^e 
mcme. 
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Il  7  a  une  grande  difierence  endc  les 
chalets  de  Géssenay ,  les  cliàiets  du  Pays* 
d'Ënhaut  et  ceux  des  Ornionds  :  ces  der. 
niera  sont  de  la  structure  la  plus  simple  \ 
les  vents  et  la  pluye  7  pénètrent  de  too* 
tes  parts  ;  ils  ne  semblent  destinés  qu'à  7 
faire  le  fromage  ^  et  non  à  être  habités  \  ' 
ceux  du  Pa7S  *  d^Enbaut  valent  un  peu 
mieux  ;  mais  ils  sont  encore  étroits  j  hu- 
mides y  incommodes  ,  distribués  sans  intcl- 
ligence,  et  faits  souvent  de  solives  et  de 
planches  mal  jointes  :  les  chalets  de  Gesr 
•scnay  sont  bâtis  avec  une  sorte  d'élé- 
gance ;  ils  ont,  outre  i'étable,  la  laiterie 
et  la  cuisine,  une  chambre  très-logeable^ 
qui  peut  se  châiufFer  quand  le  froid  arri** 
ve,  et  dont  la  propreté  frappe  agréablo- 
ment.  Ce  sont  des  espèces  de  maisons  de 
campagne^  où  Tarchiteote  ne  s'est  pas 
^omé  à  construire  un  simple  abri  ^  phis 
fait>pour  les  bestiaux  que  pour  les  hom* 
mes.  J'ignore  pourquoi  leurs  voisins  »e 
les  imitent  pas ,  et  ne  se  donnent  pas  de 
meilleurs  logemens,  sous  te  ciel  variable  et 
orageux  de  leurs  Alpes ,  ^dont  l-intemiiérce 
détruit  quelquefois  S  tn  peu  xi'année^  ^  '  ta 
santé -du  plus  robuste  berger,  'et  le  livre 
à  des  rhumatisiiMB  habituiete ,  que  le  peu 
de  soin  qu'il  preml  d'éviter  rhuiwidité 
pendant  le  jour  t'et^es^ou^ans  d'air  {l^a* 
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dant  la  nuit ,  rendent  bientôt  incurables; 

En  nous  éloignant  du  lac  d'Arnon ,  nous 
suivons  ,  par  un  sentier  rude  et  monotone  y 
les  bords  dévastés  du  T6cherschi£^\xxQi>\% 
longeons  l'étroit  et  sauvage  vallon  auquel 
il  donne  son  nom  (  TscherscJùsthal  ) ,  et 
qui  porte  par-tout  les  marques  des  rava. 
ges  de  ce  torrent  désastreux.  \  puis  vers 
son  embouchure  dans  la  Sarine ,  nous  at. 
teignons  twîkxa  la  vallée  plus  large  qui  mène 
de  Gessenay  au  Ghatelet.  Cette  vallée  est 
parsemée  4e  maisons  sur  les  bords  de  la 
Sarine ,  dont  un  rideau  d'arbres  et  de  buisr 
sons  aquatiques  voile  le .  lit  peu  profond  ; 
comme  elle  se  déborde  et  inonde  souvent 
les  prés  contigus  à  son  cours  ,  on  a  été 
obligé  y  depuis  le  pied  du  Sanetz  à  Ges«- 
^enay  ,.  de  rencaisser  en  plusieurs  en;- 
droits ,  par  de^  digues  très-coûteuses  et 
souvent  insuffisantes  ,  qui  attestent  le  tra*- 
vail  et  la  patience  des  habitans  de  celte 
contrée^  Ce  aétoient  anciennement  que  des 
marais  ^  peu-à-peu  conquis  à  la  culture  à 
force  de  soins;  et  d'insdustrie  ;  la  partie  qui 
s'appelle  le  Grwicl{d6)  en  conserve  le  sou- 
iVeoiiHdans  so»  étj^molôgîe}  et  le  Feuter^ 
sée^  qu'on  tti^uve  plus  baut^  semble  avoir 
été  couvert  jadis  par  un  petit  lac ,  dont 
on  a  p^rocuré  l'écoulement.  Ce  quartier 
%^ard^  le.  nom.  de  Uc  de  FeMier  pqfû^  se<- 
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\fm  la  tradition  y  fut  le  preaiier  colon  de- 
ce  désert.  (37) 

En  remontant  la  Sarine  ^  et  par  un  che. 
Biiu  pratiqué  dan^  \ts  rochers  ^  nous  en» 
trous  dans  le  village  paroissial  du  Cbate- 
let  (  en  allenaand  Gstei^  )  :  il  est  avantageux 
sèment  placé  dans  une  plaine ,  au  pied  du 
mont  Sanets^  (38)  et  arrosé  par  la  Reusch, 
dont  les  eaux  impétueuses  viennent  àjts  gla- 
ciers  du  Olden ,  (39)  et  vont  grossir  la  Sa» 
nne.  -Cette  dernière  rivière  se  précipite  ea 
face  du  Chatelet ,  par  une  belle  cascade  , 
du  haut  d'un  escarpement  du   Sanets  ;  et 
descend  ensuite  en  langs    filets    d'argent 
dans  la  plaine ,  où  elle  est  cantenue  par 
un  large  rempart  de  quartiers  de  roc,  qui 
'empêchent  d'inonder  les  terres  voisines. 
ILe  Chatelet ,   situé  au  pied  d'un  sentier 
qui ,  à  travers  les  précipices  et  les  défilés^ 
du  Sanets^  mène  à  Sion  en  huit  heures  de 
marche ,  avoit  autrefois  un  petit  fort^  dont 
il  reste   à    peine    quelques   vestiges  :   on 
ignore  également  l'époque  dç  sa  construe-^ 
Uon  et  celle  de  sa  ruine:  mais  on.  conjec- 
ture que  les  comtes  de  Gruyères  ,  maîtres 
de  ces  hautes  vallées  depuis  le  neuvième 
siècle,  sentant  l'impoctance  d\m  débouché 
dans  le  Yallais,  soit  pour  le  militaire ,  soit 
pour  le    commerce  ,  y  construisirent  un? 
château  9  pour  Qmpêchier  ks  incursions  defli^ 
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VaIlaÎ3ans  ,  avec  lesquels  ils  étoîent  $o^ 
vent  en  guerre  i  ou  pour  favoriser  lc« 
leurs  :  depuis  leur  antique  manoir  de 
-Gruyères ,  ils  avoient  une  suite  de  forts 
-jusqu'à  la  frontière  de  l'évéché  de  Sion, 
le  Château  -  Cottier  ,  la  Tour.d'Oex,  le 
Flendru,  le  Vanel ,  le  Cbatelet  ;  tous  dé- 
truits maintenant ,  ainsi  que  leur  puissance 
et  leur  famille,  dont  il  ne  reste,  dans  la 
belle  partie  des  Alpes  qu'ils  ont  gouvernée 
paternellement  pendant  près  de  800  ans, 
que  fhonoi*abIe  souverfr  d  avoir  été  des 
Seigneurs  popufeirês ,  humains  ,  bienfai- 
sans ,  et  faciles  à  accoi-der  des  ^privilèges 
à  leurs  vassaux. 

La  paroisse  du .  Chatelet  ,  dont  Téglfsc 
date  de  1453,  fait  partie  intégrante  de^^la 
grande  commune  de  Gessenay  \  elle  s-e- 
tend  en  tout  sens  dans  lés  vallons  des 
Alpes ,  qui  se  rauiifient  à  l'infini  jusqu'au 
pied  des  glacieTS  :  un  grand  district  de 
pâturages  appartient  à  des  Vallaisans  de 
Saviége  et  des  environs-,  qui  viennent  y 
passer  I été;  et  qui,  à  certain  jour,  sont 
tenus  d'apporter  anmicUement  au  Châtekt 
une  redevance  en  crème,  dont  on  remplit 
une  grande  cuve  ,  et  qUe  Ton  distribue  a 
tous  les  pauvres  qui  en  veulent.  Les'ha- 
bîtans  du  Chatelet  se  louent  de  l'honnêteté 
et  de  la  lo/auté  de  c«s  bons  Valtoiôô»^  > 
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et  soutiennent  avec  eux  quelques  rapport» 
de  eommerce  y  sur  •  tout  dans  la  belle  sai-> 
son,  que  le  Sanets  ,  accessible  aux  m\u 
lets  et  aux  chevaux  de  bât ,  favorise  les 
communications  :  ils  en  tirent  principale- 
ment du  bled  ,  du  vin  et  du  miel.  Après 
avoir  été  long-temps  en  guerre  sous  les 
comtes  de  Gru/ères ,  la  bonne  intelligence 
se  rétablit  sous  le  gouvernement  Bernois .; 
dès. lors,  s'il  y  avoit  à  Saviège  quelque 
féie  militaire  ou  communale ,  les  jeunes 
gens  du  Chatelet  et  de  Gessenay  étoient 
invités ,  et  franchissoient  le  Sanets  pour 
s'y  rendre  :  ces  derniers  invîtoient  à  leur 
tour  les  Vallaisans  à  la  première  occasion 
Sivorable  :  et  ils  ne  se  séparoient  point  sans 
avoir  vuidé  la  coupe  de  l'antique  confra- 
ternité ,  et  s'être  promis  bonne  amitié  et 
prompt  secours  en  cas  de  malheur.  Le 
Chatelet  communique  aussi  par  une  route 
assez  pénible  le  long  du  Pillon  ,  avec  le 
pays  d'Aigle ,  d'où  il  se  procure  une  par- . 
tie  des  choses  nécessaires  à  ses  besoins. 
Ses  habitans  sont  en  général  actifs  ,  in- 
dustrieux ,  réglés  dans  leurs  mœurs  ;  et 
on  leur  rend  le  témoignage  d*ctre  d'une 
humeur  plus  douce  et  d'un  caractère  moins 
^de  que  quelques  pleuplades  du  voisi- 
nage. 

Dans  ces  âpres  régions  ;  où  rhomitie 
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semble  en  guerre  avec  tous  les  élémensp 
conjurés  contre  lui,  il  a  besoin  sur-  tout 
d'être  robuste  ,  intrépide,  et  du  plus  grand 
sang -froid;  ce  qui  n'empêche  cependant 
pas  qu'il  n'y  ait  beaucoup  de  morts  violen- 
tes.... De  iT52  à  ISOO,  vingt  et  une  per- 
sonnes de  la  paroisse  du  Cliatclet  ont 
péri  par  des  avalanches  ,  dans  la  profôn. 
deur  ilts  neiges  ,  ou  sous  des  rocs  écrou- 
lés ^  et  cette  paroisse  compte  à  peine  650 
âmes....  Derrière  le  Sanets  ,  du  côté  du 
Yallais,  étoient,  il  7  a  quelques  siècles^ 
de  grands  et  fertiles  pâturages  \  une  nuit 
ils  furent  couverts  par  un  immense  ébou- 
lement  des  rocs  et  des  glaciers  le  long, 
desquels  ils  s'étendoient  ^  et  maintenani 
ce  n'est  plus  qu'un  désert  ifiabordable  , 
^ui  s'appelle ,  en  souvenir  de  cette  cata:s-. 
trophe  ,  le  Ferlohrenberg  ^  la  montagne 
perdue  :  ces  pâturages  appartenoient ,  dit 
la  tradition  populaire ,  à  un.  homme  fort 
riche  ^  mais  au^si  fort  avare  :.  un«  vieille 
femme  lui  demanda  un  jour  un  morceau 
de  fromage^  qu^il  lui  refusa  durement;  et 
peu  de  temps  après,  sa  plus  beUe  monta-* 
gne  fut  entièrement  de'truite.  Vraie  ovt 
fausse,  cette  tradition  rénCerme  une  lecônl 
çui, tourne  au  profit  de  l'humanité. 

Voulant   voir  de  plus  près  la    grande* 
chiite  de  la  Sarlne  y  (40^   q^ui    rapj^erûlfej 
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incessamment  nos  yeux  par  sa  beauté ,  tt 
frappoit  nos  oreilles  d'un  bruissement  sourd, 
nous  prîmes  la  route  du  Sanelz:  à  moitié 
chemin  de  la  cascade,  on  rencontre  le 
premier  pont  sur  cette  rivière,  et  ^'invite 
le  voyageur  à  descendre  sous  le  plancher 
qui  le  forme  :  là  ,  comme  par  une  fenêtre  y 
il  voit  devant  lui  la  plaine  rianle  et  pas^ 
torale  du  Chatelet;  son  église  blanche  au 
milieu  des  maisons  rembrunies  qui  fen- 
tourent  ;  la  Sarine  s'échappant  de  soj^ 
berceau ,  à  travers  un  éclairci  de  sapins- 
à  moitié  renversés ,  de  saules  penchés  sur 
les  eaux ,  d'aulnes  au  tremblant  feuillage  ; 
et  s'eiFaçant  dans  le  lointain  ,  sous  la  Ii« 
sière  de  ces  arbres  confusément  nuancés 
et  groupés  :  de  ce  pont ,  nous  entrâmes 
dans  une  forêt  jonchée  de  troncs  renver. 
ses  y  caverneux  ,  recouverts  de  mousses 
épaisses  et  de  jeunes  arbres ,  qui  crois- 
sent  sur  les  débris  de  leurs  prédécesseurs» 
Arrivés  avec  peine  sur  le  flanc  de  la  cas- 
cade y  nous  observâmes  qu'elle  se  détache 
d  un  énorme  rocher  taillé  à  pic  ,  et  qu'elle 
fait  une  chute  perpendiculaire  de  plus  de 
cent  pieds  :  en  tombant  elle  se  brise ,  se 
menuiserie  réduit  en  fine  rosée  y  qui  hu. 
mecte  tous  les  entours  y  et  qui  se  teint  ^ 
à  certaines  heures  ,  des  couleurs  de  l'arc 
brillant  d'Iris;  puis  rassemblant  ses  eaux 
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éparses  y  la  Sarine  glisse  en  tordent  ëcu- 
'  meiix  sur  les  pentes  rapides  de  la  mon- 
tagne ,  jusqu'à-ce  qu'elle  arrive  dans  la 
plaine...  Pour  jouir  de  ce  superbe  aspect, 
nous  nous  plaçâmes  de  telle  manière , 
que  nous  voyions  la- cascade  à  travers  un 
clair  rideau  de  jeunes  sapins;  ce  qui  lui 
prStoit  un  charmé  inexprimable,  et  faisoit 
une  illusion  d'opiique  qu'on  peut  se  rap« 
peler, mais  qu'on  ne  décrit  pas.  On  doit 
regarder  cette  superbe  cascade  comme  la 
vraie  source  de  la  Sarine  ;  car  plus  haut, 
c^est  une  multitude  de  fi:lets  d'eau  qui 
sortent  des  glaces  T)erpe!tuelle8  ou  des  fen- 
tes des  rochers ,  circulent  dans  des  gor- 
ges étroites ,  et  se  réunissent  près  du  ro- 
cher d'où  la  cataracte  s'élance  ;  les  plus 
éloignés  viennent  du  pied  de  la  grande 
'■corne  d'QIden ,  une  des  plus  hautes  de 
cette  chaîne.  En  1779  ,  un  énorme  bloc 
de  granit  s'étant  détaché,  roula  jusqu'au 
point  d'où  la  cascade  se  précipite  ;  et 
pendant  plusieurs  années  »  elle  fut  parta- 
gée, en  deux. 

Je  te  salue.  Nymphe  de  ma  rivière  ! 
reçois  mon  hommage  à  ton  berceau  !  per- 
mets que  je  me  désaltère  à  toji  onde  nais- 
sante :  souvent  pendant  mes  promenades 
solitaires  sur  tes  bords  sinueux  ,  j'ai  joui 
délicieusement  de  la  fraîcheur  qui  7  règne: 
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j'ai  arrêté  mes  regards  sur  ton  cours. 
Tour. à- tour  lent  et  rapide  ^  et  dans  un 
doux  abandon  de  moi-même  ,  j'ai  laissé 
errer  ma  pensée  incertaine  au  gré  de  tes 
eaux.  Du  haut  dés  rochers  du  Sanets  y 
cette  rivière  traverse  successivement  les 
vallons  du  Chitelet  ,  de  Gesscnay  ,  de 
Rougemont ,  de  Château-d'Oex ,  de  Ros. 
siuière  :  de  là  ^  après  avoir  franchi  le  dé- 
filé de  la  Tine^  elle  arrose  la  charmante 
Gruyères  ;  d'où  à  travers  un  pays  assez 
sauvage  ,  elle  se  rend  à  Fribourg ,  et  va  96 
perdre  dans  TAar  près  de  Vyler  OItia. 
gen  :  (  4l  >  de  Fribourg  elle  peut  porter 
bateau;  mais  cette  navigation  ,  jadis  assez 
usitée  n^est  presque  plus  pratiquée  maiu« 
tenant ,  à  cause  des  accideas  arrivés  à 
plusieurs  bateaux  ,  dans  des  fonds  ou 
contre  des  rochers. 

III. 

Une  chame  de  montagnes  à  pâturages  ^^ 
nommée  f^ispillen  ,  qui  se  prolonge  depuis 
le  Gestad  jusqu^aux  flancs  glacés  du  Sa« 
nets  j  sépare  le  vallon  du  Chatelet  de 
celui  de  la  Lauwine  :  dans  sa  partie  la 
moins  élevée  ,  est  le  passage  qui  mène  de 
lun  à  l'autre ,  et  qui  de  son  point  le  plus 
haut  y  laisse  appercevoir  les  clocb^f  s  des 
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deux  Paroisses.  De  ce  point  nous  prîmes 
Sur  la  droite;  et  à  travers  des  pâturages  » 
des  forêts  et  des  terreins  marécageux,  cou- 
pés par  des  ravins  et  des  fondrières ,  nous 
arrivâmes  à  la  découverte   du  lac  de    fa 
Lauwine.    Il   se    trouve   dans  une   plaine 
assez  grande  ,   que   dominent  à  droite   Fa 
tête   chauve  du   Vispillcnborn ,   à  gauche 
la  verte  corne  de  Lauwine  qui  se  fauche 
jusqu'au  sommet ,  et  en  face  les  vastes  gla. 
ciers  du  Gelten  ,  dont  on  est  séparé  par 
phisieurs  collines  placées  en   gradins ,  qui 
sont  comme  les  ouvrages  avancés  de  cette 
forteresse    hyperboréenne  ,  où  ITiy  ver  en 
permanence  semble   s'être  retranché  avec 
une  garnison  de  frimats.  La  plus  avancée 
de   ces  collines  est  très.escarpée^  et  verse 
de  son   spmmet  une  grande  ihasse  d'eau  , 
qui  après  avoir  blanchi  un  revêtement  de 
rocher ,  prend  le  nom  de   Dunghelbach  > 
ce  torrent  arrive  tout  près  du   lac  ,  où  il 
semble  devoir  entrer  \  mais  ils'en  éloigne- 
'"'  brusquement  sur  la  droite^  se  joint  à  un 
autre  plus  cansidérable  ,  qui  descendu  des 
solitudes  glacées  du  Gelten  ,  se  précipite 
du  côté  de  la  Lauwine  ^  par  un  défilé ,  vrate 
image  du  cahos. 

Le  lac  que  nous  visitons  a  quelque  rap^ 
port  dans  sa  forme  à  celle  d'un  cœur  à 
pointe  émoussée^  mais  il  n'a  ni  golpllçs 
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^fonds  ,  ni   caps  allongés  :  seulement  à 
son  extrémité   opposée  aux  glaciers  j  ua 
petit  promontoire  présente    un  site   déli- 
cieux :  c'est  ie  prolongement  d'une  colline , 
surlaquelle  est  une  jolie  maison  de  pajsan  ; 
^  s'abftissant  pour  joindre  le  lac  ,  il  porte 
an  peut  bosquet  de  jeunes  sapins   et  de 
timiers  encore  foibles  :  sa  pointe ,  assez 
aiance'e  dans  les  eaux  ,  est  parée  de  quel- 
ques arbustes  aquatiques.  Là ,  assis  sur  le 
cailloutage  de  la  grève,  je   parcours  des 
^eux  ce  bassin  si  digne  du  pinceau  d'un 
Aberli*  j'en  dessine  les  contours  onduleux 
dans  mon  souvenir  *,  je  vois  à  droite  une 
fote  à  pâturages  avec  une  lisière  de  sapins, 
iont  le  pied  semble  tremper  dans  les  ondes  ; 
àgauche,  une  petite  plaine,  dont  le  ruis- 
seau qui  emporte  le  silperflu  des  eaux  du 
l»c ,  se  détache  en  serpentant  jusqu'à  un 
pc^it  pont,  d*0Li  il  se  jette  dans  des  gorges 
?r»>'ou(ies  et  obscures  ,  où  réuni  au  Dun- 
gelbacb,îl  forme  la  rivière  delà  Lauwine^ 
plus  loin ,  une    éminence  moitié    boisée  , 
moitié  gazonnée  :  c'est   du   chalet  qui  la 
couronne  ou  de  la  maison  dont  j'ai  parlé 
plus  haut  ^  qu'il  faut  dessiner  le  lac  ^  si  l'on 
^eui  le  prendre  dans  :^t^  points  de  vue  les 
plus  pittoresques. 

L'eau  en   est    belle  et  claire  \  un  banc 
S\m  vase   arglUeuse  le  coupe  en' deux 
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portions  inégales  y  dont  Tune  n'a  que  quel, 
ques  pieds  de  profondeur  ,  tandis  que  le 
fond  de  Tautre  ,  d'abord  tapissé  de  mousses 
et  de  conferves  épaisses  ,  s'incline  assez 
brusquement  et  aboutit  à  un  abîme  qu'on 
n'a  pu  sonder.  D'après  les  observations 
que  j'ai  faites ,  aucun  ruisseau  proprement, 
dit  n'entre  dans  ce  bassin  ;  il  paroît  s'être 
rempli  et  s'entretenir  par  l'assemblage 
d'iuie  foule  de  filets  d'eau  à  la  fonte  des 
neiges ,  par  l'écoulement  des  marais  supé* 
rieurs ,  probablement  par  des  sources  sou- 
terraines j  puisqu'en  été  il  en  sort  plus  d'eau 
qu'il  ne  paroît  en  recevoir.  Derrière  le  ro- 
cher qui  le  couvre  au  midi ,  est  un  grand 
étang  plein  d'herbes  aquatiques  ,  qui  s'y 
écoule  par  une  rigole  naturelle ,  mais  qui 
est  très  distinct  du  lac  :  son  rivage,  bour- 
beux en  plusieurs  points  de  sa  circonféren- 
ce ,  ne  permet  pas  de  l'approcher  par- tout 
également.  Les  épis  d'eau  {potamogeton  ) 
qui  y  flottent  çà  et  là  ,  et  le  nénuphar 
(  nymphéa  )  dont  j'ai  apperçu  quelques 
tiges  ,  annoncent  que  le  fond  du  bassin  est 
plu«  marécageux  que  rocailleux  :  là  où  se 
trouve  un  cailloutage ,  il  est  composé  de 
pierres  calcaires,  de  fragmens  de  schistes 
et  de  quelques  morceaux  de  mica  ^  de  mar- 
bre et  de  granit  ,et  recouvert  d'une  mousse 
sale  et  d'une  sorte  à'cnduit  onctueux  y  qui 
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peu-l-peu  se  change  en  concrétion  ,  et  in« 
truste  les  corps  auxquels  il  adhère.  Je 
présume  qu'à  la  fonte  des  neiges  ce  lac 
couvre  tonte  la  plaine  ^  dont  il  n'occupe  en 
été  qu'une  partie  ;  mais  il  ne  peut  s'étendre 
plus  loin.  La  nature  lui  a  mis  des  bornes 
impossibles  à  dépasser  j  depuis  qu'il  s'est 
(nivert  un  passage  pour  se  verser  dans  la 
Lauwine.  On  lui  assigne  communément  trois 
quarts  de  lieue  de  tour.  Ses  seuls  habitans 
sont  des  perches  ,  qu'on  voit  nager  par 
troupes  le  long  du  rivage  ;  plusieurs  sont 
très-grosses,  et  elles  doivent  beaucoup  mul- 
tiplier j  parce  qu'on  y  pêche  rarement.  Il 
n/a  aucune  embarcation  sur  tout  le  lac^ 
qu  une  sorte  de  bateau  grossièrement  fa bri. 
que  de  planches  mal  jointes  et  qui  fait  eau 
de  tous  côtés.  Il  est  étonnant,  vu  la  pro- 
ximité des  forêts ,  qu'on  n'ait  pas  imaginé 
Hy  avoir  des  radeaux  ,  qui  sont  sufiisans 
pour  la  pêche  ^  d'où  je  conclus  que  Thabi* 
tant  du  voisinage  n*aime  ni  la  navigation  , 
ni  le  poisson.  J'aurois  cru  trouver  des 
truites  dans  ce  lac  *,  mais  on  m'a  assuré  que 
ses  eaux  ne  sont  pas  assez  franches  en  été  p 
et  que  le  fond  en  est  trop  bourbeux  pour 
qu'elles  puissent  y  vivre.  Des  vols  de  ca« 
Dards  sauvages  y  séjournent  en  automne , 
et  y  restent  jusqu'à  ce  que  l'hiver  l'ait 
absolument  gelé.  Le  petit  héron  hupé  se 
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promène  quelquefois  sur  ses  bords  ,  où 
personne  ne  l'inquiète.  Il  j  a  peu  d^années 
qu'un  chasseur  du  pays  y  tua  un  grand 
oiseau  à  long  bec  ,  absolument  inconnu 
dans  ces  montagnes  ;  après  quelques  re- 
cherches ,  il  se  trouva  qng^ c'était  une 
cigogne  :  quelque  tems  ensuite  on  en  tua 
une  seconde  à  deux  lieues  de  là ,  du  côté 
de  Gessenay  :  c'étoit  probablement  une 
jeune  paire ,  qui  émigrée  de  la  plaine ,  étoit 
venh  passer  I  été  dans  les  Alpes  ,  dont  le 
climat  ne  paroît  pas  au  reste  leur  con- 
venir. , 

Quand  nous  atteignîmesMa  rive  du  lac^ 
le  ciel  étoit  parfkitement  pur,  et  réfléchis- 
soit  ^on  azur  sur  ce  bassin ,  dont  aucun 
zi^phir  ne  rîdoit  même  la  surface  ;  les  pâtu- 
rages cnvîronnans  ^y  rcproduisoîent  avec 
une  netteté  qui  en  doubloit  Tefîet.'la  plus 
belle  glace  n'auroît  pas  mieux  rendu  tout 
l'amphithéâtre  des  monts  d'alentôur  ,  le 
reflet  argenté  des  glaciers,  et  Téclat  diver. 
sèment  nuancé  de  leurs  massifs  respleii. 
dîssans.  Ce  paysage  alpestre  ainsi  répété 
dans  ces  eaux*' unies  comme  un  miroir^ 
sembloit  se  parer  d'un  charme  magique,  qui 
le  rendoit  encore  plus  beau  que  la  nature. .« 
Oe  qui  nous  frappa  le  pins  j  est  un  phé- 
nomène d'optique  bien  difficile  à  décrire. 
La  grande  x;ascad6  qui  est  auf(Mid  du  bassin 

se 
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^e  p^ignoil  aus^i  sur  oes  ondes.  On  voyait 
ses  eaux  se  détacher  du  rocher^. se  diviser 
en  filets  écumeux  ,  s'allonger  en  fusée ,  se 
dissiper  en  vapeur  mobile  et  ondpyaiite  « 
mais  dans  uiij  ^^w^  inverse  ;  le  poii4  le  plus 
haut,  de  la  .cascade  paroissoit  partir  du 
pied  même  du,  spectateur  ,,t,andi3  (jué  le 
point  ie  p)ps  bas  touchait  au.  bord  opposé: 
on  eût  dit  7  en  Q.e  regardant  que  le  lac.» 
que  la  chute  se  ,^^soit  de  bas  en  haut , 
reniontoit  du  riv^e  d^ns  le  vague  de  l'aîr^ 
et  se  perdoit  ei^^'^j  dans  la  vaste  étendue 
de  TempiréiB.  lïfy^avjpit  dans  cette  illusion 
quelque  chose  de  fahtâsli(|ue ,  qui  déga- 
geant lame  .du,-Bo;ds  de  son  enveloppé 
corporelleiijj!^ia  .^OîJevoit  vers  les,  régiont 

célesie^^  n  '^*'  . fi^^^^^^.^i''  '^"*  ^^  ^^  terre 
vers  ce  n^onde  de  perfection  y  dont  toutes 
les  |)eaUjté^.m(é.r^ei^^es.^n^  sont^que  dé  foi- 
Wes  iii^^çs  >  oi\,plutojt ,  pj  je  puis  in  expri- 
nser.  ainsi.,  unij|J4f)  provisoire,'  en  ,atten- 
dan t .  1^  îrealité.  Jje  n*a>  jgarde  d'oublier  Jei 
trois  îlea  .  du  ,  H^itc  srauche  dû  lac,  bieil 
proporjiqpué.^jra  sa  p^etite^se.  X  une  est 
habitée  par.^eii^  f:4p.i"s  jumeaux  et  un 
taniarisc;  l'autre  parun  saule  que  les  vkitfe 
ont  courJi>e  sur.Ie^  eauît.^  la.  cferniere  ,  en- 
core déserte  y ^^nVjHie  que  q^uelques  toUffei 
de  pédicuIairéMet'  de  caret. 'eh  âiteuâaht 
Tome  f^^.    .    'A   ,,-.-.     7^ 
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tfxx'Mxi  arbuste  aquatique  en  vienne  prcndte 
possession. 

Le  lac  de  la  Lamvîne  a' encore  un  autre 
genre  de  beauté ,  c'est  de  n'être  pas  seul 
dans  la  vallée  :  à  deux  ou  trois  cents  pas 
plui  près  de  la  cascade ,  s'en  trouver  un 
plus  petît^  presque  circulaire  ,  et  qui  sani 
doute,  à  lafontç  dès  neiges /ic  réurtit  avec 
le  grand  pour  ne  former  qu'un  seul  tout. 
'Celte  jolie  pièce  '  d'eau  ,  '  encadrée  d'une 
belle  verdure  ,  est  nne'îniniature  dessinée 
avec  tant  de  légçreté  et  de ^ grâce,  que  le 
pinceau  le  plus  détigât  ""ne*  rdsqùisseroifc 
qu'imparfaitement.      *  ^"' 

Aucun  arliste',  que  je"  /âclie  ,  n'est  encore 
venu  profiter  dés  ridlieisés  Variées  de  ce 
paysage  5  marqué  ku  coin  Mu  i^lus  'grand 
caractère  ;  aiicun  pocte  n'jr  est  encbre'v^enu 
recueillir  des  images  et.  des  pensées  d*un 
genre  neuf  ;  aucun  amateur  passibïVrié  'de 
la  nature  ny  est  encore,  venu  jouir  ,'aviec 
rad/niratîon  de  réntlhousiksme^/dë  Cet  en- 
semble majestueux  et  simple  H'aspects  gra- 
cieux et  de  sites  sévères  ^^ de;  bekiités  mâles 
et  çfiVayantes  et  de  fermer,  car'essantês  et 
adoucies,  fen 'un  mot'^d'un  vrai  temîile 
pastoral  sur  la  Frontière  .des'  glaciers  Tes 
plus  formidabicis.  Ôli  t  si  i*étoîS' maître  di^ 
mon  tefnps  comme  tant*  déyf^sphneà  qiti 
végètent  tout  l'été  dans  lair  épais  des  gràn- 
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des  villes  ,  ou  dans  quelque  maison  de  cam« 
pagne  ,  où  Tart  insultant  à  la  nature  ^  rap- 
pelle par*tout  le  luxe  et  Tennui  des  cités, 
je  viendrois  m^établir  pour  quelques  $ehiai« 
nés  dans  Tune  des  trois  habitations  qui 
avoisinent  le  lac  :  je  voudrois  y  voir  le 
lever  et  le  coucher  du  soleil ,  les  reflets 
dune  belle  lune  ,  une  nuit  étincelante 
d  étoiles  ^  l'arrivée  du  brouillard  des  Alpes  | 
une  soirée  orageuse  ,  et  les  croisemens 
répétés  des  feux  de  Téclair.  Je  voudrois  y 
entendre  les  détonnations  du  tonnerre  ,  les 
siffleinens  d'un  vent  tempétueux  ,  le  bruit 
tumultueux  des  torrens  débordés  ,  et  Téclat 
effrayant  de  Tavalanche  des  glaciers.  Je 
voudrois  donner  à  mon  ame  U  trçmpe  forts 
et  énergique  qu'imprime  la  lutte  des  été* 
mens  ,  dans  une  contrée  où  tout  est  phéno^ 
mène  et  impression  profonde;  et  rentreir 
ensuite  dans  le .  monde  avec  la.  provision 
d'idées  et  de  souvenirs  que  j'y  aurois  ras« 
semblés» 

Plus  haut  qne  le,  lac  ,du  côté  du  Vallaîs  ^ 
sont  des  pâturages  herbeux  qui  s'étenden^ 
jusqu'à  la  base  des  glaciers ,  et  d'étroits 
vallons  formés  par  les  torrens  qui  circulent 
entre  4es  chaînes  de  rocs  formidables.  Là 
est  cette  montagnte  si  connue  dans  This- 
toire  des  pâturages  du  pay,s  ,  le  fameux^ 
DmghelXi2) ,  ^onl  lAiie  partie  est  bjroutée 
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par  les  vaches ,  et  Tautrc  par  les  chevaux , 
qui  y  prennent  santé  et  vigueur  \  chaque 
été ,  le  jour  de  St.  Jaques  ,  il  s  y  tient  une 
espèce  de  foire  de  bétail ,  où  le  plaisir,  plu- 
tôt que  rintérêt ,  conduit  les  jeunes  gens  de 
toutes  les  vallées  limitrophes.  La  verle  pe- 
louse sert  aux  uns  de  salle  de  bal ,  aux 
autres  de  salie  de  jeu  ^  où  vingt  quillers  se 
dressent  pour  les  amateurs  :  le  vin  et  la 
musique  s'y  transportent  dès  la  veille', et 
quoiqu'ils  ne  vaillent  guères  mieux  l'un  que 
l'autre  I  ils  animent  les  danseuses ,  ils  enhar^ 
dissent  les  danseurs  ,  et    égaient  tout  ce 
rassemblement.   Au   milieu  de  cette  foule 
rangée  en  cercle,  on  amène  les  deux  plus 
forîs   laiîrf  anx  c?u   troupeau .  on  l^s  fait 
combattre  l'un  contre  Tautre  ;  et  celui  qui 
fait  reculer  son  rival,  proclamé  vainqueur 
et  couronné  de  campanules  ,  de  gentiane 
et  de  ro§age ,  est  promené  en  triomphe  et 
couvert  des  applaudissemens  de  la  joyeuse 
assistance  :  vers  le  soir ,  on    se  x  sépare  à 
regret  ;  la  foule  s'écoulef  par  divers  sentiers  ; 
ehacitn  reprend  le  chemin  de  son  village 
ou   de  son  chalet  ;  plusieurs   n'y  rentrent 
qviQ  le  lendemain  ;  et  les  traîneurs  font  en- 
core  bien  en  avant  dans  la  nuit    retentir 
les  échos  de  leurs  chants  et  de  leurs  cris 
alpestres,      »  -'^   '  • 

Derrière  lé?  Dungliel  ,^'  e^i  aiUe?  chaîne  de 
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placiers ,  dont  la  pointe  la  plus  élevée  se 
nomme,  à  cause  de  sa  forme,  Nasenfiorn  , 
la  coroe  du  né«  Dans  son  voisinage  est  le 
petit  lac  de  Duren  (43) ,  qui  mérite  Tatten- 
tion  du  voyageur  assez  hardi  pour  y  péné* 
trer.  Encaissé  dans  d'horribles  cavités ,  ce 
lac,  d'une  eau  noire  et  stygicnne,  à  moitié 
recouverte  d'une  oroûte  de  glace  ,  n'est  que 
rarement  éclairé  des  rayons  du  soleil. 
Qiielquefois  y  dans  les  plus  grandes  sèche* 
resses ,  il  se  debord/e  avec  un  bruit  épou« 
vantable ,  et  produit  des  inondations  désas<« 
treuses.  La  cause  en  fut  long-temps  incon* 
Bue  :  à  présent  on  sait  que  cela  a  lieu 
quand  àt,%  pans  énormes  des  glaciers  voi- 
sins,  s'écroulant  tout  d'un  coup  dans  cet 
étroit  bassin,  en  font  sortir  les  eauK  dé 
toutes  paiHs.  Ce  lac  est  la  première  source 
du  ruisseau  du  Uunghd,  qui  va  se  jeter  dans 
la  Lauwîne. 

Sur  la  droite ,  en  montant  y  au  fond  d'un 
labyrinthe  de  petits  vallons,  ou,  pour  mieux 
dire,  de  défilés  tortueux,  est  le  Ge]ten(44), 
plus  sauvage  encore  et  plus  reculé  ,  mais 
dont  ITierbe  aromatique  est  un  souverain 
remède  pour  les  chevaux  foibles  et  poussifs. 
Les  bergers,  qui  passent  cinq  semaines  dans 
ce  désert,  n'y  voient,  outre  le  gazon  dia 
pâturage  ,  que  neiges  et  glaces»  éternelles  ; 
ils  Q  entendent  que  le  cri  des  vautours  et 
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le  fracas  des  chûtes  d'eau  ;  ils  dorment 
paisibictnent  sur  ce  théâtre  convulsif  des 
avalanches  et  des  écroulemens  :  il  semble 
que  ce  long  rempart  de  glaciers  élevés  par 
la  froide  tnain  de  trente  siècles  d'hiver, 
liérissé  de  pyramides  menaçantes  /et  coupé 
de  fentes  insondables ,  soit  le  bout  de  l'uni* 
vers  ,  et  qu'il  ne  faut  rien  chercher  au- 
delà.  Les  eaux  en  tombent  avec  abondance 
le  long  d'un  revêtement  de  rochers ,  par 
plus  de  20  canaux  profondément  sillonnés 
sur  sa  surface  ;  et  produisent  le  torrent  du 
Geltenbach  ,  qui  après  avoir  fait  plusieurs 
belles  cascades  ^  vient  grossir  la  Lauwinen. 
Ici  un  bruit  continuel  de  destruction  occu- 
pe autant  les  oreilles  ^  que  les  yeux  sont 
occupés  des  preuves  multipliées  d'une 
dévastation  progressive.  Cependant  il  y  a 
encore  plus  avant  des  passages  où  l'homme 
se  hazarde ,  des  petites  bandes  de  terrein 
où  les  marmottes  vivent  en  société ,  et 
des  rochers  nuds  que  les  chasseurs  de 
chamois  escaladent  au  péril  de  leurs  jours. 
Un  de  ces  hommes  intrépides ,  auquel  je 
demandois  où  il  prenoit  la  force  et  la 
vigueur  nécessaires  pour  gravir  des  lieux 
aussi  dangereux  ,  pour  bivouaquer  sur  les 
neiges ,  et  braver  durant  des  tiuits  entiè- 
res le  souffle  glacé  du  vent  du  nord ,  me 
répondit ,  que  quand  il  tuoit  un  chamois , 
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H  chcrchoit  dans  son  estomac  cette  boule 
appelée  àgàgropyle  ,    qu^on  trouve  dans 
plusieurs  ^  et    qu'après    Pavoir  séchée  et 
réduite  en  poudre  ,  il  Tavaloit  dans  du  vm  : 
que   ce  soit  préjugé  ou  réalité ,  c'est  un 
fortifiant  très -anciennement    connu   dans 
les  Alpes,  sur-tout  chez  les  Grisons.  Pen- 
dant la  guerre    de  Valtefine  ,   le   duc   de 
Rohan  «n   donna  à  ses  soldats    dans   les' 
marches  pénibles.   II   n'est   du  reste   pas 
impossible  que  cette  boule ,  composée  de 
racines  et  d'herbes  aromatiques  maV  digé- 
rées ,  et  imprégnées    des  sucs   gastriques 
d\m  animal  aussi  robuste  que  le  chamois  ^ 
n'ait  quelque  vertu  en    médecine.  A  pré- 
sent, le  grand  stimulant  des  soldats  c'est 
l'eau  -  de  -  vie.  En    leur  prodiguant  cette 
liqueur  inconnue  aux  anciens  peuples  ,  aussi 
braves  pour  le  moins   que  les  modernes  i 
ou    les  conduit    aux   expéditions  les  plus 
périlleuses  ;  on  les   porte  contre   les  plus 
formidables   batteries  ;  on  les  ramène  au 
carnage  ,  après  qù*e  tours  rangs   ont    été 
trois     on    quatre    fois    rompus    ;    et    de 
l'ivresse  ils  passent ,  sans  presque  s'en  ap- 
percevoir  ,  dans  les  bras  de  la  mort.  Vic- 
times  infortunées  de  l'ambition,  aveugles 
instrumens  de  vengeance  et  de  cupidité  » 
qui   en   faisant  le  malheur  de  Thumanité 
faites    infailliblement  le  vôtre  ,   ce    n'est 


1 56  Promemde  . . 

donc   plus  le  vrai  courag.e  que   donne  la 
justice  de  la  cause  qu'on  (Refend  \  ce  n'est 
plus    Tamour  de  la   patrie  ,  cette  passion 
des  âmes   généreuses  \  ce  n'est  pas  même 
l'honneur  de  votre  nation ,  qui  vous  préci- 
pitent au  milieudu  fer  et  du  feu  \  c'est  l'eau, 
de-vie.  C*est.  elle   qui  gagne  ks  batailles  ^ 
qui  règle    le   sort    des   Etats ,   et  ^ui  va 
décider  du   destin  de  l'Europe  !  •«.   Celui 
qui  en  donne  le  plus  s'assure  du  succès.  0 
hommes  puissans  \  c'est  donc  ainsi  que  vous 
V0U8  jouez  de  vos  semblables  ^  et  que  pour 
disposer  plus  aisément  de  leur  vie  ,  vous 
commencez  par  les  changer  en  bêtes  féro- 
ces 7  en  leur  ôtant  l'usage  de  la  raison, 
.    Mais  reprenons  notre  voj'age,  trop,sou^ 
vent  interrompu  par  des  digressions  dépla. 
çécs.   Nous  nous  éloignons  du  lac^  et  au 
moment  où  nous  le  perdons  de .  vue  ^  nous 
démêlons  à  travers  un  éclairci  de  sapins  le 
cours  inégal  et  sinueux  delaLauwine,  au 
fond  de   la  vallée  du   même   nom.    CeUe 
vallée  ,  riche  en  pâturages ,  semée  d'habi- 
tations jusqu'à  une  grande  hauteur ,  a  quel- 
que  chose  de  sombre  et  de  sauvage ,  et 
renferme  environ  700  habitans  ti'ès-disper- 
$és  j  sur-tout  en  été  :  il  en  sort,  beaucoup 
de  beurre,  de  bois,  de  foin^  de  litière  ^  qui 
M  vendent  au  marché  de  Gessenay.  ta 
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Laùwîne ,  quoique  contenue  çà  et  là  par 
des  digues  y  a  formé  sur  ses  bords  plusieurs 
prés  marécageux.  Son  eau  est  ordinairement 
jaune  et  trouble  en  été  ,  parce  qu'elle  vient 
plutôt  de  l'écoulement  des  glaciers  que  de 
sources  particulières  ;  très-impétueuse  ^  et 
dans  sa  vallée  natale  et  après  en  être  sor- 
tie, elle  se  perd  dans  la  Sarine  près  du 
Gstad.  Depuis  la  cure  de  laLauAvrne,  011 
a  devant  soi  le  déploiement  d'une  longue 
masse  de  glaciers  et  de  leurs  diverses  rami- 
fications ;  on  découvre  presqu'au  centrée 
un  vaste  rocher  sans  neige  ,  nommé  la  Chat 
pelle  ;  et  Ton  suit  de  Tœil  avec  plaisir  leé 
divers  torrens,  soit  du  Dungbel  ,  soit  du 
Geltcn ,  quand  ils  se  détachent  en  cascades  , 
ou  qu'ils  glissent  en  nappes  écumeuses. 
La  vallée  de  la  Lauwine  n'est  pas  sans 
richesse  dans  le  règne  minéral  i^  là  terr^ 
est  imprégnée  de  soufre,  que  Ton  déterre 
en  plusieurs  endroits  presque  pur  ,  et  dont 
on  pourroit  tirer  parti  ;  il  y  a  aussi  des 
indices  de  viirîol  très-marquéé.  Le  miné- 
ralogiste y  trouvera  du  tripoli ,  de  la  craie 
fluide  et  de  la  marne  crétacée  de  ttiverses 
couleurs ,  qu'il  seroit  aisé  d'emploj'er  uti- 
lement dans  les  arts  ;  il  y  verra  de  beaut 
spaths^  les  uns  globuleux,  les  autres  rhom- 
boidaux  ^  et  çà  et  là  des  cristallisés  :  il 
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pourra  y  ramasser  des  cristaux  d'une  très- 
belle  eau  ,   des  oursins,  des  inarcassites 
blanches  et  jaunej  ,  une  grande  variété  de 
pyrites  \  de  la  pierre  d'étain,  et  des  échan- 
tillons de  soufre  minéralisé.  S'il  monte  sur 
le  Treutlisberg  ,  il  y  rencontrera  la  fausse 
topasc  :   et  il  remarquera  ,  an  pied   de  la 
corne  de    Lauwine   (  Ltmvinenhora  )  ^  un 
petit  ruisseau  qui  incruste  les  pierres  d'un 
ciment  bitumeux ,  et  qui  entraîne  des  pyri- 
tes cubiques  en  grande  partie  sulphureu\. 
Le  voyageur  ,  curieux  de  prolonger  cette 
promenade  sur  une  direction  peu  fréquen- 
tée ,  doit  passer  du  vallon  de  Lauwine  ,  par 
des  sentiers  scabreux,  dans  celui  du  Lînck, 
bien  digne  de  son  attention  :  il  y  visitera, 
au  pied  de  la  superbe  masse  des  glaciers 
du  Raetsliberg  ,  un  petit  lac  très-pittores. 
que  ,  des  cascades  de  la  plus  grande  ma* 
■  gnitiCence ,  et  ce  fameux  rocher  d'oùj'ail- 
Jissen^  en  bouillons  les  sept  sources  de  la 
Siinmen  ,  de  cette  belle  rivière  qui   avcose 
]a  longue  et  intéressante  vallée  du  Sibben- 
ihal.    En    descendant   de  la  Lamvine.on 
peut  aussi  se  porter  sur  la  droite ,  dans 
l'étroit  vallon  de  Turpach ,  qui  n'a  rJen  de 
labiç   que    des   eaux  sulphureuses 
s  en  vogue  ,  et  que  les  voisins  frc- 
>ient  encore    si    le    bâtiment  des 
9it  en  meilleur  état. 
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Nous  rentrons  enfin  dans  la  plaîne  où 
est  situé  le  bourg  de  Sanen  ou  Gessenay 
(45).  C'est  réellement  un  des  plus  beaux 
morceaux,  de  la  Suisse  montagneuse  ^  que 
cette  plaine,  ou  plutôt  ce  berceau  y  auquel 
aboutissent  sept  vallées  plus  ou  moins  pro- 
fondes ,  comme  autant  de  rayons  au  cen* 
tre  d'un  cercle  ^  ce  sont  celles  de  Rouge- 
mont ,  du  Kalbehôni,  du  Chatelet,  de  la 
Lauwine  ,  du  Turpach,  du  Scheidbach  et 
des  Mosses,  par  laquelle  on  communique 
avec  le  Sibbenthal.  L'endroit  d'où  Ton  peut 
le  mieux  jouir  de  ce  paysage  y  l'un  des  pliis 
varié  des  Alpes  ,  parce  quil  embrasse  gla«  '^ 
ciers,  tori'ens,  forêts,  prairies  ,  montagnes 
de  toutes  hautetft's  ,  rochers  de  toute  taille  , 
et  une  foule  d'habitations,  soit  distinctes  , 
soit  groupées  en  hameaux  ^  est  le  haut  de 
la  colline  sur  la  route  de  Zweisimmen  y 
à  un  quart  de  lieue  du  i:fourg  central  de 
Gcss^nay. 

Il  n'est  peut-être  dans  toute  la  Suisse 
aucune  commune  d'une  aussi  grande  éten* 
due ,  géographiquement  parlant  ;  et  si  l'on 
mesuroitla  surface  du  canton  de  Bâie  ,  on 
la  trouveroit.plus  petite  que  le  Sanenland^ 
auquel  on  assigneroit  au  moins  vingt  lieues 
de  circonférence  ,  si  les  glaciers  et  les 
rocs  inabordables  qui  couronnent  la  mo?tié 
de  ses  frontières  )  permettoient  d'en  faire 
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le  tour.  Placé  entre  le  Yallais  el  le  canton 
de  Fribourg  ,  il  offre  un  labyrinthe  singu- 
lier de  vallons  enlacés  les  uns  dans  les 
autres  ,  et  tous  dominés  par  des  pâturages 
plus  ou  moins  fertiles  ,  qui  nourrissent  une 
quantité  prodigieuse  de  grand  et  de  petit 
bétail ,  soit  pour  la  vente,  soit  pour  l'en- 
grais ,  soit  pour  Tentretien  d^une  peuplade 
dont  le  fromage  ,  le  seret  et  le  petit  lait 
sont  presque  la  seule  nourriture. 

Cette  grande  commune ,  qui  ne  renferme 
au  fond  qu'une  seule  bourgeoisie ,  est  par- 
tagée en  quatre  paroisses  ^  dont  la  popula* 
lion  est  telle  : 

Gessenay  ou  Sanen      •     .     3300  âmes. 

Chatelet ,  à  trois  lieues 'de 

Gessènay     .     *     .     •     .     650 

Lauwine/à  2  lieues       .     •     680 

Ablentz,  à  4  lieues       •     •     120 

Total  des  hahitans  du  Sanenland  4750 

On  sera  peu  surpris  que  la  popuIatîoB 
ne  soit  pas  plus  grande  sur  un  espace  de 
f  ays  aussi  vaste ,  si  Ton  considère^d'un  côté, 
que  le  tiers  au  moins ,  occupé  par  des  gla- 
ciers ,  des  chaînes  de  rocber^  /  des  ravins 
^t  lits  4e  torrens  ,  des  petits  lacs  ,  des 
précipices  et  des  forêts  inabordables  ,  ne 
peut  être  habité  ;  et  si  Ton  réfléchit  d'un 
ê^xlYfi  côté  ^  qu'il  faut  une  bien  plus  grande 


aux  lacs  de  Liauson ,  £'c.         161 

étendue  de  terreîn  à  une  peuplade  de  bergers 
qu'à  une  peuplade  d'agriculteurs.  Toutes 
les  anaées  y  nombre  de  familles  émigrent 
du  pays  de  Gessenaj  ,  manque  de  place  y 
et  vont  s'établir  dans  le  pays  de  Vaud  , 
dont  les  villes  et  les  villages  se  recrutent 
des  montagnards  tant  des  Alpes  que  du 
Jura.  Selon  l'estimation  de  M.  de  Saussure  y 
le  bourg  de  Gessenay  est  à  619  toises 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer  :  il  est  exposé 
aux  inondations  de  la  Sarine,  quile  met- 
tent quelquefois  eh  danger  ^  et  il  n'a  rien 
de  remarquable  qu'une  très- vaste  église  ^ 
mère  de  celles  des  vallées  voisines  ^  pri* 
mitivement  peuplées  et  cultivées  par  le^ 
habitans  du  che&Iieu* 

L'histoire  du  moyen  âge  de  cette  contrée 
offre  à  l'amateur  qui  aime  ce  genre  de 
recherches  ^une  foule  de  faits  et  de  détails 
intéressans.  11  verra  ces  vallées  se  défricher 
et  se  peupler  peu- à. peu  dès  le  dixième 
siècle  5  leurs  habitans  prospérer  et  multi- 
plier sous  la  maison  de  Gruyères  ^  leurs 
défilés  devenir  împortans  pour  les  commu* 
nicatîons  mercantiles  et  militaires  avec  le 
Sibbenthal  et  le  Vallais  ;  et  cette  peuplade^ 
en  récompense  de  son  attachement  à  ses 
maîtres,  et  de  la  rai*e  valeur  déployée  pour 
leur  service  dans  plusieurs  guerres ,  acqué* 
m  dês  privilège^,  qui  i'égaloient  à-peu-*près 
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aux.  contrées  les  plus  libres  de  la  Saiâsel 
Il  verra  ces  bergers  ,  passant  d'abord  à  re- 
gret sous  le  régime  de  Berne ,  y  conserver 
leurs  privilèges  et  leurs  mœurs  »  vouer  en- 
suite à  ce  même  gouvernement  la  même 
fidélité  qu'ils  portoient  à  leurs  anciens  sei- 
gneurs y  et  le  regretter  à  sa  chute  aussi 
vivement  qu'ils  regrettèrent,  leur  dernier 
comte,  à  la  mort  duquel  ^  dit  uu^  vieille 
chronique ,  desolati  surU  de^olatione  valde 
nimis  magna.  . 

Sans  trop  s'enfoncer  dans  les  Alpes,  c'est 
dans  les  vallées  du  pay^  d'Ënhaut  et  du 
GessenaK  qu'il  f^iut  venir  de  la  plaine  pour 
comparer  la  vie  pastorale  à  la^vie  agricole  : 
c'est  là  qu'on  retrouve  encore  ,  comme 
dans  les  petits  cantons  ,  les  restes  chéris 
de  la  vieille  Suisse  \  c'est  là  que  des  mœurs 
simples  et  sévères ,  des  coutumes  justifiées 
par  une  longue  expérience  ^  des  usages 
analogues  aux  localités  ,  au  climat ,  aux 
besoins  ,  aux  ressources  du  pajs,  ont  plus 
d'empire  que  les  loix.  Les.  formes  du  gou- 
vernement ,  les  relations  politiques  ,  \t% 
codes  civils  peuvent  changer....  mais  ce 
qui  ne  changera  pas  chez  les  habitans  des 
Alpes  9  c'est  rattachement  indestructible  à 
ces  mœurs  ,  coutumes  et  usages  qu'ils  ont 
reçus  avec  respect  de  leurs'pères ,  et  qu'ils 
transmettront  religieusement  à  leur  posté- 
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rite.  Il  est  temps  de  terminer  ce  prolixe 
récit  de  notre  course  ,  à  laquelle  une  ré* 
flexion  bien  naturelle  ajoute  un  grand 
intérêt  ^  du  moins  pour  des  cœurs  suisses. 
C'est  que  nous  venons  de  parcourir  une 
contrée  qui  n'a  été  ni  foulée ,  ni  profanée 
par  les  étrangers  :  «'est  que ,  dans  tout  ce 
voyage  ,  nous  n'avons  vu  aucune  trace  de 
ces  désolations  de  tout  genre  qui  ont  affli- 
gé et  affligent  encore  une  partie  de  nos 
cantons  :  c'est  que  nous  n'y  avons  pas  eu 
le  spectacle  déchirant  de  vallées  ruinées  ^ 
de  veuves  et  d  orphelins  errans  ,  de  villa- 
ges brûlés  pour  des  théories  philosophi- 
ques ;  aussi  nous  en  conserverons  un  sou- 
venir agréable  et  consolateur  ;  et  rentrés 
dans  nos  foyers ,  nous  dirons  avec  recon- 
noissance  :  Dieu  soit  béni  l  il  est  donc 
encore  en  Suisse  quelques  contrées  que  le 
fléau  révolutionnaire  a  épargnées  ^  soit  au 
politique  ^  soit  sur^tout  au  moral. 

P.  B. 
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NOTES 
Sur  la  promenade  précédente. 

(i)  Cette  pièce,  ainsi  que  la  plupart  de  nos 
petits  voyages  en  Suisse,  a  été  traduite  en  alle- 
mand, et  imprimée  à  Zurich  dans  un  recueil 
dont  il  a  déjà  paru  deux  volumes  (  1797  ,  1798  ) , 
ohez  Orell,  Fussli  et  compagnie  :  ce  recueil  a 
pour  titre  ,  Kleine  Fussreisen  durch  die 
Schweits ,  et  il  se  continue. 

(2)  Cette  éminence  est  connue  dans  la  com- 
mune sous  la  dénomination  de  Motte ,  qui  en 
celtique  signifie  une  élévation  fortifiée  ,  ou  un 
tertre  sur  lequel  est  un  château.  Le  nom  d^Oeûf 
est  corrompu  de  celui  à*oie  ou  d'alto  qu'on 
trouve  dans  les  plus  anciens  documens  de  la 
contrée  Oie  et  vaes  veulent  dire  des  prés  ,  des 
herbages,  et  conviennent  à  ces  lieux  qui,  jadis 
couverts  de  forêts ,  furent  probablement  les  prc« 
miers  défrichés,  et  changés  en  pâturages.  On  ap- 
pelle encore  ,  en  langage  du  pays  y  oison  , 
rherbe  qui  recroit  dans  un  pré  après  que  les 
Vaches  Tont  brouté. 

Pour  ne  pas  ennuier  certains  lecteurs  qui  n'ai- 
liient  pas  les  étymologîes  ^  je  rejette  dans  les 
notes  tout  ce  que  j'ai  à  dire  sur  cette  matière 
intéressante  à  plus  d'un  égard ,  puisqu'elle  peut 
porter  quelque  lumière  sur  le  berceau  de  nos  an- 
ciennes peuplades ,  toutes  celtiques  ,  qui  ont 
laissé  ,  comme  on  le  verra ,  des  monumens  du- 
rables ,  quoiqu'un  peu  altérés ,  de  leur  idiome , 
dans  la  nomenclature  des  monts ,  des  lacs ,  des 


torrens,  des  forêts  et  des  hameaux  de  ces  hau- 
tes vallées. 

(;)  Torneresse  signifie  la  rivière  des  scies  ; 
de  Î0r/7  ,  rivière  /  et  resse,  un  moulin  à  scie. 
£n  effet ,  il  y  en  a  plusieurs ,  que  les  eaux  de  cette 
rivière  font  mouvoir. 

(4)  Fessai  veut  dire  forêt  de  montagne  ;  de 
pe  ou  pi ,  montagne  ,  lieu  élevé  ;  et  de  sot  ou 
Sauli^  une  forêt,  d  où  les  Latins  ont  tiré  le  mot 
Salius.,.  Cette  écymologie  est  parfaitement  en 
rapport  avec  la  localité  qui  porte  ce  nofn  ,  cemme 
la  grande  majorité  de  celles  dont  parlent  cet 
notes. 

(5)  Teisejeurs  ,  habitation  de  la  forêt  ;  de 
Ti,  Tei  ou  7m,  habitation;  et  /or  ,  j'eur  y 
Gwr^  forêt:  plusieurs  noms  de  cette  contrée 
finissent  par  le  mot  jcur  ,  qui  dans  le  patois 
^u  pays,  signifie  encore  un  bois  éleOjcf* 

U)  Crai ,  crec/i  et  creh ,  signifient  faîte  « 
8ommet  ;  d*où  est  venu  le  mot  patois  crêi  ,  une 
tmiaeoce:  crai  est  en  effet  le  sommet  le  plu» 
eicvé  de  la  chaîne  dont  il  fait  partie. 

(7)  Far  Ci/  ;  de  Far  ,  Far  et  ,  muraille, 
d'où  on  a  fait  paroi  :  de  loin  ,  les  rochers  de  Fa» 
Hy  semblent  un  mur  immense. 

U)  Mdess ,  masse  ,  signifie  un  marais ,  un 
terrein  humide;  aussi  le  fond  de  la  vallée  des 
Masses  est  très  marécageux. 

(9)  Hangrin ,  haut  canal  ;  de  hon ,  haut  ; 
et  Gryn  ,  canal  d'une  eaù  qui  se  déborde» 
VHongrin  est  formé  par  1  écoulement  d*un 
petit  lac  fort  élevé, 

Oo)  De  ce  terrein  marécageux  et  caverneux, 
dérive  probablement  le  nom  de  ,  LechereUe  : 
l^ch  signifie  marais ^  et  Leigh  trou;  caverne. 

(u)  Cette  foire  «'appelle  la./?^^tf  de  Liau^ 
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son:  pôya^  montée  et  colline.  Le  jour  de  cette 
foire ,  les  vaches  montent  de  la  vallée  dans  les 
pâturages  supérieurs. 

(12)  Ce  petit  bâtiment  des  Alpes,  destiné  à 
la  demeure  des  bergers  et  à  la  fabrique  du  fro- 
mage 9  n'a  parmi  nous  d'autre  ne  m  que  celui  de 
Chalet,  dont  l'étyraologie  se  trot  va  dans  rc/, 
chel  5  chall ,  habitation  ,  retraite ,  cachette. 

(ij)  Ce  patois  contient  aussi  une  quantité 
de  mots,  dont  les  origines  sont  Latines  *  ainsi 
dans  cette  partie  des  Alpes ,  le  premier  berger  du 
Chalet ,  celui  qui  fabrique  le  fromage ,  s'appelle 
j4rmadi^  dearmentum^  un  troupeau  :  le.  second 
en  ordre  se  nomme  DiignOyf\Q  Junioj\plu%lt\itit. 

(14^^  Ici  encore  Tétymologie  est  parfaitement 
harmonique  à  la  localité...  Liauson  signifie  source 
de  rivière  ;  de  Liw .  Lis  ,  Li  ,  gouffre  ,  source 
profonde  ;  et  de  Ason^  Auson^  rivière.  En  re- 
snontant  l'Hongryn  ,  on  arriva  à  ce  bassin  ;  et  na- 
turellement  on  lui  donna  un  nom  ,  qui  liait  les 
deux  idées  do  ruisseau  qui  en  sort ,  et  du  lac 
qui  le  produit... 

.  (lO  Allière  ^  que  M.  de  Saussure  a  trouvé  être 
«316  toises , au-dessus  du  niveau  du  lac  Léman, 
est  un  hameau  Fribourf^eois  .  dont  le  nom  peut 
venir  de  al ,  haut;  et  Icar  ,  lier  ^  montagne  :  on 
y  passe  ,  quand  on  va  du  pays  d'Enhaut  au  Pays- 
de- Vaud  par  le  chemin  de  Jaman.  Djaiman^mon- 
tagne  difficile;  de  djais  ,  pénible,  escarpé;  et 
Juan  ou  Mon  ,  montagne. 

(16  Nérive^  eau  fraîche;  de/ièr,  eau  ,  sour- 
ce ,  ruisseau  ;  et  de  Riw  ou  Riff ^  froidure, 
glace. 

(17)  Molésôn ,  la  dernière  des  Alpes  de  Gruyè- 
res", du  côté  de  h  plaine ,  est  appelée  dans  Tan- 
dcnne  chàrtre  ,  moles  sum/na  ,  haute  ihasse  : 
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Je  latin  Moles  vient  lui-même  du  celtique  Mail 
et  mol ,  tertre ,  éminence. 

(i8)  Le  botaniste  trouvera  la  liste  des  plartes 
peu  communes  que  nous  jecueil limes  duranc  ce 
voyage;  et  sur-tout  en  grand  détail  «  celles  de 
Liauson ,  dans  les  Etrennes  Helvétiennes  de 
1797,  i  l'article  intitulé  excursion  botanique', 
l'auteur  de  cet  article  dit,  en  parlant  àts  rochers 
voisins  de  ce  lac,  et  des  petites  îles  qui  y  sont 
semées,  que  ce  sont  autant  d'autidi  élevés 
par  la  nature  à    la  déesse  des  fleur  s  • 

(19)  Tomalay ,  haute  crête  ;  de  Totn  on 
ium^  crête;  et  ail ^  haut. 

(ao)  Les  mots  û'estiver  ttd*€Stivaffe ^mltiê 
(bns  le  pays ,  justifieront  cette  étymologie  latine  , 
appuyée  sur  de  vieilles  Chartres ,  aux  jugemens  des 
plus  difficiles.  Elle  est ,  sans  contredit ,  plus  natu- 
relle que  celle  de  Bochat  et  deBullet,  qui  fai« 
sant  entrer  Tarticle  dans  lé  mot ,  prétendent  que 
lîtivaz  est  composé  de  Lla'uh^  ririèrc  ;  et  Far^ 
prés ,  au  bord* 

(21)  I^si  j  au  bord  d'une  rivière;  de  Les ^ 
rivière;  eti,  près. 

,  (22)  Foaalla^  lieu  élevé  ;  de  Bod  ou  Vod^ 
cmincnce;  et  a//,  élevé. 

(2})  VHelvetia  antiqua  et  nova  \  livre 
classique  pour  les  amateurs  de  l'histoire  Suisse. 

(24}  Bofin  ,  district ,  territoire. 

(2s)  Chavon  ,  habitation  près  du  lac  ;  de 
chaie ,  habitation  ;  et  de  avon  ,  lac ,  étang.... 
Seron  ,  de  serra  ou  serrum  ,  une  montagne. 

(26)  «9â;^iè/72^i  s'appelle  ,  dansjes  anciens  do- 
cumens  latins ,  Saxa  inia  ,  les  derniers  rochers  ; 
et  là  où  il  y  a  une  étymologie  aussi  marquée,  il 
Mroit  absurde  d'en  chercher  une  autre. 

(27)  Isenod^  la  croupe  du  pays;  deif ,  P^T^I 
contrée;  et  nod^  croupe,  dos. 
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(28^  Par  et  Bar^  faite  ^  sommet,  )iaat« 
pointe. 

(29)  ^^r,  G^i£;r,  eau, ^ étang. 

(;o)  A  mon ,  creux  de  Teau  ;  de  Arn ,  crenr, 
eavîté  ;  et  de  on ,  eau. 

()i)  Cheloié  ^  habitation  près  de  l'eaur;  de 
Chei  ou  Cel ,  demeure  ,  chal^;  wié^  wiy  eau , 
étang ,  ruisseau. 

(}2)  PUkm\  de  fii/et  Bilyen^  rocher. 

(3î)  Reusch^  bruyant  ,  tumultueux  ,  nom 
qui  convient  parfaitement  à  ce  torrent. 

()4)  Z?^/',  eau  impétueuse. 
.  (h)  Rionselta  est  un  diminutif  de  Riu  ou 
Rio  y  ruisseau. 

(3e    Grufi^  Gronna^  marais. 

(î7>  Peut-être  Feuter  étoit  le  nom  de  la  pro- 
fession de  cet  homme ,  et  non  le  sien  propre.  Feu» 
tour  y  un  coupeur  de  bois. 

(38)  Saneis  vient  de  San ^  élévation,  mon- 
tagne. 

(î9)  Al^  puis  aU  y  ensuite  û!d  ^  par  un 
changement  de  voyelle  trés*fréquent  dans  les 
dialectes  celtiques ,  signifie  une  émmence  ,  un 
mont. 

(40)  .Sarine  en  français  ,  Sanen  en  alle- 
mand ,  peut  venir  de  San ,  canal  d'eau  courante  ; 
ou  de  Sam  ,  rocher. 

(41)  Outre  une  multitude  de  petits  torrens  qui 
la  grossissent ,  la  Sarine  reçoit  successivement  la 
Reusch  ,  le  Tscherschiss  ,  la  Lauwine  ,  le  Grîess-. 
bach  ,  dans  TOberland  ;  le  Flendru,  la  Gerine ,  la 
Tomeresse,  le  Flurai ,  dans  le  pays  d'Enhaut  ; 
THongrin  ,  TAlbeuve ,  la  Nerive  ,  la  Tréme  ,  la 
Jonne,  la  Sionge,  TEgerenbach  ,  la  Glane  ,  le 
Gauteron,  et  la  Sonne  y  dans  le  canton  de  Frî- 
bojjrg  j  et  enfin  la  Sensé  ou  Singine  ,  dans  celui 
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de  Berne.  Jusqu'au  passage  de  la  T!ne  (en  alle- 
mand Bokten^ ,  elle  ne  nourrit  dans  ses  eaux  que 
la  truite  et  le  chabot;  plus  bas ,  on  y  trouve  à- 
peu. prés  les  mêmes  espèces  de  poissons  que 
dans  les  autres  rivières  de  la  Suisse  occidentale. 

(42)  Dunghel  ou  Dongala^  montagne  fort 
élevée;  de  JDa/i,  Di^/zc; , montagne;  et  de  a//, 
élevé  ;  ou  ell ,  marque  du  superlatif. 

(4î3  Dm;/',  Dur  ^  Jiour  ^  eau,  rivière. 

(44)  GeUen  dérive  de  Geillty  pâturage  ;  et 
gwelt ,  foin. 

C4O  Gessenay ,  habitation  dans  les  neiges  ; 
de  Qiis^  ou  Gez  demeure  ,  habitation  ;  et  de 
snech ,  sneach ,  snay  y  neige.  Cette  étymologie 
naturelle  et  locale  ,  me  semble  moins  suspecte 
que  celle  de  l'auteur  des  Mémoires  sur  la 
langueceltique^^vX  dérive  Gessenay  de  Gesen^ 
soldats  soudoyés  ,  auxiliaires  ;  er  qui  voit  dans 
cette  peuplade  les  detcéndans  des  anciens  Gesa- 
tes  :  le  pays  de  Gessenay  se  nomme  en  allemand 
Sanenland* 
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MELANGES 
D'un  voyageur  dans  Us  Alpes. 
I.  Fragment. 


D 


'ès   ma    première   enfance ,  j'aîrriaî  les 
lacs  et  les  rivières  ;  à  leur  défaut ,  les  ruis* 
seaux    et    les    étangs   m'intéressoient  en. 
corc  :  en  avançant  en  âge  ,  je  fis  une  étude 
de  ce  qui  jusqu'alors  n'avoit  été  pour  moi 
qu'un  plaisir ,  et  je  conçus  le   plan  d'une 
Hydrographie  Siùsse  :  elle   devoit  décrire 
en  détail  tous  nos  lacs  ,et  toutes  les  rivièa 
TQs  qui  %'y  jettent  ou  qui  s'en  échappent,' 
depuis  leur    source  jusqu'à  leur  sortie  du 
territoire  Helvétique.  Je  ramassai  des  ma-' 
tériaux  ;  je  fis  une  liste  de  tous  nos  lacs  ; 
j'en  trouvai  plus  de  180,  tant  grands  que 
petits,  dont  j'ai  visité  une  bonne  partie^ 
je  notai  tous  les  auteurs  qui    les    avoîent 
décrits  ou  qui  en   avaient  parlé  ;  je  fus  à 
la  recherche  de  ces  bassins  presque  incon. 
nus  creuses  dans  le  sein  des  Alpes  ,  et  qui 
sont  une  des  plus  jolies  décorations.  Mais 
bientôt  mon  plan  me  parut  tVop  vaste  pour 
s'exécuter  par  un  seul  homme  ^  qui  auroit 
dû  être   lout-à-ia-fois  Géographe ,  Ph/si- 
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eten  ,  Naturaliste.  Historien',  Dessinateur, 
Poëte...  Je  ne  trouvai  pas  de  collaborateur 
qui  eût  des  goûts   analogues  aux  miens } 
et  je  résolus  de  borner  ma  carrière  Jiydrom 
graphique  à  publier  de  teras  en  tems  quel- 
ques   morceaux   tirés   de    mes  matériaux. 
En  conséquence ,  j'ai  donné  un  essai  assez 
prolixe  sur  le  Léman ,  deis   esquisses  sur 
les  lacs  d'Haï wei! ,  d'Egeri ,  de   Lowerts  ^ 
de  Hutten  ^  de  Jpux  ;  dès  descriptions  des 
lacs  Daumaine ,  de  Lioson  ,  de  la  Lauwine  , 
d'Arnon  ,  de    Brettaye ,   de    Rettau  ;  des 
recherches   sur  le   lac  du  Mont   Pilate  et 
les    superstitions  qu'il  a  produites  ,  sur  le 
lac  temporaire  deMoekausa,  etc. 

—  Etant  à  Gesseriay  en  1803  ,  j'apprii 
qu'il  devoit  y  avoir  un  lac  dans  les  Alp»s 
du   voîsiriage  *,    qu'il   s'appeloit    «$'rAa;rtf/7- • 
zeeUn  ,  le  petit  Uc  noir;  et  qu'il  étoit  situé 
dans  une  gorge  isolée  et  peu  aonnue.  Je> 
pris  la  résolution  de  le  visiter,  mai^'  per- 
sonne ne  rouloit  en  savoir  le  route  ;  enfin  » 
après  maintes'  iViformaliÔnts ,  j'allai  à  la  dé- 
couvert^e  ,'et  je  lé.tfouvai  à  trois  lieues  de' 
ce  bourg,  sur  lé  territoire  de  Zweisimmcn , 
dans  cette  chaîne  d'Algies    qu'on  laisse  à 
gauche  en  descendant  du  Sanenlând  dans 
le  SÇbbenthai.  La  rôtrtecst  pénible   et  tor- 
tueuse ;  mais  une  ifbirle  de  dctaîls*'iiltéres- 
sans   en   fai^^ient  imblier .  Im  iongutur-  ^ 
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raspërité.  Dès  qu'oi^  a  gagné  la  hauteur.par 
la  chaussée  qui  conduit  à  Thounii,  le  regard 
plonge  sur  le   beau  bassin  de  Gessenay  » 
semé    de   i^ionticules    boisés ,  de  bosquets 
épars  9  de  prairies  herbeuses  ,  de  mille  mai- 
sons et  granges  isolées ,  soit  dans  la  plaine 
du    fond,  soit  sur  la  pente   des    collines 
qui  la  dominent  :  ce  bassin  est  encadré  par 
une  ceinture  hérissée  de  cimes  et  de  pics, 
où  Ton  ne  voit  que  rocs  et  glaciers  ;  bientôt 
on   traverse  le  quartier  du  Schœnenried  , 
l'un  des  plus  rians  de  la  grande  commune 
de  Gessenay;  et  le   torrent  souvent  dan- 
gereiix  de  Kaufflisbach.  Sur  la  droite  ,  dans, 
le  lointain,  s'ouvrent   les   deux  vallées  à- 
peurprès    parallèles   de  la   Lauwii^e  et  du 
Cbâtelet  \  l'œil  \t$  enfile  dans    toute  Içur 
longueur*,  il  distingue  leurs    deux,  teti^ples, 
à  la  blancheur  des.  murs  ^(il  pjane  sur  les 
croupes  verdoyantes  de  Ja   Wispille ,  guij 
sépare/ ce^  ,  deux  petites  peupjade^  .  vr^ii- 
ment  alpestres  ^  et  i  s'arrèiant  ,su4*  li^  ma^i 
ses  glacées  du  Duqgbel  y  A^x  OeUheii  ,  du. 
S^nets,,  U  démêle  de  superbes  cascades  ;, 
qui  semNables  à  des  rMi)anç-4rge^tiÇ3  ,}se. 
déroulent  ie  long  de*jeurs  'ftancs,,d/i^er<t^., 
yient  ensuite    Ut   Iqngue^  et   maf*4cagc4fS£. 
plaine  ^dea  Mossps  ,  qui   dt^r  côté  iK\\  Ç^^s^[ 
seuay»  averse  se^  .^aux.  dans  Ja  Sarirae.,  .^t; 
dâusidac  .Sinmiï^  4h<  ^t^   du.^^jbl^jp/it^l.. 

Quelques 
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(Quelques  bouquets  d'arbres  aquatiques  cou- 
pent çà  et  là  ce  sol  humide,  abondant  en  Gra« 
minées  et  en  Mousses  peu  communes  «  où 
le  botaniste  trouve  avec  plaisir  la  belle 
gentiane  ^z\\n\c\x\ét  [^  S vertia  pérennisa  ; 
et  ce  laitron ,  plus  rare  encore  ^  qui  porte 
le  nom  de  plumier  [Sonchus  plumieri']. 
C'est  dans  le  voisinage  qu'on  me  montra 
la  demeure  d'un  paysan  ,  qui  s'est  fkit  une 
sorte  de  réputation ,  pour  avoir  essayé 
dernièrement  de  renouveler  contre  le  Pas- 
teur de  sa  paroisse  les  scènes  de  Tlnqui. 
sition  contre  Galilée  :  car  il  ne  vouloit 
rien  moins  que  le  traduire  devant  les  tri. 
bunaux  et  le  faire  punir  comme  hérétique  ^ 
pour  avoir- dit  que  la  terre  tournoit  autour 
du  soleil  :  il  arriva  tout  autrement  qu'il  né 
pensoit ,  et  il  fut  obligé  de  laisser  et  I& 
soleil  et  le  pasteur  en  repos. 

Une  descente  rapide  nous  mena  à  Is 
petite  Simme  \  elle  descend  des  pâturages 
du  Schlundi^  et  va  se  réunir  à  la  grande 
Simme ,  près  du  village  de  Zweisimme , 
qui  en  tire  son  nom  :  nous  la  passâmes  sur 
un  pont  absolument  caché  par  un  épais 
rideau  d'arbres  divers  y  qui  le  couvrent 
d'une  ombre  fraîche  et  mélancolique.  Le 
sentier  se  prolonge  ensuite  sur  le  flanc- 
gauche  d'un  vallon  à  travers  de  jolies  prai^ 
ries  ;  et  il  seroit  agréable ,  s^ll  n  étoit  soo^i. 
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vent  coupé  par  de  profonds  Tavlns  ,  cfUi 
en  tems  de  pluie  versent  des  torrens  bour. 
l)eux  dans  la  petite  Simme,  et  qui  en  tout 
tems  occasionnent  une  descente  et  une 
montée  pénibles.  On  observe  sur  leurs 
flancs  dégradés  des  ardoises  qui  se  dé- 
composent, et  des  grès  liés  par  un  gluten 
calcaire  :  le  plus  considérable  s'appelle  le 
ruisseau  du  Schlundi  (  Schlundibach  )  ,  de 
la  montagne  où  11  se  forme  :  le  petit  pont 
qui  le  traverse  est  dominé  par  un  massif 
de  rochers  chargés  de  vieux  et  énormes 
sapins ,  dont  les  branches  pendantes  et 
mousseuses  étalent  ime  draperie  très- 
romantique.  On  laisse  assez  loin  sur  la 
gauche  la  vaste  montagne  de  iErntlauben  ^ 
sur  laquelle  il  se  fait  au  mois  d'Août  des 
rassemblemens  de  cinq  à  six  cents  per- 
sonnes ,  qui  viennent  y  célébrer  des  fêtes 
pastorales  pendant  deux  ou  trois  jours  : 
on  chante ,  on  danse ,  on  boit  ^  on  joue 
aux  quilles  \  on  couche  ,  ou  ,  pour  mieux 
dire  ^  on  bivouaque  à  la  belle  étoile  ;  car 
les  chalets  ne  suffisent  pas  pour  abriter 
cette  nombreuse  et  brufante  jeunesse.  Sur 
le  devant,  se  déplojent  en  éventail  les 
Alpes  rocailleuses ,  qui  séparent  la  vallée 
de  la  Link  de  celle  d'Adelboden.  Nous 
nous  reposâmes  sous  un  grand  roc ,  à 
rompre  d'un  sapin  touffu  ;  la  plus  superbe 
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perspective  y  arrêta  long-temps  nos  re- 
gards :  c'est  le  grand  plateau  des  Mossci^  ; 
c'est  une  gradation  immense  de  coteaux  ^ 
de  forêts  ,  de  montagnes  ,  entre-mêlées  de 
vallons  et  de  pentes  couvertes  de  trou- 
peaux :  c'est  enfin  le  Rtibli ,  le  Goumm  ^ 
le  Mayen  ^  le  Holdehorn  ,qui  dessinent  de 
leurs  cimes  escarpées  Tazur  des  cieux. 
Sur  un  plan  inférieur  et  plus  rapproché  se 
voit  la  montagne  de  la  Corne,  où  une 
dixaine  de  familles  viennent  pendant  Pété  , 
avec  leurs  troupeaux  ,  se  livrer  aux  dou- 
ceurs de  la  vie  pastorale  :  il  est  rare  dans 
les  Alpes  de  découvrir  une  aussi .  grande 
étendue  de  pays ,  sans  appercevoir  un  seul 
village;  car  ce  vaste  paysage  a  cela  de 
remarquable,  qu'il  n'offre  à  l'œil  aucune 
autre  habitation  que  des  chalets. 

Quelques  pas  plus  loin,  après  avoir  dé-^ 
passe  une  éihinence  ',  paroît  enfin  le  petit 
lac^  objet  de  notre  prdmenade  ':  il  est  au 
centre  d'une  profonde  solitude^  hors  de 
la  vue  de  toute  habitation ,  dans  le  sein 
d'un  vallon  herbeux  4  et  ce  n'est  propre^ 
ment  qu'un  grand  étang  creusé  par  la  na-* 
ture^pour  recevoir  et  tranquilliser  les  eaux 
qui  y  tombent  des  coteaux  \circonvoisins. 
Il  n'avoit ,  quand  nous  le  visitâmes  ,  que 
540  pas  de  circuit,  et  nous^' en- fîmes  le 
tour   en  9  minutes  :  mais  à  la  fonie'de» 
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neiges ,  ou  dans  les  étés  pluvieux ,  il 
o;;ciipe  une  surface  du  double  au  moins  ,  à 
en  juger  par  les  dépôts  laissés  sxSt  ses 
rivages  :  uu  petit  ruisseau  s'en  détache  et 
serpente  environ  deux  cents  pas^  au  fond 
du  vallon,  il  se  perd  sous  une  colline 
rocailleuse ,  et  va ,  dit-on  y  reparoitre  de 
l'autre  côté  de  la  montagne,  et  former 
«me  belle  source  au  hameau  de  Mosenried. 
La  forme  du  lac  est  un  quarré  long,  un 
peu  plus  large  à  l'un  des  flancs  ,  dont  les 
angles  sont  effacés.  Comme  jamais  bateau 
ni  radeau  n'a  flotté  sur  ce  bassin  solitaire, 
on  n'en  a  pas  sondé  la  profondenr,  qui 
paroît  trèS'grande  vers  le  milieu  :  les  bords 
sont  couverts  de  carets ,  de  Joncs  et  de 
mousses  de  plusieurs  espèces ,  dont  quel* 
ques-unes  sont  assez  rares.  On  7  distingue 
le  ireffle  de  marais ,  dont  les  racines  tra- 
cent dans  les  eaux  ;  l'argentine  rouge  p 
qui  penche,  sur  Tonde  sa  tête  ^^ourbée  ; 
et  cette  charmante  Swertia  ,  déjà- vue  aux 
Mosses  ,  dont  la  tige  élancée ,  et  la  fleur 
d'un,  superbe  bleu  foneé  ,  captivent  roeil 
le  moins  exercé  en  botanique.  Une  seule 
espèce  :de  poisson  habite  le  lac  :  c'est  le 
Gardon  (  Cyprinus  rutilus  )  ,  qui  s^appelle 
Sçhupplen  dans  le  patois  du  pays  :  remar«- 
quabie  par  la  teinte  rouge  de  ses  écailles^ 
OU  le  voit  nager  en  escadrilles  nombreux 
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ses ,  s'élancer  hors  des  ondes  ,  longer  le$ 
rivages ,  ou  se  >perdre  dans  les  profon- 
deurs da  centre.  Peu  inqui«;tés ,  ifs  multi- 
plient beaucoup  :  quelquefois  de  jeunes 
bergers  viennent  prendre  ceux  quî  se  sont 
imprudemment  engagés  dans  le  ruisseau  \ . 
iis  leur  font  de  petits  viviers  de  caillou- 
tage,  et  les  laissent  en  éaptivîté ,  jusqu'à» 
ce  qu'une  crue  d'eau  vienne  les  remettra 
en  liberté.  Comme  ce  poisson  est  d  une 
chair  fade,  flasque  et  pleine  d'arrêtés,  il 
est  très-rare  qu'il  paroisse  sur  la  table  des 
pajsans  du  voisinage. 

Hien  de  plus  frais ,  de  phts  romantique , 
(le  plas  pastoral  ^  que  ce  lac  et  ses  £den« 
tours....  Une  pelouse  des  plus  vertes,  quel, 
ques  bouquets  de  sapins  clairsemés ,  pUu 
sieurs  petites  collines  gracreusement  arron- 
dies, voilà  Son  cadre  :  un  moment^  un 
comme  une  glace  ,  nous  comptions  les 
arbres  du  rivage  dans  le  miroir  sincère  de 
ses  eaux  :  un  moment  après ,  ridé  pai'  une 
brise  légère,  tout  ce  paysage  aquatique  se 
brouilloit ,  confondoît  ^ts  nuances  ,  effaçoit 
ses  formes,  et  disparoissoit  sous  une  ou'ïbre 
vague  et  ondoyante,  guand  nous  alleignî- 
mes  les  bords  du  lac ,  ils  étbient  absolu- 
ment déserts  :  bientôt  une  troupe  de  chèvres 
descend  en  bondissant  d'un  coteau;  quel- 
ques genîsses  les  suivent  i  des  '  vaches' arri- 
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vent  ensuite  d'un  pas  plus  grave  :  répétées 
dans  le  cristal  limpide  du  bassin ,  nous 
crûmes  en  voir  sortir  un  des  troupeaux  de 
Frotée,  et  jusqu'à  la  Nayade  qui  le  garde, 
dans  une  jeune  fille  qui  ïts  accompagnoit  : 
c'étoit  vraiment  une  double  idille  de 
Gessner....  il  n'y  manquoit  que  le  pin* 
$eau  du  chantre  d'Abel  ^  ear  son  souvenir 
étoit  dans  nos  cœurs. 

Sans  doute  que  ce  lac  étoit  jadis  perdu 
dans  la  profondeur  dune  foret,  maintenant 
éclaircie  et  changée  en  pâturage  :  cette 
situation  primitive  hii  a  valu  en  allemand 
le  nom  de  lac  noir  ^  nom  qu'il  partage  avec 
trois  autres  lacs  de  notre  Suisse  ^  Tun 
beaucoup  plus  grand ,  dans  le  canton  de 
Fribourg  ^  nommé  en  français  lac  Domaine^ 
l'autre  près  de  Dauox ,  dans  les  Grisons  \ 
le  dernier  dans  la  paroisse  de  Mels .  au, 
pays  àt  Sargans  ,  qui  s'appelle  aussi  ViU 
densée  y  le  lac  sauvage. 
,  J'^i  déjà  dit  qu'aucun  bâtiment  neparoît 
à  sa  proximité  :  mais  découvrant  au  haut 
d'une  éminence  la  palissade  d*un  petit 
jardin,  je  présumai  qu'une  habitation  ne 
devoit  pas  être  éloignée  ^  en  effet,  nous  la 
trouvâmes  un  peu  en-delà  ,  hors  de  la  vue 
du  lac  :  nous  y  entrâmes ,  et  l'on  nous  y 
accueillit  avec  cette  hospitalité  antique  et 
franÀbe/  qui  caractérise  les   vrais  enfans 
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des  Alpes.  Apres  nous  être  agréaWement  ra- 
fraîchis et  reposés  ,  nous  prîmes ,  pour 
retourner  à  Gessenay  ,  ««e  route  un  peu 
différente  de  c^»i«  q^^e  nous  avions  suivie 
dans  Ia  iiiacinée  :  nous  longeâmes  le  rêver» 
des  collines  qui  dominent  la  chaussée  de 
ZweisimmCy  nous  eûmes  d'autres  points  de 
vue  également  pittoresques  et  diversifiés  : 
sur  l'une  des  croupes  les  plus  élevées  de 
ce  sentier ,  nous  trouvâmes  un  grand  fau- 
teuil taillé  dans  le  -roc  par  les  mains  de  la 
nature  :  les  habitans  du  pays  l'appellent 
Seeinsessely  la  chaise  de  pierre  ^  les  voya- 
geurs  s'y  asseyent  avec  plaisir:  on  diroit 
quUl  est  placé  là,  pour  inviter  à  consi« 
dérer  en  détail  Tun  des  plus  intéressans  ' 
paysages  de  cette  contrée  Alpestre  et  pas* 
torale  :  Téminence  qui  le  porte  s'appelle 
Schauenriedj  la  cime  du  regard ,  nom 
significatif^  qui  sans  doute  lui  a  été  donné 
par  quelque  amateur  de  belles  vues. 

De  Gessenay^,  j'allai  visiter  les  bains 
du  Turpach  :  on  les  trouve  à  deux  lieues 
de  ce  bourg ,  à-peu-près  au  milieu  d'un 
vallon  serré  ,  qui  se  prolonge  assez  avant  ' 
dans  les  hautes  Alpes.  Du  fond  de  ce  val* 
Ion  sort  le  Turbach^  torrent  brûlant,  et 
souvent  nuisible  à  ses^  riverains,  qui  entre 
dans  la  Lauwine ,  un  peu  avant  que  celle-ci 
se  vtne  dans  la  Sarine.  ^\xt\({\xt$  habita- 
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lions  pastorales  ,  jetées  çà  et  là  sur  les  ' 
collines  qui  1«  bordent ,  rendent  le  paysage  î 
un  peu  moins  sauvage.  Les  bains  sont  de  ï 
vieux  bâtimens  isolés,  d'où   Ton  n'a  au-' 
eiine  vue  que   celle  de  quelques    monta- 
gnes très-rapprochées  :  des  chambres  bas* 
tt^  et  sombres,  dont  la  vétusté  n'est  pas 
équivoque,  correspondent  à  la  tristesse  des 
alentours.  A  50  pas ,  sort  la  source  miné- 
rale dans  un  grand  réservoir  muré ,  remis 
à  neuf  en  1785  :  Teau  en  est  fortement 
sulphureuse ,  d\m    goût   qui    donne    des 
nausées  ,  et  d'une  odeur  fétide  qu'on  sent 
d'assez  loin.  Cette  source   n'est  pas  une 
découverte  récente  \  elle   étoit    déjà    em- 
ployée il  y  a  plus  de  300  ans ,  du  tems 
des  comtes  de  Gruyères.  Ceux  qui  se  sont 
servis  de  ses    eaux ,  s'accordent   à  dire  , 
qu'elles   font  pousser  des   éruptions  cuta- 
nées %  qu'elles  purgent  violemment  et  qu'el- 
les donnent  beaucoup  d'appétit  :  on  montre 
des  déclarations  de  médecins  ,  qui  consta- 
tent des  cures  heureuses  opérées  par  leur 
usage  en  bain  et  en  boisson  :  des  galles  et 
des  dartres  invétérées ,  des  playes  et   des 
ulcères  long-temps  négligés  ont  été  guéris  \ 
des  sciatiques  et  des  rhumatismes  coasi» 
dérablement  soulagés,  des  estomachs  déla- 
brés rétablis  dans  leurs  fonctions,  etc.  :  une 
•ure  récente   dont    on  peut  parler ,   est 
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teUe  dune  femme  énorme ^  du  poids  de 
220  livres  ,  qui  embarrassée  de  son  embon- 
point^ viat  y  chercher  un  retnède»  s'en 
retourna  plus  légère  d'un  quintal,  et  se 
porte  très^bien  actuellement.  La  force  de 
ces  eaux  se  montre  sur  les  citpgles  des 
baigneurs  ,  qui  ne  lardent  pas  à  devenir 
noirs  :  comme  dans  plusieurs  autres  bains  y 
les  pièces  d'argent  s'7  dorent,  et  les  fleuri 
fannées  y  reprennent  couleur  et  fraîcheur» 
La  source  très^abondante  peut  servir  un 
grand  nombre  de  baignoires  :  il  en  existe 
une  seconde  plus  faible  j  de  l'autre  cdté 
du  torrent ,  mais  dont  on  ne  se  sert  paâ  ^ 
on  l'appelle  ScAïuofriJzôrunnlein  y  la  petite 
fontaine  noire. 

Le  possesseur  actuel  des  bains  du  Tur:^ 
pach  est  une  vieille  femme  plus  que  sep- 
tuagénaire, très  en  rapport  avec  la  caducité 
de  l'habitation  :  elle  7  vit  seule  et  sans  à(^ 
mestique  ^  c'est  tout-à«la*fois  la  cuisinière,  la 
palefrenière,la  cabaretière,  la  baigneuse,  et 
la  fille  de  chambre  de  la  maison.  Il  est  vrai 
que ,  depuis  quelque  temps ,  les  bains  sont 
presque  déserts,  et  que  les  malades  dti  voîsî«^ 
nage  ny  viennent  plus  ;  non  que  les  eaux 
ayent  perdu  de  leur  vertu ,  mais  parce  que  la 
table  et  le  logement  n'y  sont  pas  ce  qu'ils 
devroient  être,  et  ce  qu'ils  étoîcnt  sovk& 
le  précédent   propriétaire  :  au  reste  ^  les 
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bains  et  le  domaine  sont  à  vendre  à  assez 
bon   compte  \  et  s'ils    tombent   entre  les 
mains  d'une,  personne   active ,  propre  et 
prévenante ,  on  y  retournera  dans  la  belle 
saison  :  de    bons  lits ,  quelques  chambres 
neuves  ,    et   sur.tout  d'autres    baignoires 
sont  indispensables.  Il  n'y  a  aucune  pro- 
menade ,  que  les  bords  rocailleux  du  tor- 
re^nt ,  les  sentiers  rapides  qui  mènent  aux 
fermes ,  placées  à  différentes  hauteurs  sur 
les  flancs  des  coteaux  ;  et  une  espèce  de 
hangar ,  peu  spacieux  ^  pour   les  jours  de 
pluie  :  nous    ne    poussâmes    point    notre 
course  jusqu^au  fond  du  vallon  ,  encombré 
de  schistes    ruineux    et  de   rocs    qui   se 
délitent.    Toute    cette   contrée    sauvage , 
monotone  et  mélancolique^  semble  le  ma- 
noir de  l'hj  pocondrie  et  de  l'ennui  :  cepen- 
dant   de    tels    maux     sont  inconnus  aux 
Suisses  delà  vieille  roche  qui  l'habitent; 
il  est  vrai  qu'ils  ont  deux  préservatifs  in- 
faillibles ,  le  travail   et   la.  simplicité  des 
mœurs.  Les  bains  exceptés  ^  la  physique  et 
l'histoii;e  naturelle  trouveront  peu  de  chose 
gui    puisse  les  intéresser  dans  cet  étroit 
vallon  :1e  botaniste  y  cueille  une  seule  plante 
remarquable,  le  Chrysanthème  de  Haller 
(  N^.  97.)  ^  à  peine  connu  dans  quelques 
ravins  schisteux  des  plus  hautes  Alpes,  il 
€St  rare  de  le  voir  desceucdre  aussi  loin  de 
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sa  patrie  primitive  :  c'est  probablement  le 
torrent  qui  en  a  charrié  les  graines  ,  et  les 
a  déj^sées  sur  ses  bords. 

Une  montagne  assez  élevée   sépare  le 
Turpach  4e  la  Lauwine*,  nous  la  franchi* 
mes  par  un  sentier  de  communication  ,    et 
nous    vinmes  coucher   à   l'auberge   de   ce 
dernier  lieu.  Comme  la  haute  vallée  de  la 
Lauwine  ,  ses  deux  lacs  et  leurs  superbes 
alentours  se  trouvent  décrits  assez  au  long 
dans  le  Conservateur  SiÂSàe  (  Tom.  IV.  )  , 
je  n'y  reviendrai  point  :  j'j^  jouterai  seu- 
lement   quelques    détails    qui    tiennent    à 
l'histoire   naturelle.    Le   petit   lac   se  dé« 
charge  dans  ie  grand,  par  un  canal  dont 
les  perches  se  servent  pour  passer  de  Tuii 
à  l'autre  ,  et  au   bout  duquel  on  peut ,  en 
étendant   un  filet  ,  faire  une  pêche  abon. 
dante    de  ce  poisson  ^ie  seul  qui  habite 
ces  deux  lacs  :  Tespace  qui  les  sépare  €st 
une  petite  plaine ,  dont  le  terreau  visqueux 
et  bleuâtre ,  mêlé  de  soufre  ^  en  exhale  l'o- 
deur ,  tremble  sous  les  pas  ,  et  laisse  en- 
foncer   dans  son  sein  ^  sans  grande  résis-* 
tance ,  des  vtrgts  de  dix  pieds  de  long  : 
le  rivage  est  couvert  d'une  quantité  pro- 
digieuse de  coquillages  lacustres  ,  Planor^ 
beSy  Buccins  y  Nerites  de  plusieurs  espèces  : 
blancs    dans   d'autres    eaux,  ils  prennent 
tous  dans  celles  -  ci  une  teinte  bleuâtre  ^ 
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plus  ou  moins  foncée ,  qu'il  faut  attribaer 
à  l'action  du  soufre ,  dont  la  terre  et  Teau 
sont  ici  imprégnées.  Le  Scirpe  des  gcigMns 
couvre  généralement  ce  fond  marécageux  : 
entre  ^tA  touffes»  le  PoUtric  des  Alpes 
élève  ses  belles  urnes  ;  et  la  Toque  en- 
ir'ouvre  son  casque  d'azur.  Les  mêmes 
plantes  qui  décorent  les  bords  du  Schwart- 
zée^  et  quelques  autres  plus  communes, 
étendent  sur  les  rivages  iitz  lacs  de  la 
Lauwine  le  tapis  de  leurs  fleurs  amies  des 
ondes. 

Un  petit  épi  d*eau  qui  a'a  pas  encore 
été  décrit  y  déploie  des  tiges  filiformes  dan^ 
le  fond  du  lac  ;  tandis  qu'un  autre  de  la 
même  famille  (potamoffeion  notons }  cou- 
vre de  grands  espaces  de  ses  larges  feuil- 
les flottantes.  A  l'endroit  où  le  ruisseau  se 
détache  du  grand  lac  et  s'enfonce  dans  uo 
l^ois  voisin  y  nous  remarquâmes  quatre  Pics 
des  Alpes  (picus  marlius).  Ce  grand  et 
bel  oiseau  se  plaît  dans  la  solitude  des 
lorêis  \  il  grimpe  sans  relâche  le  long  des 
sapins  ^  il  les  frappe  de  son  bec  comme 
d'un  marteau',  et  il  y  pratique  des  trous 
projonds ,  dans  lesquels  il  entre  eu  pous«* 
saut  un  sifileraent  lugubre. 

Au-delà  du  petit  lac^  est  une  maison> 
la  ornière  de  la  vallée  y  dans  un  site  uni- 
q^  ;:  4]^  ^  ^'uxii  cdté  le&  cascades  foraiées 
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par  les  eaux  qui  viennent  du  Gelten  \  de 
l'autre ,  le3  cascades  qui  descendent  du 
Dunghel  ^  sur  le  devant  ^  un  torrent  rapide  , 
et  deux  frêles  ponts  de  bois.  Cette  habita- 
tion ,  placée  au  milieu  du  mouvement  et 
do  fracas  de  ces  eaux  qui  l'enceignent  de 
toutes  parts  ,  offre  des  habitans  en  con-* 
traste  absolu  avec  ce  paysage  tumultueux  ; 
silentieux  et  calmes ,  ils  laissent  parler  la 
nature ,  et  se  bornent  à  récouter.  ^uand 
f  arrivai  y  le  vieux  père  lisait  sa  prière  du 
matin  assis  sur  un  tronc  renversé  ;  le  fils 
raccommodoit  sa  faulx  au  pied  de  Tesca. 
lier^lâfiUe  faisoit  de  la  toile  dans  lâchant 
bre^  en  chantant  un  cantique  d*une  voix 
douce  et  languissante.  Un  vaiSe  de  lait  etoit 
sur  la  table....  on  m'offrit  une  cuiller  de 
bois  j  et  je  me  .  raffraîchis.  L'hospitalité 
amène  la  confiance  :  le  vieillard  me  de- 
manda ce  que  je  venois' faire  dans  oe  coin 
perdu,  où  Ton  ne  voyoit  jamais  d'étrangers» 
— Chercher  quelques  plantes  rares,  et  admi* 
rer  les  beautés  de  ce  pays,  si  différent  de 
la  plaine.  —  Trouvez-vous  cela  beau  ?  — r 
Oui  !  sur-tout  ce  torrent  du  Geltenbach  , 
qui  fait  tout  à  côté  de  votre  maison  une  si 
riche  cascade.  —  Moi ,  je  le  trouve  bieiv 
laid.  —  Pourquoi  donc?  —  C'est  que  moa 

fils  cadet  s'y  est  noyé  il  y  a  deux  ans 

U&e  larme  mouilla  sa  paupière  paternelle; 


iSS  Mélanges 

un  soupir  qui  s'éleva  de  mon  cœur-oppressé 
y  répondit  :  je  lui  tendis  une  main  de  frère, 
qu'il  serra  dans  la  sienne  en  regardant  le 
ciel,  et  je  le  quittai....  car  qu'avions.nous 
de  plus  à  nous  dire  f 

Mon  compagnon  de  voyage ,  qui  étoit 
resté  en  arrière  ,  m'ayant  rejoint,  nous 
arrêtâmes  de  remonter  le  Geltenbach  , 
jusqu'aux  glaciers  où  il  a  6a  source ,  et 
de  suivre  les  sentiers  scabreux  tracés  sur 
les  flancs  des  montagnes  qui  rencaissent: 
la  roule  fut  longue ,  fatigante  et'  quelque- 
fois dangereuse:  mais  d'un  côté  la  richesse 
des  accidens ,  de  l'autre  la  vue  des  plus 
belles  filles  de  Flore^sembloîent  raccourcir  le 
chemin ,  en  applanir  les  mauvais  pas  ,  en 
cacher  les  difficultés.  Toutes  les  roches 
sont  encore  calcaires  ;  elles  recèlent  quel, 
ques  lits  de  marne  fine,  de  couleur  jaune 
ou  grise,  qu'on  employé  au  lieu  de  craye*^ 
et  Ton  foule  au  pied  un  cailloutage  sou., 
vent  mêlé  de  petits  cristaux ,  qui  n'ont  rien 
de  remarquable.  Nous  nous  élevâmes  pen- 
dant trois  lieues  d'étages  en  étages.  De  cha- 
que étage  le  torrent  se  précipite  sur  le  plan  in- 
férieur par  une  chute  plus  ou  moins  haute  , 
mai»  toiyours  pittoresque  et  variée:  quel- 
quefois il  se  perd  en  bouillonnant  entre 
des  rocs  creusés  en  chaudières  \  d'autre 
fois  U  s'épauche  eu   nappe   magnifique  \ 
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souvent  il  se  divise  en  fusées  \  il  s'envole 
en  écume  ;  il  s'évapore  en  fumée  aquati- 
que emportée  par  les  vents  :  ici  il  glisse  le 
long  du  rocher ,  là  il  s'en  détache  ^  autre- 
part  il  s'enveloppe  du  voile  des  arbres 
qu'il  a  renversés,  et  du  dôme  confus  d'une 
forêt  où  il  a  semé  le  désordre  ..•  L'endroit 
d'où  ce  torrent  tombe  ,  est  tour-à.tour  une 
urne  gracieuse  ,  une  caverne  horrible  , 
une  fente  ténébreuse  et  profonde:  tantôt 
une  redoutable  obscurité,  noircit  sts  e&ux 
dans  leur  chute  ^  tantôt  le  soleil  brise  sts 
rayons  sur  le  prisme  mobile  des  gouttes 
détachées  ,  et  ceint  ces  ftots  précipitent 
d'une  écharpe  ornée  de  toutes  les  couleurs 
de  l'iris.  On  feroit  sur  cette  route  un  cours 
complet  de  cascades  /  sur-tout  après  les 
orages  et  les  grandes  pluies.  Le  peintre 
peut  choisir  \  le  poëte  peut  décrire  ;  et 
l'amateur  des  grandes  scènes  des  Alpes 
admirer....  et  admirer  encore.  La  terrasse 
qui  se  trouve  entre  les  diverses  chûtes 
du  Geltenbachy  est  ordinairement  une  jolie 
prairie ,  moitié  en  gazon  y  moitié  en  dé^ 
bris  y  avec  un  petit  pont  sur  le  torrenfc 
plus  calme,  qui  semble  s'y  tranquilliser... 
Alternative  frappante  de  mouvement  et  de 
repos ,  de  menace  el'de  caresse  ,  de  grâce 
et  d'horreur  !  A  mesure  qu^on  monte ,  les 
sentiers  sont  plus  mauvais  ;  souvent  même 
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la  trace  en  eat  effacée  :  noua  y  suppléâmei 
par  riruagtnation  \  et  cette  fois  elle  ne  nons 
c^ara  pas  ,  puisque  nous   alteignuases  no- 
tre but.  IVÏais  avant  de  l'atteindre  ,   nôu» 
nous  arrêtioas  souvent  pour  promener  nos 
regards  sur  la  solitude  qui  se  dérouI(»it  de- 
vant nos  pas  et  devenoit  toujours  pl^is  pro- 
fonde. Plus  d'hommes  ;  aucun  cbâlet  ;  md 
troupeau...  au-dessus  de  nos  têtes  ,  A^^  ro- 
chers sur  des  rocher»  :  dans  le,  lointain  y 
des  pyramides  de  glaces  sur  des  piédes«^ 
taux  de  même  matière  :  autour  de  nous  ^ 
des  eaux  tombantes  et  retentissantes^  et 
puis  encore  d'autres  eaux  qui  tombent  et 
qui  retentissent  :  dans  une  marche  de  plus 
de  trois  lieues  ,  nous  ne  rencontrâmes  en 
fait  d'êtres  vivans  que  deux  corbeauoPy  qui 
planoient  en  croassant  dans  la  poussière 
d'une  des  cascades  ;  une  mi&erolle  y  dont  le 
chant  faible  et  doux  nous  fit  plaisir  ;  une 
)t\mQ  marmoli€y  qui  s'enfuit  dans  son  ter* 
rier  ;  et  un  Apollon  aux  ailes  brillantes,  à 
demi  mort  de  froid  sur  un  buisson  de  ro^ 
sage.    Nous    cherchâmes  vainement    une 
case  y  qu'on  nous  avoit  dit  être  peu  éloi- 
gnée de  cette  route  :  nous  devions  trouver 
un  guide  dans  le  chevrier  qui  l'habite  ^  et 
elle  nous  intéressoit  d'autant  plus,  que  cet 
homme  y  nourrissoit  deux  jeunes  chamois 
apprivoisés ,  auxquels    nous  étions  très-^ 
curieux  de  faire  visite* 
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Cependant  un  long  mugissement  circu- 
bit  dans  ces  gorges  étroites  ;  un  écho 
sourd  et  lointain  ajoutoit  à  cette  sévère 
monotonie  ;  une  voix  lugubre  sortoit  de 
toute  la  montagne  et  se  renforçoit  par 
intervalles  ;  quelques  coups  de  vent  éloî- 
çnoient  ou  rapprochoient  de  nous  ces  ac- 
een»  de  la  nature  parlant  avec  menaceis  du 
fond  de  ces  sauvages  déserts...  mais  si  To* 
reille  étoit  affectée  par  ces  sons  singuliers 
dune  musique  ineffable  ,  l'œil  s'arrêtoit 
avec  volupté  sur  diverses,  plantes  incon* 
nues  dans  les  plaines  :  du  front  des  rocs 
mousseux  ^  pendoit  Taucolie  des  Alpes  en 
balançant  ses  magnifiques  fleurs  \  à  leur 
pied  ,  le  carnillet  de  roche  entr'ouvroit  s» 
corolle  ,  aussi  délicate  qu'élégamment  dé- 
coupée; et  le  laitron  des  Alpes  étaloit  le 
luxe  de  son  ttiyrse  fleuri  :  dans  les  lieux 
humides,  la  grassette  alpine  élevoit  sur 
une  hampe  légère  son  heaume  couleur  de 
lait,  et  la  saxifrage  étoilée  embeliissoit  le 
bord  des  petits  ruisseaux.  Sur  la  lisière 
d'un  pâturage  ^  la  gentiane  pourpre  dé* 
ployoit  ^%  cloches  ^tatantes  ;  le  ceràïste 
à  larges  feuilles  veloutées^  rappeloit  les 
firimats  du  Spitzberg ,  où  Martens  l'a  vu 
croître;  et  la  plus  petite  des  Aréties  ca. 
choit  sa  fleur  en  miniature  sous  les  her« 
bes  plus  hautes  qui  Tabritoient.  Non  loia 
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du  glacier^  dans  une  plaine  moitié  g&- 
zonnée  et  moitié  inondée,  on  pbuvoit 
faire  une  riche  cueillette  de  plantes  aqua^ 
tiques  et  de  graminées  rares  ,  parmi  les-^ 
quielles  on  remarquoit  la  linaigrette  à 
gaine ,  le  jonc  filiforme  ,  le  jonc  triglume , 
etc. 

Nous  gravissions  toujours  d'escfl»Tpc- 
mens  en  escarpemens  ,  et  le  glacier  né- 
toit  point  encore  conquis  ;  il  fallut  passer 
sous  une  chute  d'eau  qui  nous  inonda  :  il 
fallut  suivre  avec  précaution  des  sentiers  j 
ici  taillés  en  corniche,  là  en  creux  dans 
le  rocher:  il  fallut  traverser  le.  torrent 
d'un  précipice  à  l'autre,  sur  une^  étroite 
planche,  seul  morceau  de  bois  existant  à 
une  hauteur  où  il  ne  croît  plus  ni  arbre 
ni  arbrisseau.  Nous  abordons  enfin  une 
superbe  cascade ,  qui  jette  avec  un  bruit 
épouvantable  des  eaux  troubles  et  noirâ- 
tres du  haut  d'un  rocher  fendu  ,  sur  un 
tas  de  débris  de  schistes  et  d'ardoises. 
Mais  le  glacier  avoit  disparu....  ^ue  faire? 
nous  escaladons  encore  un  dernier  gradin 
dé  ce  vaste  amphithéâtre ,  qu'aucunt  sen- 
tier ne  paroissoit  avoir  entamé.  Et  du 
sommet,  qu'avons  nous  en  face  ?  Un  im- 
mense mur  de  rocher ,  flanqué  de  deux 
pics  chauves  et.ruineux  ...  ce  rocher  por- 
tant un  glacier  de  plusieurs  lieues  d'éten- 
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due  ;  hérissé  de  pointes  et  de  pyramides 
sans  nombre  9  et  criblé  de  larges  et  in- 
sondables  crevasses....  ce  glacier  versant 
ses  eaux  par  treize  canaux  tracés  sur  le 
front  perpendiculaire  du  rocher....  et  ces 
treize  torrens  se  réunissant  en  un  seul 
lit ,  vraie  source  du  Geltenbach  ,  qui  un 
peu  en*dessous  forme  sa  première  cata*? 
racle  ^  la  plus  beUe  de  toutes ,  à  cause 
du  voisinage  du  glacier  et  de  la  scène  de 
destruction  ^  de  tumulte  ^  de  désolation  et 
d'horreur  qu'elle  décore.  A  gauche  ,  le 
Yild^horn  élève  sa  tête  gigantesque  ;  à 
droite ,  le  Spitzhorn  cache  sa  pohite  aiguS 
dans  les  nuages  \  en  avant ,  s'étend  un 
long  et  inabordable  rempart  de  glace  , 
qu'on  appelle  Geltenvaud  :  des  blocs  de 
toute  taille  et  de  toute  forme  gissent  au 
pied  du  mur  de  rocher  :  aucune  trace  de 
végétation  n^annonce  ici  le  soufQe  de  la  vie. 
Il  semble  que  tout  tombe  ^^  que  tout  se  brise, 
que  tout  se  confonde....  le  sourd  bruissement 
des  eaux  qui  se  rassefpblent  dans  les  ca- 
vernes du  glacier ,  et  qui  coulent  dans  la 
route  qu'elles  se  sont  frayée  sous  ses 
niasses  \  leur  fracas  retentissant  quand 
elles  se  précipitent. dans  les  canaux  creu- 
sés par  leur  frottement  sur  le  flanc  du 
rocher  ;  le  son  éclatant  de  leur  chute  sur 
le  cailloutage  qui  h$  reçoit  ^  tout  cela  fait 
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un  mélange  inexprimable  de  sons  tout 
mélancoUques ,  tous  du  mode  le  plus  triste 
eomme  le  plus  sublime.  On  ne  sauroit  aller 
plus  loin  sans  risquer  de  se  fatr«  écra^ 
ser  par  d^  blocs ,  qui  peuvent  se  déta* 
cher  d'un  moment  à  l'autre.  De  hardis 
chasseurs  de  chamois  aj^ant  suivi  les  flancs 
du  glacier ,  ont  rencontré  quelques  petits 
vallons  ^  profonds ,  obscurs  ^  arides  ,  vrai 
sépulcre  de  la  nature  animée ,  et  domaine 
du  cahos  et  de  la  mort...  ils  ont  vu  le 
glacier  se  prolonger  à  perte  de  vue  ,  abou- 
tir d'un  côté  à  celui  du  Dunghel,  de 
l'autr'e  à  celui  du  Holdenhom  ,  et  par 
derrière  toucher  aux  immenses  glaciers  du 
haut  Yallais  :  ainsi  le  glacier  du  Gellea 
fiût  partie  de  cette  mer  de  glace  qui  oc^ 
eupe  le  centre  de  nos  Alpes ,  et  qui  pro- 
jette çà  et  là  en  avant  des  bras  plus  ou  moins 
considérables  ;  bras  qui  remplissent  les 
vallons  ,  ou  pour  mieux  dire ,  les  détroits 
ouverts  entre  les  diverses  chaînes. 

Tout -à.  coup  des  vapeurs  s'élèvent  du 
pied  du  glacier  à  son  sommet  ;  des  nua. 
ges  se  condensent  ,  et  débouchent  çà  et 
là  entre  les  pyramides  lointaines  -,  un  vent 
glacé  commence  à  souffler,  et  le  soleil 
perd  ses  rayons  dans  une  atmosphère 
terne  et  brumeuse  :  c'étoit  Tavant-coureur 
certain  d'un  orage  \  mais  il  étoit  trop  dsa- 
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gereux  de  l'attendre  où  nous  étions ,  queL 
que  sublime  qu'en  eût  été  le  spectacle  :  les 
torrens  nous  auroient  bientôt  coupé  la 
retraite;  nous  avions  à  craindre  que  la 
planche ,  seul  moyen  de  sortir  de  ce  laby- 
rinthe glacial  j  ne  fut  emportée  par  une 
de  CCS  crues  subites  du  Geltenbach ,  qui 
se  font  en  peu  d'heures  :  sans  abri  pour 
rester ,  sans  guide  poiir  revenir  ,  notre 
position  eût  été  des  plus  désagréables. ... 
Aussi  notre  parti  fut  bientôt  pris  ;  ce  fut 
d'échapper  sans  perte  de  temps  aux  brouil- 
lards qui  s'avançoient  pour  nous  envelop- 
per: nous  redescendîmes  donc  beaucoup 
plus  vite  que  nous  n'étions  monté /tou- 
jours suivis  par  la  tempête  qui  se  formoit 
derrière  uous^  et  g?*ondoit  déjà  sur  le  gla- 
cier voilé  par  des  nuages  jaunâtres  :  nous 
comprîmes  alors  que  ce  tumulte  aérien  , 
ces  plaintes  de  la  nature  agitée^  ces  voix 
sinistres  des  élémens  émus  ,  qui  nous 
avoient  frappés  en  montant ,  étoient  les 
présages  de  quelque  grand  orage:  en  ef- 
f^sty  il  ne  tarda  pas  à  éclater  ^  il  nous  attei- 
gnit entre  le  lac  et  le  village  de  la  Lau- 
wine  y  où  nous  courûmes  nous  abriter  :  le 
reste  du  jour  ,  il  y  eut  éclair ,  tonnerre , 
pluie  et  grêle....  et  nous  bénîmes  le  ciel  de 
n'avoir  pas  été  surpris  au  pied  du  Gelteu- 
Taad  par  cette  lempite^  Tuoe  des  plw 
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longues   et  des  plus  bruyantes   de  cetU 
.  année. 


II.  Fragment. 

Je  ne  voulois  point  quitter  cette  portion 
de  l'Oberland  ,  sans  visiter  la  dernière  val- 
lée du  Haut-Sibbenthal ,  que  ses  glaciers 
et  ses  cascades  rendent  une  des  plus  re- 
marquables de  notre  Suisse  :  peu  fréquen. 
tée  ^  quoique  d'un  abord  aisé  ,  la  vallée  du 
Lenk  mérite  l'attention  de  tous  \ts  ama« 
teurs  des  grandes  beautés  des  Alpes. 

Four  éviter  les  longueurs  de  la  route 
ordinaire  par  Zweisimmen ,  je  résolus  de 
couper  au  court  par  les  montagnes  inter- 
médiaires ,  et  je  pris  en  conséqueîice  un 
guide  à  Gessenay  :  mais  par  le  fait  j'allon- 
geai au  lieu  d'abréger;  car  ce  guide  m'ajant 
égaré,  il  me  fit  employer  plus  de  hui&  heu- 
res pour  un  trajet ,  qui  à  peine  eût  été  de 
cinq' lieues  avec  un  homme  mieux  instruit 
des  sentiers  du  pàjs  :  la  nuit ,  et  une  nuit 
fort  obscure,  nous  surprit  au  plus  haut 
point  de  ce  passage;  notre  embarras  est 
facile  à  comprendre  :  ici  des  forêts  pro. 
'fondes  ;  là  des  précipices  dangereux  ;  plus 
loin  des  rochers  insurmontables  y  ou  des 
torrens   sans    pont.»  J'avois   doublement 
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regret  de  faire  celte  route  dans  les  ténè- 
bres, parce  qu'elle  ne  répondoit  pas  au 
double  but  pour  lequel  je  l'avais  entreprise; 
c'étoit  de  voir  plusieurs  sites  intéressans, 
et  de  recueillir  quelques  plantes  rares  qui 
se  trouvent  dans  cette  traverse'e.  Après 
bien  des  pas  perdus  pour  nous  démêler  de 
ces  sombres  labyrinthes ,  je  découvris  au 
loin  une  faible  lumière  dans  un  chalet  ; 
jV  envoyai  mon  guide  chercher  des  ren- 
seignemens  ;  tout  pensif»  je  m'assis  sur  un 
rocher  et  je  ne  tardai  pas  à  m'endormir  : 
à  mon  réveil,  je  fus  très-surpris  de  me 
trouver  dans  ce  désert  entouré  de  toute 
une  famille:  c'étoient  un  père  qui  portoit  un 
enfant  sur  son  dos ,  une  mère  qui  en  allai- 
toit  un  autre ,  et  trois  ou  quatre  garçons 
ou  filles  de  différens  âges,  tous  groupés 
autour  de  moi,  et  éclairés  des  premiers 
rayons  de  la  lune  ,  qui  venoit  de  dépasser 
les  glaciers.  C'esl  un  hoinme  mort. ou  ma^ 
lade,  dit  tristement  le  paysan  :  je  me  levai 
pour  lui  répondre  que  je  n'étois  ni  l'un  ni 
Fautre ,  mais  seulement  un  homme  égaré. 
Un  moment  après ,  le  guide  reparut  ;  et  à 
Taide  de  ces  braves  gens ,  nous  rentrâmes 
enfin  dans  le  sentier  tant  recherché  ;  nous 
parvînmes  à  gagner  le  fond  de  la  vallée  ; 
et  en  remontant  les  bords  de  la  Simme  ^ 
nous  nous  trouvâmes  à  minuit  devant  Tau^ 
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berge  du  Lenk^  dont  nous  eûmes  presque 
autant  de  peine  à  nous  faire  ouvrir  la  porte^ 
que  nous  en  avions  eu  à  retrouver  notre 
route.  Alors  ,  je  l'avoue ,  je  n'eus  plus  de 
regret  à  l'ignorance  de  mon  guide  ^  parce 
qu'en  arrivant  aussi  tard,  je  vis  la  vallée 
dans  toute  la  pompe  qu'une  belle  nuit  dé^ 
plo/e  sur  un  paysage  de  montagne  :  les 
glaciers  du  fond  reflétoient  une  douce  lu- 
mière ,  qui  vacilloit  sur  leur  face  blanchis* 
santé  ;  plusieurs  cascades  se  dérouloient 
le  long  des  flancs  escarpés  des  Alpes , 
comme  de  larges  lisières  d'argent  poli  ;  la 
noirceur  monotone  des  sapins  s'éclaircis* 
soit  sous  les  pâles  rayons  de  l'astre  des 
nuits  :  une  teinte  céleste  de  mélancolie  plâ» 
noit  solennellement  sur  ce  vaste  cirque  de 
glaces ,  de  rochers ,  de  forêts  et  de  pâtu. 
rages  ^  versoit  sur  chaque  portion  des  nuan- 
ces d'une  variété  et  d'un  pharme  inexpri- 
mables ^  et  communiquoit  à  tout  Tensemble 
quelque  chose  de  mystérieux  et  de  phan- 
tastique ,  qui  invitoit  autant  à  la  médita- 
tion qu'à  l'admiration.  A  cette  perspective 
nocturne  se  joignoit*  le  bruit  lointain  et 
sourd  des  cataractes  «  qui  se  renforçant  par 
intervalle ,  couvroit  le  murmure  d'une  brise 
légère  ^  dont  le  souffle  balançoit  mollement 
la  cime  ondoyante  des  cerisiers  et  des  pla- 
tanes de  la  vallée... «  Je  détachai  avec  peine 
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nés  regscds  et  .mon  cœur  de  celte  coq- 
tetpplation  rivvissante  \  j'allai  prendre  queU 
quesF  'henres  d'iûi  .cepos  nécessiire  -,  et*  dèi^ 
ie  matia  ^  je  me  procurai  un  jguide  sûr  et 
intelligent,  pour  aller  voir  de  près  ce  qu9 
jen'avois  salué. que  de  loin  à  mon  arrivée* 

Nous  primes  ^ur  la  droite  (e  pli^s  long 
chemin ,  parée ^que  la  Simme  ayant  recem«* 
ment  rompu  ses  digues ,  reiLdoit  impratif 
cable  la  véritable  route  ^  beaucoup  plu$ 
eourte  ^  qui  suit  le  flanc  gauche  de  la  val^ 
lée  :  noiis  longeâmes  un  grand  p^tura^e 
naréoageux  •  où  Ton  voit  cà  et  là  sauber 
destruites  parmi  des scirpes y  des. roseaiili 
et  d'autreé  plantes  aquatiques  :  nous  (tra4 
rersâtnes  plusieurs  tiorrens^  telequerJS'e^i^'r 
bach  C  ruisseau  permanent  )  ^  le  JVUdbach 
(ruisseau  sauvage  Nylons  troubles  et  limon-» 
neox  9  à  l!excep(ioa  dam  sleui,  dont  Tondo 
toujoùvs  pure  lui  a  mérité  le  nom  :de  LuJUt 
terbitch  (ruisseau  clqir).'  yei|s,l'e2&trémitp 
de  ce  inarab,  mou  guide  me  fiijdbservejr 
deux  ^om*oes  contiguës  5  S'éparéeshpar  nû 
éclat  de  roche  â  peine  d'un  pied  de  lai> 
geur  :  Pune  est  d'une  eau  fraîchie  et  dti 
meilleur  goût  5  Tautre  est  d'ime  eau  suU 
phureuse  y  dont  rôdeur  seule  est  iusup^ 
portable.  Plusieurs  maisons  pittoresque* 
ment  groupées  parsèmient  lé  fond  de  \à 
idXiée  :^o'est  le  quartier  ^'^^fAtrief/^doût 
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berge  AnLenh,  dont  no}j;>^ voient  point,; 
autant  de  peine  à  nous  1^-    ^-  ,.le  soleil  ,  qui' 
que  nous  en  avions  Ç  ^rièr^Icshauts^ro- 
route.  Alors  ,  je  IV    ,t  encaissée.  La  plaine 
regret  à  rignorar.     ^^^jcA  :  ctest  un  grand 
qu'en   arrivant     ^t  uhiv,  parfaiteinèiû/  ga- 
dans  toute  U/  ^/r^  un  des  siljes  le©- plus 
plo/e  sur   r  iy,3  gracieux  que  j'aie  uauiaîs 
glaciers  d-  j^   l'issue  de   cette  charmante 
miere  ,  a  ^jj^  buujt  toujours  croissant  avertit 
santé  ;  ^^  y,  q jg  Içg  yeux  doivent  se.  préj^- 
^i"  quelque  jouissance  du  grandi  genre..* 
^^'V^ffet,  -la  première  des   grandes  câsca* 
"'^xlela  Simme  se  présente. tiOut^ài-cDiip  ; 
^  u tonrent,  déjà  i très •  considérable,  se'préé 
^ipite  sur  un  plan  fort  incliné ,  à  travers 
des  rochers  {>iendfin&«.   Suf*  wn  espace  -dà 
plus  de  deux  cems  pas^  ^  oe  n'est  que  tu-^ 
multc;y^écQniè>  tourmenté,  retentissemeitt  ^ 
bouillD'n  successif  iet  piuussière  aquatique^ 
qui  s/élè^el ,  qui  se.  âispcrse  au  gré  des  veiits> 
qui  se  teilÉt  à:  certaines  heures  de   toutes 
les  couleurs -de.  l'arc-én-ciel  ,.et  multiplie 
fltit;oub    du   spectateur  les  brillans  refiet3 
de   Técharpe  d'Iris.    Toute    cette   longue 
chute  est    bordée'  des    deux    côtés    d'un 
rideau  de  vieux  sapins  ,  dont  les.  branches 
pendantes  ict-  touiours   humectées ,  distil. 
lent  goutté  à'  goutte  dan»  le    torrent   la 
tosèe  qu'ils  leur  envoie ,  et  qui  fdnt:  encore 
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>,  par  la  noirceuf  de  leuic 
\  blancheur  de  la  sciènQ 
^  u  milieu  de  cette  ca^*- 
bois  ,  sur  lequel  vous 
^  cisément  au  centre  de  co 

ce  fracas  :  lepotit  tremble  { 
«.  assourdie  ^  et  les  yeux  sont  ea 
.  C'est,  daûs  tout  ce  site  ,une  tell« 
^idité  de  chute,  un  tel  tourbillon  toujours 
tombant  et  toujours  nouveau ,  un  tel  brise* 
ment  de  vagues  précipiteusès  ^  qu'on  ne 
peut  supporter  long-temps  celte  vue  ,  sans 
ressentir  une  sorte  de  vertige.  Il  est  vrai 
que  la  place  n'est  pas  tenable  >  Ja .  fine 
poussière  qui  vous  enveloppe  >  trempe  vos 
babils  en  peu  de  minutes  y  et  vous  ne  tardess; 
pas,  grâce  à  la  fraîcheur  de  l'onde,  et  au 
Gourant  de  l'air,  à  éprouver,  un  fcoid  gla» 
çant,  qui  force  à-se  reuiettre  en  niarche^ 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  i^ingulierv  c'est  qu^ 
cette  magnifique  cas^adje  ft'esfipoinit  l'ou- 
vrage de  là  nature...  c'est  l'ouvrage  do  l'art» 
La  Simme  avoit  jadis  un  autre  lit  j  qui  la 
conleuant  mal  ,  exposoit  des  domaines  in- 
férieurs à  des  inondations  ruineuses.  Il  y  jt 
un  peu  plus  d'un  siècle  que  les  pa7sans 
de  rOberried  j  possesseurs  de  oes  domai* 
nés,  entreprirent  de  lui  faire :un  autre  lit; 
à  force  de  patience  et  de  travail,  à  l'aide 
du  ciseau  et  de  la  poudre  ^  ils  ouvrirejit 
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au  tdcrent ,  à  travers  les  rochers  y  une  issue 
moins  dangereuse.  £n  faisant  cet  ouvrage  ^ 
ees  infatigables  montagnards  «e.&ongeoient 
sans  doute  .pas  à  enibellir  leur  toontirée  de 
ce  qui  en  est  un  des  iipiiicipauaL  txrnemçRS  ; 
]ls  vouloieiit  seidement  fpi^éservâr  teurs  lar- 
Ks  des  inondations  y  et  ils  y  ont  en  .partie 
fiéu$si*  Le  docteur  .Ëhel^  et  l'on  peut  s'en 
f apporter  à  un  homme  ,  âcnt  l'excellent 
«trvragje  sur  la  Suisse  annonce  un  tact 
eaqnis  pour  Jes  beautés  deiia  nature)  dit 
de  cette  'cascade  :  Le  spectacle  raoissani 
^u^^lle  présente  ne  sauroU  le  comparer  à 
^elui  d* aucune  autre  rascade:^  et  d'après 
de  çu^elk  m'a  jfyit  éprouver ,  je  la  mets 
au  rmvg  des  plus  bdles  de  ce  genre. 

Sur  via  route  ^  ^t  <rencontre  souvent  des 
tn*bres  efitraîniés  par  leslavangeson  déra- 
cinés par  iles  vetttsi;  tout  récemment  en. 
core^  un  ouragan  a  abattu  dans  cette  con* 
trée  la  moitié  d'une  grande  forêt  :  ici  sem- 
ble commencer  le  domaine  de  la  destruc- 
tion. Bientôt ,  sur  un  pont  fort  élevé  ^  oa 
traverse  un  torrent  qui  a  creusé  ^dans  les 
tocs  de  ses  bords  des  excavations  très- 
profondes  j  placées  symmétriquement  à 
droite  et  à  gauche  du  «ourant^  qui  tantôt 
les  remplit  /tantôt  les  laisse  à~sec.  Les  habi- 
tans  du  pays  leur  donnent  le  ufom  de  cÂ^i* 
dèères^..^  Image  tr<^  mesquine  ^  aans  cou- 
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tredit»  paar  expmierGe  long  et  be.w,tr;9r 
vail  des  eaux  et  dea  sîèciea^  ^  m^s  a^Uf 
relie  à  me  peuplade  dï9  bevgei^s  ^^luiehoff- 
che  lentes  ms  i^&mpmMm^  dali&  \i»  oli^%% 
de  11;  vi^  pasliocak  ,  el  fui  «'^  nen  (roinrî 
de  plus  reftsembiant  au.  ceiAlee  réfjuJiiec  de 
ces  exearaûojis  ».  qa^  les  giramAeis  chavdiè»- 
res  dans  lesqaelles  se  i(Mk  les^  firomar 
ges.  A  l'exUrêmiié.  «l'iMke  luentée  pénible 
mais  vkriéje ,  à  trtrers  des  esearyemeas  » 
des  bosquets  et  desipâilurages.^  oa  atieiofe 
eafin  fea^sep>t  ianïsàïi^  { sièien  Wwm/my ^ 
saurce  fâoneuae  qui  a  doftné  son  BomiU 
rivière  dbe  Sibben  QSimme  eti  allemand  eor^ 
rompu  )  et  à  la  longue  vaUée  qu'elle  arrose 
iSibôenàkal). 

Il  est  impossible  de  peindre  danft  toute 
leur  beaiilé  cette  soiurce  et  ses  alenitMArs  \ 
tant  ee  morceau  est  étranger  aux  conceii^^. 
(ions  ordinaires  ^  et  hors  du  domaine  de 
tottk  langage  humain  :  aussi  oe  que  ie  vais 
en  dire  lai  est  plus  inférieur  enei^re  ^  qii0 
hi  premières  esquisses  d'un  élève  ne  te 
toat  au  tableau  foû  d'im  grand  maître;..» 
C'est  tmc  vaste  parois  de  rocher  t  dont  le 
fronts  cofironné  d'arbres  et  de  baillera > 
lance  par  plusieurs  ouvertures  Voisines  ioirt 
antanl  de  ruiss«Lau&  ,  qui ,  réunis  sur  ses 
flancs  en  nappe  contig^ië  ^  ne  forment,  pl^ls 
au  bas  qu'un  courant  unique.  Autref^id  % 
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dit^on  ,  ce  rôchfer  n'aroit  que  sept  ouver- 
tures \  maintenant  il  en  a  bien  davantage  \ 
et  chaque  année  en  varie   le  nombre  paf 
divers  aecidens.   Quand  un^  soleil  brûlant 
fait  fendre  plus  abondamment  les  glaciers 
supérieurs  ,  alors  ces  belles  eaux  non-jseii- 
iement  s'échappent  de    toutes   ces   urnes 
profondes ,  bordées    de  mousses  mobiles  ; 
toais   elles    bouillonnent;   elles   jaillissent 
Avec    force  ;   elles  s'élancent   à    plusieurs 
^iedsdô' hauteur  en  jets  impétueux  et  en 
^rbes  neigeuses.  Le  rocher  qui  i^ecèle  ct% 
bndes    impatientes   de   sortir    de    prison , 
tremble  sous  les  pas  de  ceux  qui  Tesna- 
ladent  :  il  semble  prêt  à  s'abîmer  sur  lui- 
même  ^  et  fait  entendre  une  sorte  de  mw" 
gissemenl'  intérieur ,  dont   on  ne  sauroit 
ilxprîmer  la  singulière  impression  sur  To- 
mlle  effrayée.  Le  cadre  des  sept  fontaines 
«bt  digne  du   tableau  qu'il   enferme.  Au* 
dcs«i>s  de  ces  sources  s'élève  en  pyramide. 
\t  Séehorn  (rocher  du  lac),  massif  i»»- 
vnense ,  nud ,  stérile  ^  et  qui  souvent  voile 
sa  pointe  de  nuages  :  tout  autour  s'étend 
yxi  glacier   de   trois  lieues  de  laideur  \  il 
recouvre  la  cime  de  la  chaîne  qui  ^éç^^^ 
lei  canton  dcr» Berne  du  Vallais ,  et  se  héiisse 
de  plusieurs? pyramides  d'une  glace  pure, 
de  diverses    taille  et  figure,  dont  le  bleu 
foncé  se  confoi\d  avec  les  teintesL  de  Tbo. 
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rison  ;  les  unes    droites  ^  léis  dintres  incli- 
nées y  toutes  en  désordre ,  et  èisirosées  à 
s'écfôuler  sur  les  {fUns  inft'riellrs.  Sur  la 
droite^  utie  calfâràcte  à  plusieurs  étages  par* 
court'nouté'^'la  ^face   du^g?âcîér>,  îcî,  elle 
%'tn  détache^  et  demeure' commé^iiispendue  , 
dansleèf  airs  ;  la  '^B*  glisse  avec  la  vélocité  . 
de  Tédàîr   sur  'ses  flancs  sillonnés,  tantôt 
divisée  en  deux  ou  trois  cascades  parallèles,  . 
tantôt  rassemblant  toutes,  ses  eaux  dans*  tui 
seul  canal  ^'C^ést'ie  Fluebach  (  la  cascade  du 
rocher  J.  'Aumilieu  sepi^écipîte'Ie  ^See^^c?* 
(  ruisseau  du  lac  ) ,  parce  i^u'H-détivé  d'un  , 
lac  d'environ  deux  cents  pas  idé  diamètre , 
creusé  à  la  base  du  glacier  pair' 'lés'  eauit 
qu*il  rejette  eftsuite  avec  fracàSs  r  ce  petit 
hic  ^  de  forme  ovale  ,  est  de  Téépëcï  le  plus 
sinistre  •,  sanèf  po^iSsoh  dans  ses'  oHdésgla*  , 
cées  y  sah^Vér^urë  sur  ^ès  bords  ruineux  , 
sans  -fond  dins  î^bri  centre,  îl  semble  des- 
tiné  à  donn'er  ridée  'd'un  enfer  aquatiqiie^: 
on  pl'ésuniè  qu'il  est  Fe  premier  reservoii^ 
de  la  Simme  Y  et  quç 'par  des  canaux  ca- 
chés îl  alîhlienfe  les  sept  fontaines.  A  dr^oîtei 
entré  îes- crevasses* i  d'une  Alpe  femîùè  dtt 
haut'»  en-bas  Jlonhlbe    une?    énc¥Kié  'rtlaiià«  . 
d'eau  y  fournie  par  les  rnêmes  Iglaciéî'S^^dii  , 
KsetzUberg  :  le  bruissement 'dfe- ta  èhûte,\, 
doublé  par  un  écho  éclatant ,  e&t  sJ  fort  y 
qu'on  Tentend-du  villageidu  Lenk  y  sttr-tout 
pendant  la   nuit  ^   dont  il    interrompt   le 
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dans  le  laboratoire  de  nos  hautes'  Âlpe$  : 
ainsi  dans  la  nature  ,  glaciers ,  sources  ^ 
torrens  ,  fleures  ,  mers ,  nuages ,  sont  tour? 
^-tour.  causes^  et  effets  les  un^  des  autres-: 
ainsi  tout  se  lie  mutuellement  \  tout  se 
succède  sans  interruption  ni  lacune  dans 
la-  grande  chaîne  des  êtres  ;  et  Tbomme 
est  là  pour  observer ,  pour  admirer ,  pour 
faire  monter  Phonimage  de  ^t&  adorations 
à  réternel  Ordonnateur  y  qui  tient  ces 
effets,  et  ces  causes  dans  sa^  main  toute 
puissante. 

De  oes  glaciers  se  détache  ^  sur. le  de« 
yaut^  le  mont  RsctzliVifui  leur  donne  son 
ii6tn  ,  quoiqu'il  n'ait  ni  glacer  «  ni  neige 
.perpétuelle  :  de  %t%  flancs  couverts  de  ver. 
dure  et  fréquentés  par  les  troupeaux ,  il 
ombrage  une  plaine  qui  s'étend  à  s^%  pieds: 
tantôt  à  sec  9  tantôt  formant  un  lac,  sni* 
ji^ant  les  saisons  ,  cette,  plaine  s'abaisse  dn 
côté  de  la  Simme  pour  y  décharger  ht.^ 
eaux  :  quand  je  la  parcourus ,  ce  n'étoit 
4u  un  triate  glarier ,  tout  jonché  des  débris 
iépars  des  Alpes  supérieures.  Sur  .un  petit 
tertre;  du  voisinage  paroissent  quelques 
oh^leis.^  construits .  en  poutres  de  méièse, 
seul'  arbi^e  qui  puisae  oiioLtre'  à  cette  hau- 
teur,^! et  dont  on  vQÎt.gà  et  là  de  jolis 
bosquets.:  ces  chalets  soipt  à  peine  tenables 
j^ndâtU  six  aciiuaittes.  Je. >  m'assis  sur  U 
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galerie  d'une  de  ces  simples  habitations  y 
eo  face  du  placier  et  des  tdrrens  qu'il 
vçmit  de  toutes  parts.  Je  contemplai  long* 
tempâ  cet  orageux  p^la^s^  qù  le  ge'nie  <les 
tempêtes  tient  T^rsftijiikl  ^s  frinaats  et  dea  , 
hivers ,  et  j'aduMp?ai  I^^sjécwrité  des  iergcrs 
qui,  vivent  sans  fraj^eur  au.  milieu  de  ce 
etiainp  de  l^tai[Ie,.où  le  Frelorenbact» 
sonne  sans  cpsse  Talarme  avec  un  bruit 
assourdissant  ;  où  i  on  eulend  à  toute  heurei 
pendant  I,eS;  chaleurs,  4©  l'été ,  comme  de 
lo|igues  salves  d'arUUerie,  dont  hs  deton- 
natiaus  çffrayantG?^  sont  çausé^^s  par  des 
lavangcs  qui  descendent ,  »par  de§  pans  de 
jrpchgç^  qui  se  ^détachent  ,4)ar  des  aiguilles 
de  glace  qui  se  brisant  en  blocs  bondi»^- 
sans  ,  dont  \^s  derniers  s'arrêtent  ^  peu  de 
distance,  des  çh^lçts  ejt  .disputent  le  pâtu- 
rage auX:M:a\ipç;*ux.  :Les  v^aches  connoi^*. 
sent  très.bien  U  d^^g^er  ijjp  $Hptqw'jçll<^ 
entendent  quelque  brnit  menaç^pt  da)T%,ie 
placier ,  elles  g^^nmi ,  en  courant,  la  par,- 
lie  opposée  du  pâturage^,  où  Téloigneinent 
les  met  i  L'abri.    ^  .  / 

Malgré  l'aspect  morne  et  sévère  de  ce 
pajsage  ,  la  premièi:e  éi;notion  mêlée  dp 
terreur  au'il  inspire  Xaj^paise^peu.à-pen  ; 
et  je  ne  sais  quel  sentiment  de  oaime  et  dcf  . 
paix .  s'insinue  dans .  J'aine ,  I^a  ra^&are , .  la 
Uauquillise,  e>  l'^socie  ,.fpar  çne  çonUm-: 


plation  délicieuse  ,  à  tout  ce  ^e  ta  nâluré 
offre  de  grand ,  de  sublime  et  d'admirable 
dans  ces  solitudes.  Mais  ce  n'est  rien  ^  mé 
disoit  uu  beitger ,  que  d'habiter  les  chalets 
du'Raet^tiberg  pendant  les  beaux  jours; 
il  faut  s'y  trouver  pendant  une  tempête.  En 
effet  ^  on  peut  juger  de  ce  que  doit  être 
une  nuit  orageuse,  quand  à  la  lueur 
d'éclairs  éblouissans ,  les  pyramides  des 
glaciers  sont  brisées  par  la  foudre-,  quand 
toutes  les  cascades  débordées  doublent  » 
triplent  de  volume  et  de  fracas  \  quand  léi 
vents ,  pressés  datls  ces^  gorges  étroites  , 
roulent  en  tourbillons  irrésistibles  j  et  qu'il 
semble*  que  la  charpente  du  globe  va  s'é^ 
crouler  dans  le  èhaos. 

Plusieurs  lecteurs  ;  Je  le  sais ,  m'ac«nse^ 
ront  d'exagérer  mes  descriptions  ;  màii 
s'ils  n'ont  pas  visité  les  iitels  dotlt  je  parle  ^ 
je  les  récuse 't>OttiVJ«SC«  compétcns^..:^  et 
*1.Is  les  ont  visitée  ,  je  leur  répondrai ,  que 
je  tâche  de  peindre  ces  paysages  comme 
je  les  vois,  et  non  comme  les  atitres 
les  voient  \  que  je  cherche  à  expri- 
mer mes  sensations  propres ,  telles  que  je 
les  éprouve ,  et  que'  ce  n'est  pas  ma  faute 
si  chacun '*ne  seul  eft  ne  voit  pas  de  la 
iticme  manière.  Le  docteur  Ebel  fait  mon 
apologie  autant  que  la  sienne  dans  cetlô 
phrase  remarquable  :  ^  Les  degrés  de  coa- 
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J^  cepiioû  pour  les  impressions  que  font 
«  sur  nous  les  beautés  de  la  nature ,  et  ]e^ 
9  degrés  d'intimité  dû  éentiment  que  cha^ 
J9  que  impression  pitrduit  ^  sont  teilemetit 
B  variés ,  qu'il  faut  se  dispenser  de  touta 
0  contestation  en  pareille  matière^  et  laisser 
S)  à  chacun  son  avis  '^ 

Si  le  -peintre^  le  poëte  ^  Thomme  sensible^ 
trouvent  da»s  cette  course  de  quoi  se  sa*^ 
lisfaire  par  des  jouissances  analogues  à 
leurs  goûts  ,  le  botaniste  n^aura  pas  moins 
de  plaisir  :  il  voit  briller  sur  les  saillies  de$ 
rochers,  le  long  des  tôrrens  et  jusqu'au 
bord  des  glaciers  mêmes  ,  une  foule  dé 
plantes  qui  n'habitent  que  les  plus  hautes 
légions  de  nos  Alpes  :  l'Astragale  soyeux'» 
la  Rhodjole  odorante ,  l'Aretie  helvétique  \ 
VAndrosace  à  fleurs  roses ,  b  Renoncule 
des  Pyrénées  ,  la  Campanule  utiiflore ,  là 
Gentiane  en  miniature  ,  la  '  Potentillc  d« 
î'orvcgc ,  TAchilière  musquée ,  TArtémisé 
ies  glaces  ,  la  Brave  étoilée ,  la  Cotonuière 
pied  de  lion  ,  la  Violette  à  feuilles  décoii* 
pécs,  le  Polypode  à  aiguillon,  le  Nei'prun 
*3in»  le  saule  des  Lapons  ;  et  plusieurs  au-* 
^^«s ,  toutes  aussi  rares  et  toutes  aussi 
^dles ,  charment  ses  jeux  j  appellent  s^ 
'^aiiîjet  demandent  une  place  d'honneur 
^ans  son  herbier. 

Il  est  temps  de  redcfsçendre  dans  la  vallée 
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du  Lenk  y  pour  en  donner  quelques  déta3s,; 
langue  d'environ  trois  lieues  ,  sur  un  quart 
4^  lieue  dans  sa  plus  grande  largeur ,  elle 
jtiç  contient  quç  ta  communie;  de  ce  nom, 
partagée  en  cinq  quartiers  ,  qui  sont  Gu- 
tenbrunnen  ,l!^gerten ,  Oberried ,  Bôsclien. 
ried,  et  Brand  :  dans  ce   dernier   est  le 
vilfage    du  Lenk   proprement  dit  ,  où.  se 
trouve    le  temple  paroissial  ^    les    autres 
quartiers  n'ont  que  de  petits  hameaux  et 
UQC  multitude  de  maisons  isolées  et  disse, 
nvinées  sur  les  flancs  et  dans  les  vallons 
d§s  Alpes  environnantes  :   la   population 
dç  cette  commune  ,  la  plus  haute  de  tout 
1^  Sibenth^l  ?  passe  ïts  deux,  mille. araes. 
Ia  Simme  9  grossie  par  divers  torrens  qui 
$'y  jettent  des    deux   cpLés ,  la    traverse 
presque  en  ligne  droite  avec  beaucoup  de 
rapidité.    Comme    cette   rivière    est  très- 
dangereuse  ^  qufelle  est  sujette  à  des  crues 
subites,  et  qu'en  plusieurs  endroits  son  lit 
e$t  sensiblement  plus  élevé>  (|ue  les  praines 
qui  y  aboutissent ,  on  a  dû ,  presque  par- 
tout ,  la  contenir  par  de  fortes   digues, 
quelquefois   insuffisantes   y    quoique  trèst 
utiles  ;  ces  ^digues  ont  nécessilé  uu^  travail 
prodigieux  v  il  a  &llu  des   fascines^  des 
troncs   e^  des  braiiches.,  po^r  les  fonder 
sur  les    deux   bords  ^   d'énormes    pierres 
pour  les^  charger  -^  d^  terres  po,ur  en  lier  les 
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massifs  9  qui  ne  sont  jamais  plus  solides  que' 
quand  les  buissons  et  les  arbres  s'y  sont 
établis.  Ces  montagnards  peuvent  certai* 
nement  se  vanter  d'avoir  conquis  leur 
vallée  sur  la  Simme  ;  mais  il  leur  coûte 
beaucoup  de  peine  pour  se  maintenir  dans 
cette  conquête  :  sans  ces  longues  digues  y 
SQuvent  renouvelées^  toute  cette  contrée 
ne  seroit  qu*un  marais  maUsain  et  inh^bi. 
table.  Le  fond  de  la  vallée  est  très-plat, 
à  l'exception  d'une  cojline ,  qui  ne  fut  pri* 
niitivement  qu'un  vaste  rocher  détaché  et 
descendu  des  Alpes  voisines  :  sur  cette 
éminenee  ,  dont  la  Simtne  baigne  le  pied^ 
s'élevoit  jadis  un  château  fort  ^  nommé 
BurgbuU^  dont  il  ne. reste  que  le  nom  y 
un,  puits,  à  moitié  comblé.^  et  quelques 
traditions  superstitieuses  ou  ridicules.  C  Cr 
toit  le  manoir  des  anciens  seigneurs  du 
Lenk,  cadets  ou  vassaux,  de  la  maison  de 
Grujères.  On  ignore,  la  date  précise  de  la 
réunion  de  cette  vallée  au  canton  de  Ëcrne  : 
mais  ce  fut  depuis  le  milieu  du  quator^ 
zième  siècle  à  sa  fin,  que  cette  républi^ 
que  acquit  la  forteresse  de  Mannenberg 
des  barons  de  la  Tour-Cbatillon  en  Val- 
lais ,  entra  en  possession  des  divers  fiefs 
qui  en  relevoient^  et  réunit  aux  siens  les 
droits  épars  des  petits  seigneurs  cantonnés 
dans  cette  partie  des  Alpes  \  elle  en  fit  uia 
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bailliage  sous  le  nom  de  Chateîlimie  du 
haut  Sibbenthfdx  le  bourg  de  Zweisinuaen 
en  est  le  chef-lieu ,  et  le  baillif  fait  sa  rési- 
dence au  château  ?oisin  de  BJankenbourg^ 
berceau  d'une  noble  famille  de  ce  nom  , 
dès  long<^temps  éteinte  \  mais  bien  connue 
dans  les  annales  helvétiques  ,  par  la  valeur 
et  les  services  d'Antoine  deBlankenbourg, 
qui  défendit  pendant  trois  semaines  la 
petite  ville  de  Laupen  contre  l'armée  de 
la  noblesse  confédérée ,  et  qui  donna  ainsi 
aux  Bernois  le  temps  de  rassanbler  les 
forces  sous  lesquelles  cette  année  succomba 
à  la  fameuse  journée  du  21  juin  1339. 

A  demislieue  de  Blankenbourg  ^  en  re«* 
montant  la  Simme ,  s'étend  sur  ses  deux 
bords  la  riche  commune  de  St.  Etienne 
i^  Sl  Siephan} ^  qui  passe  pour  la  plus  an- 
cienne du  pays  ,  et  qui  déjà  vers  Tan  1350^ 
jouissant  de  beaux  privilèges ,  s'unit  volon» 
tairement  à  Berne  :  de  cette  commune 
trop  resserrée  sortit^  dit-on^  la  colonie 
qui^  poussant  en  avant  du  coté  des  glaciers  ^ 
peupla  la  vallée  du  Lenk  ^  et  changea  &ts 
forêts  marécageuses  en  fertiles  pâtui'ages. 

Les  habitans  du  Lenk  sont  en  général 
courageux  ^  robustes  ,  endurcis  à  la  fatigue 
dès  le  bpceau,  et  presque  tous  occupés 
des  travaux  de  la  vie  pastorale  :  on  leur 
xeproc'he  une  sorte  ^e   grossièreté  »  qiû 
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ft'etft  y  selon  moi ,  que  la  *  simplicité  àt$ 
mœurs  antiques  ,<.ceMeFv^e  sana  altération* 
Ces  rnootagnard^ .  oui  toiyoui-s  tepM>igné 
«R  sincère  attacMmçnt  au*  gaovernem^iiit 
dd  Berae^r  et*  à  divest^es  époques  îU  oot 
déployé  be^ucoup^  (j/éuergie  p^ur  le  difesu 
drer  Loin  de  rien*  ^çbaïQ^ei?  è  cette  itonoyabU 
fidéiité'  héritée  de  leur>s  loyaubc  ancêt^ea  9 
la  révoIuUon  leue  ia  foui*ni  Tôqeasion  d'en 
donner  des  preuves  de  ^t.  FariQÎ  eux  Sfs 
troureot  d'infatigables  ch^^seinra  de  char 
mois^  qui  les  pouirsuiv^uidanakurçreirair 
tes  les>  moms  accessibles  «  et  passent  à\f 
nuits  entières  à  les  attendre  s%ur  des  glar 
ciers,  enveloppés  dans  dessaos  de  peatt^ 
pour  ne  pas  périr  de  froid  \  ce  qui  leuf 
arriiferoit  inf^liblemenb  sans  cette  préoau^ 
tien  :  ces  nnêmcs  h^mmea  marchent  epur^ 
bés  sotte  de  l0urds  fardeaux 'dans  lesplu^ 
âpres  sentiers  ^  aussi  sûrement  q«i'oA  mavi. 
che  dans  la  plaine.  Ils  vicilneut  d'un  jour 
depuis  Ayea,  e»r  Vallais  jusqu'au  Lenk  9 
avec  des  charges  de  plus  d'un  quintal  e^ 
bbd  on  en  visb  ^  c'esi  «^  à  *  dire ,  qu'ils  font 
buit  mortelles  lieues  d'u»  flanc  à  l'autre 
d'une  énorn^e  ebaîne  d'Alpes,  i.  la  charge 
est  placée  sur  le  col  plus  que  sur  les  épau?* 
les  du  porteuf  ^  et  est  fortement  assujettie  â 
son  front  par  un  large  bandeau  de  drap;: 
avec  cet  apj^eil^  il  monte  et  descend  hM^ 
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ilîmcnt  à  trâtef ^  \ei'  riravîni?  et  les  roéhew 
de  cette 'pénible  travefî^ée. 
'  Comme  la  vaWée  de  la  LaUwînen ,  dont 
elfe  est  limîtrt)phè^''la  valleé  du  Lenk 
âfitonde  éft  èotifrcf  et  e'n''Souroes  qiii  en  sdnl 
jyitts  ou  moins  «ii|>régiliBes  :  près  du  village 
paroissial  sfônt  des  bains  dVaii  soufrée,  qui 
ne  sont  fréquentés'qiie  par  les  gens  du  pays. 
Sur  une  haute  colline^  dU  voisinage  jaillit 
une  fontaine  delà  même  nature,  maîsbeaiT- 
coup  plus  fortes,  vendue ,  il  n*y  a  pas  long- 
terhps  ,  pô^ur  douze  francs ,  à  un  homme 
qui  sans  doute  a  dessein  fty  ftiire  quelque 
établissement,  fia  minéralogie- de  cette  con- 
trée est  encore  peu  connue  ,  et  attend 
d'ultérieures  recherches  :  au  Saitelberg, 
près  de  St  Etiwine  ^  il  existe  une  riche 
mine  de- fer  en  gr^în^qui  n'est  pas  ^exploi- 
tée, rdafts  1er  dififëi^cntes  A\pê^  ût  cette 
chaMe^  on  a  trouvé  <ïes  indices- d'àrgeittir 
de  plomb  'et  de  cuivre  mêlé  icr^t'seriic  .'des 
marcassites  et  d'autres  pyrites,  encroûtes 
d'une  terre  vitrîolîque  ,  y  sont  communs;. 
fet  il  n'est  pas  rare  à'j  rencontrer  ^à^et  H  ; 
mais  en  petite  quantité^  des  corps  mairih^ 
pétrifiés^  tels  que  des  ct)cWites ,  <ies  'féré- 
bratules  ,  des  astéries,  etcj 

La  zoologie  des  hautes  Alpes  de  cette 
commune  n'offre  rien  qui  leur  soit  particu- 
lier j  on  y  trouve  ,  comme  -dans  les  autres 
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chaires  centrales  >  Je  liè^ve blanc,  la  sentis 
blanche ,  la  marmotte ,  Thermine  ou  rossc^ 
letr,  le  vautour  Aes  Alpes ,  appelé  commu;. 
nément  ksmmerff^iier  ^  le  .grand  et  le  petit 
coq  de  bruière  ^^le  lagopède  ^on  .perdhK 
des  neiges^  la  gélinote  huppée ,  le  choucas 
à  pieds  rouges  ,  l^  pic:*  de  Norwcge  ;  ïé 
merle  rose  et  la  niveroHe..  IL  pàroît  qu^aiu 
trefois  il  y  avoit  des  bouquetins.  Le  dernier 
a  été  tué,  il  y  a  environ  cinquante  ans  y 
sur  les  frontières  du  Vallaia  :  dès.lors  les 
chasseurs  n'ont;  plus  ap^erçu  aucun  indi» 
vidtt  de  cette  espèce  à^peu*près  détruite  .^ 
et  dont  les  foibles  restes  se  sont  réfugiés 
dans  les  Alpes  qui  font  face  à  l'Italie. 

Q^uand  du  village  du  Lenk ,  on  regarde 
répais  boulevard  d'Alpes  sourcilleuses  ,  hé^ 
rissées  de  rochers  taillés  à  pic  et  revêtues 
de  larges  glaciers  ,  qui  sépare  cetle  vallée 
du  .Vatlais  ^  on  ne  se  dooteroit  certes  pas  » 
qu'il  y  eût  au  travers  des  communications 
possibles  entre  ces  deux  pays..  .Cependant, 
sur  la  droite  9  il  7  a  une  route  ^  qu'on  peifit 
faire  en  partie  à  cheval ,  qui,  par  le.mcmt 
Ravin ,  conduit  d'uiie  journée  à  Sion  ;'  et 
•sur  la  gauche  y  il  existe  un  autre  chemin  , 
si  du  moins  on  peut  lui  donner  ce  noih. , 
qui  mène  aux  bains  de  Leuck.  Au  mois  de 
juillet  1 804  y  un  paralytique  attaché  sur 
un  fauteuil  9  a  ét^  porté  par  aix  hommes 
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fui  se  rekjroiem  y  depub^  le  Leuk  à  ees 
bams  ;  et  a  fait  sans  aeekiciit  ea  neuf  beo- 
aes  de  leoiye  cet'  horrible  trjôH  p  svr  une 
suite  de  gladef «  et  de  préeifMeea  ^  par  ua 
aentier  foi  jnsqn^alors  n'ay*eit  été.  conim 
foe  des  i^lus  hardis  chasseurs  de  chamoîs. 
Nous,  ne  le  savons  que  .trop  Rtaiatenanl , 
al  la  dernière  gjxtxttr  nous  a  dësabuass  à 
i»os  dépens  de  Tidée  que  tes  Alpes  Sraia- 
^tB  étoient  inexpugnables ,  grax^es  à.  leurs 
forlffications  :  natufellesi....  non  f  il  n'y  a 
pas  u»p  vallée ,  taat  escarpée  sok  elle  y  où 
Ton  ne  paisse  pénétrer  par  plusieurs  pointa: 
la  barrière  de  nos  montagnes  n'est  plus 
qu'un  rempart  impuissant  ^  et  par-dout 
rhomme  intrépide  et  patient  peut  se  frayer 
des  passages  ^  se  glisser  dans  les  défila 
les  plus  9eci*et& ,  et  forcer  tetts  les  e^bsta- 
ciea  que  la  nature  eembie  opposer  à  la 
marche.  Au  reste  ^  il  y  avait  kng-ieiafs 
que  les  mililaires  instraita  le  savoieat  et 
le  disoieort  :  je  n'en  veux  d'autre  preuve 
gue  ce  passaga  frappant  du  célèbre  duc 
de  Sohan ,  qui  a  fait  la  guerre  avec  tant 
de  succès  cbos.  les  Alpes  y  Tannée  i635 
et  les  suivant  es:  ^  C'est  bkn  lors  qu'en 
5>  reconnut  véritable  ,  que  les  montagnes 
^y  sont  comme  plaines ,  et  qu'elles  n'eat 
fy  pas  sealexnoit  les  chemins  accoutumés 
19  et  fréquentés  ^  mais   plusieurs  autres  \ 
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,  lesquels  ^  bien  qu'ils  ne  sojent  pas  con- 
„  nus  aux  étrangers ,  le  sont  aux  gens  du 
,3  pay-s  y  par  le  oroyen  desquels   on  sera 
„  toujours  mené  aux  lieux  qu^on  désire  ^ 
n  en  dépit  de  ceux  qui  .s'y  voudront  oppb« 
^  scr  :  tle  sorte  (qu'un  sage  capitaine  nie 
ce  .se  baiera  jamais  à  garder  .des  passages-; 
»)mai9  bien  se  résoudra^t-îl  plutôt  à  .atten« 
9  dre  Jâon  ennemi  en  campagne  pour  là 
»  oooikafclr$î  :  >oe  iqui^iaùt  sembler  étrange 
%  à  qui  n'en  râpas  vu  le  succès  par  Texpé^ 
)9  rlenne.  Ainsi  en  la  présente  oocasibn  j 
n  où  on  crof  oit  être  assuré  des  monta*» 
S)  gués ,  comme  autant  de  îfbrteresses ,  il 
)i  se  trouva  qu^on   étoit  ouvert    de  tous 
«  oobés  .,    eJt  qu'à  inesùre  qu'on  bouchoit 
)9  un  itiîou  ,  on  en  décauvroit  dix ,  diB  sorte 
o  qu'il  n'eût  rpas  seulemetit  îfatlu  une  bon* 
D  ne  armée  ,  mais  plusieurs   pour  garder 
«  ledit  pa/s  '\     . 

(  Voyiez ,  Mémoires  et  Lettres  de  Henri 
duc  de  Rohan  ,  surta  guerre  de  la  Valke* 
Une,  tome  I,  pag.  I59ietl6a). 

Châleau-^dtOex  septembre  1894* 


^  ^ 

? 


^iii  Mélangés. 


y  '     III  Fragment, 

-<'Aa  f  lus  fort  ^e  «os'  tracasseries  poli- 
tiques ,.  c'<ltoit  ,  s'il  m'en  souvient ,  le  3 
oet*Tbre  1802/<jofiir  où  l«s  Suisses  Alle- 
mands et  les  Suisfses  Français  se  querel- 
lèrent si  bruyammenreritre  Morat  et  Aven- 
ches,  pour  se  réconcilier  bientôt'  après), 
nous  sortîmes  ,  un  ami  et  moi ,  des  Alpes 
4e  lîOberland  5  pour  venir  i dans  celles  qui 
eouroxinent)  cette  belle  contrée,  plus  con- 
iiue  encore  par  le  séjour  du  grand  Haller 
que  par  ses  Salines.  Pour  mon  corapa* 
guon,  ils'agissoit  de  Botanique  •,  pour  moi» 
il  sagissoit  de  Statistique  j  et  pour  tous 
deux;,  de  vrai  patriotisme  ,  o'est.à -dire  , 
de:  cette  affection  profonde  mais  ,paij>ible 
pour  sa  terre  natale  ,  qui  porte  à.  lui  sou- 
haitei*  moins  d'éclat  que  d'obscurité  ,•  et 
une  douce  vieillesse  plutôt  que  le  rajeu- 
nissement  d'iEson. 

Ne  connoissant  pas  trop  bien  la  con- 
trée ,  nous  cherchions  pour  nous  orienter 
•  les  ruines  du  château  d'Aigremont  ,  et 
nous  nous  serions  infailliblement  égarés , 
d'autant  que  la  nuit  tomboit ,  si  un  hon- 
nête habitant  du  pays ,  qui  du  haut  d'une 
colline    avoit    remarqué  notre  embarras. 
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n'étoit  Kenu  officieiisemtiDt  noiis  en  ttr\^# 
Ce  n'est  pas  qu'il  nous  eût  reconnu  ;  meÎ9/ 
il  auivoit  l'impulsion  de  ce  caractère  ho9r' 
pitalier^;  qui  distingue  avaaia^eusemenC 
kl.  QioatagndRclsttié  cette  portion  des  AU 
pes:avec'  cet  guide  y  nous  arrivons  enfin 
dans  une  f auberge  îidfOrmout  -  dessus  ^  et 
^o\i&  nQusSntiaUoils  $(ans  cQinpëinent  dans 
{e  sillon  de  compagnie»  c'est^à^dii^'^  dans 
U .chftmbre  oomwm^e  ^^où  buvoieitt.une 
douzainei  %/d'lipmm^5..  .li'un  ..d'eutr'eux  •  se 
liv«  .  nous. .wewimînç  ?  à /ltrav.ers'  l'épais 
brouillaird  de  la/fuméli  de^  pipes ,  et  pro* 
ûonce  ,  çomiïie'  un  jiiige,ifi«»..hgut  de  s<wi 
tribunal  ,  cette  sentence,  rn^mrlrable  :  Ja 
P^W.  y  s'il .  mc:  pim^^  '  y  Àfk'ec  \arrêier  ,œ5 
ge^i^^là  enjta^  que  su^c^  rje  aie  me  rap- 
pelle plus  s'il  nous  t«]^a  d'être  des  espions 
ou  des  contre-rfBVokitiQ<iiiaires;);Comm[e  il 
y  avoit  beaucoup  de  yia  de  sari  côté ,  il'îjr 
c«t  grand  silejiçe  du.  nQtre;;  cfir.jious  ue 
f^pondimes  par  u^  mot  à'  cefeâinporiant  ^ 
V»i  nous  mettoitr, SOUS' ]a  surveillatiice'de 
«on  ivrognerie.  'U  s'agisapit  de  toute  au^* 
tre  cbo$e  :  nous  :ne  pduyions  trouver  ni 
Ihole  ni  l'hôtesse^  enftu  nous  découvrons 
cette  dernière  qui.  ronfloit  dans  un  coîm 
^l  fallait  la  ré  veille  JC^i  et  ce  netfut  point  une 
petite  afiaii*^  y  car  soa  soiiiineil  n'étoit  pas 
%r.)noMS.x7]j»rKQaonSi.ewfia'|îet  la  pré?» 


filière  parole  qu'elle  pvononee  ,  en  to^lé* 
vaut  des  paupières  appesàntijes  et  des  bras 
engoupdis  ,  c'est  à  la  ^ffuerre  y  -  convhe  à 
la  ffuerre^' in&us  demandûnb  une  chambre; 
après  longiïe  et  fnâre  délibéraliou  mentak, 
elle  noue  oondurt  à  travers  les  ténèbres , 
dans  iune  sorte ide  réduit VtOàb'oti  ne  voyoit 
goutte:  .nous  notis't^laighouiâ'Uiie  cer- 
taine odeîir  que  Râbetai^  appelle ,  plus  | 
mais  non  nùeusv  semâtm  4fue  V^mhrù^  ella 
r ép  an  d ,  hoyesLivous  y  'à  ^l'a  -  ^g/ikèrrê  iù^nme 
à  la  ffiierre.'  ^Mais  i'éïioyenn&i;^  nous  n'y 
voyons  .pas..;i  ^àf/^é/i^  vom^m^ies  \  elle 
sort,  et  repamît  vingt  wiinuiîe^» après ,  te- 
nant une  iampe  ,  où  une  énorme  mêchô 
nagcoit  dans'du  beurre  fondu /^elort  Tii- 
sage  du  pajs/  A  l'aide  d^lne  aussi  beiic 
iliumination,  nous  appereevons  lei^j bancs 
de  bois  ,  le  lit ,  le  sous-lit  et  les  autres 
meubles  de  notre  jrtoodesie  appàrteméfAt  ; 
puiânons  ^perlons  de  notre  appétit, qui  ré« 
([>lame  un  prompt  s^upet^.  Comme  la  ôfaos« 
étoit  sérieu^se  ,  notre  hôiesse  s'assied  sur 
4in  vieux  coffre ,  et  nous  détaille  grave- 
ment tout  ot  qu>elle  n'a  pas  ;•  viande  de 
iiouelierie '^  volaille  ,  pâtisserie,  ^salade, 
légume  i  etJC.  ;  d'où  nous  concluons  U'ès-ju- 
adioieusement ,  quelle  nous  laisse  le  choix 
des  mets»nOM  indiqués  :  je^  vois  bien  ,  lui 
tiis-Je,  ^ue^^oud  noue  cOM{)(i;&  kS' vivres, 

pour 
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pour  nous   prendre    par    la   famine.   Ce-^ 
pendant  nous  entrons  en  pourparler ,  et; 
nous  obtenons  l'espérance  d'une  soupe  à- 
l'oignon ,  d'une  omelette  aux  œufè  cùde* 
vant  frais  ^  et  de  deux  quartiers  de  fro» 
mage ,  Tun  vieux ,  l'autre  nouveau.   J'ai' 
dit  (espérance ,  car  quand  nous  priâtned- 
notre  active  pourvoyeuse  d'essayer  de  se 
hâter  si  possible  y  elle  répliqua  agréable* 
ment ,  si  vous  êtes  pressés  ,  vous  pouvez 
courir  ;  à  la  guerre  comme  à  la  guerre  ; 
et  elle  resta  encore  en   silence  un-petit^ 
quart  d'heure  sur  son  fauteuH ,  arrangeant 
sans  doute  dans  sa  tête  l'ordonnance  •  efc^ 
la  sjmmétrie  du  banqiiet.  Elle  prit  enfin* 
le  parti  de  se  transporter  dans  sa  cuisine  »' 
cl  se  leva  bravement  pour  l'exécuter. 

Mon  compagnon  remarque  que  son  re^; 
frein ,  à  la  guerre  comme  à  la  guerre ,  en^ 
est  une  véritable  déclaration  ,  et  que  c'estî 
sans  doute  le  mot  d'ordre  ,  pour  nou8  ar^ 
fêter  au  premier  signe  de  l'ivrogne.  La 
porte  de  notre  chanibre  étoit  restée  en- 
tt'ouveite  ,  et  bientôt  nous  voyons  la  cui*- 
sine ,  qui  lui  étoit  contiguë. ,  vivement  éclai-^ 
fée  pai:^  un  grand  poêlon  plein  de  poix  alluJ 
niée,  que  portoit  un  petit  garçon:  à  la 
lueur  de  o^tte  flamme,  nous  découvrons- 
deux  hommes  armés  de  grands  sabres 
ûuds ,  qui  sembloient  se  disposer  à  qnel- 


J 
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que  expédition  hp^tilcr  Bien  deviné,  dîs- 
je  4  mon  ami...  voici  qu'on  vient  contre 
nous  avec  ie  fer  et^le^feu  :, Jai^ns.inces* 
^n)ment  un6.j;eqonnoi$;Sance.d^nâ  U  cmU 
sine,  et  poussons,  si  possible,  nosavant- 
poMes  jusqu'au  fojer.  Nous  entrpns  brus-^. 
quemenl,  et  nous  deuiaiidous  .à.  ces  gens, 
^rmés  ce  qu'ils  prétendent  faire.  Aller  à 
la. pêche   des  t/^uit£S^    Nous    ouvrons  de^ 

grands.  *yux. —■  Copunent à  la  pêche 

avec  le  fer  et  le  feu  !  vous  vous  moquez  \. 
-7Tr4^'on,4uessieurs  !et  si  vau5.  ne  voulez  pas 
nou^^crbirc,  v^\\tz  le  voir. —  Pouvons-nous 
aller.^vcc.vous.?: —  Sans  doute!  vous  nous 
ferez  lionneur  et  plaisir;  mais  le  sentier 
n'est  pas  jdes  meillçu^^^— Nous  n*en  avoiis 
pas  vu  d'autres  ai^jourd'hui  -,  deux  ou  trois 
cents  pas  de  plus  ou  de  moins  ne  sont^ 
p^s  UMC  affaire  dans  un  pays  au^si  riche 
en  maAivais  chemins  que  le  vptrç.. 

Nous  voilà  don  cen  route  ayec  les  deux, 
pécheurs  et  renfajnt,qui  p'ortoit  dans  une 
hptte  une  ample  provisipn  de  poix  de  sa- 
pin ,,  pour  alimenter  la  flamme  du  poêlon; 
et  pal^  un  sentier  précipiteux  ,.  nous  ga- 
gnons les  bords  de  la  GrancTcau;  c'est  le 
nom  du  torrent  qui  traverse  ces  hautes 

yallces. 

,    Alors  ces  d,cpx.homBnes  entrèrent  jus- 

qu'à  la  ceinture  dans  le  courant^i^tmarchè- 


tenl  a  fO  pas  1  un  de  l'autre  :  le  prenucr* 
tenoit  le  poëlaii    flamboyant,  de*  la  inaiH 
gauche  et  soii  s^bre  '  de   la   droii^e  :    dè$^ 
fuune   truite^  attirée  par  la  lueur  de  \àt 
flamme,  paroissôit  à  fleur  d'eau/  il  lui  as-^ 
senoît  soudain  tin  grand  coup  de  sabi^y 
qui  la't>artâgeoit  en  deux  ,  ou  qui  là  bles^ 
soit  i  mort  :  5oh^  second ,  resté    dcrriène 
lui ,  portoit  un  cerceau  ,  afin  d'arrêter  le 
poisson  pourfendu  et  entraîné  par  le  cou- 
rant ;'et  sabroît  à  son  tour  le  malheqreusQ 
animal,  quand  il  éèbappoit  à Testocade  dti 
premier.  Nous  les  Vinifes  'ainsi  ^  en  peu  de 
t^mps  déconftre  une  douzaine  d'assez  bel^ 
fes  trtotes  saumonées  )  qu'ils  dévoient  man«» 
tfx  cette  mênie  nuit  en  partie  fine  avec  les 
bergères  des  environs.  A   mesure  que  U 
poix  'seconsumoit ,  le  garçon  ,  resté  siur 
U  berge  ',  fôiîrnissoit  lin  nouveau  combusx 
^ble/ Cette  singulière  pêche  nous  amùsk 
«^autant  plus ,  qu'elle  ekige  de  ceux  qui  là 
font  une  prestesse  et  une  agilité  peu  coin-» 
ïïïunes  5  'parc'e  que  le  poisson  ne  restaiit 
^ï  un  instant  près  de  la  surface  de  l'eàii^ 
i|  faut  gaîsir  ce   moment   précieux    poui? 
'alieludi^-;  sans  quoi  il  part  comme  4iii 
^^att,  iet  disparoît  pour  ne.plus  se  montrer; 
Mais' ce  qui  nous  frappa  le  j/lus  ,-c'é- 
^^Hi  ks  -èflcts  de  la  lumière  sur  ces  »  aux 
^^umeuàes  chang^et  eu  ^l-kmes  mobiles  > 
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sur  ces  ^cueiU  contre  lesquels  elles  se  brU 
s^ent  et  ^faillissent  en  bouillonnant  ^  sur 
ce  berceau  d'arbrçs  aq\iatiqiies  .dont  le 
{euillagé.  les  couvre  en  plusieurs  endroits; 
il  s6i*oit  iinposisiblé  der  décrire  les  icintes 
va:riées7  les  reflets  multipliés  et  lea  su. 
perbes  accidens.  qui.  caractérisoicnt  cette 
scène  nocturne  ^  et  décoroitnt  ce  paysage 
alpestre  d'une  sorte  de  pompe  inélancoii-. 
que  et  solennelle.  Ici  Teau  du  torrent  se 
précipitoit  scintillante  de  mille  feux  :  là 
les  saules^  les  tamari^ycs  et  les  vernes  du 
rivagCi  se  teignoient d'une îucur  ondo^^an^e 
à  travers  leurs  .  feuillages  agités  par  une 
brise  continue  :  ailleurs Tépalsseur  de  Vom^ 
bre,  cachant  les  acteurs  aux  spectateurs  i 
ne  iaisspit  percer  que  la,  flamme  ^dlancée 
du  poêlon.  Il  y  ayolt^  je  le  répète. «  une 
telle  profusion,  un  tel  mâlapge^  une.  telle 
dégradation  de  ,  couieurs  et  de  nuances  ^ 
tur  les  flots ^  Im  arbres  i  les  rochf^ra  et. 
les  homnies.;  .que  le  plus  habile  peintre  ; 
avec  toutes  les  ressources  du  génie  et 
toiiS)  ks  crayons  de  Tart^  n'aut*oit  pu  ren- 
dre qu'imparfaitement  une  faible  partie  de 
cette  perspeciiVv^  extraordinaire /J'ai  pres- 
que dit phantaf  tique,  qu'il  faut  avoir  vu  pour 
s'en  raii:e  une  ld^e«  Nous  remontâmes  assez 
longtemps  Les  rivages  d^  \&,  ùrftnd^^u  ^ 
à  la.  suite  de  noa  pccheui's ,  pojur  mieux 
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jouir  de  éélit  illumination  /qui  changeant 
à  chaque  pas  »  nbus  '  c^usoit  toujours 
nouvelle  surprrse  et  itouvemix  plaisirs. 

De  retoui^  à  Taubcrge ,  notre  diligente 
hôtesse  couvrit  enfih  la  table  des  meta 
promis  :  le   repas  ue  fut  ^pas  trop  mau-  \ 

vais.  Il  n'y»  avoii  qie  le  ' vinl..  et  ce  n'étoit 
certes  pas  de  sâ  quantité  qtiê  n^us^  poiivions 
nous  plaindre ,  car  elle  en  apporta ^pltis  de 
bouteilles  que  nous  n'en  pi  îoies  de  ver., 
res:  nous  parlâmes  au  dessert  de  nos  fatk 
gués  et  de  not^re  besoin  de  dormir.  Eh 
bien  I  Je  vais  voM  fùerir  vos  linceuls. 
Ah^  ma  bonne  fVécria  mon  ami  tout 
consterne  ^  iioim  ne  parions  pa$  du  grand 
Jdmmeth  Je  lui  gUasal  à  roreilte  :  tw»  Or*, 
mtmu  tê9  d9*0ps  dû  tU  s^nppellenl  linceuls.*. 
it  it  80  remit  de  sa  frayeur.  Les  draps 
déplo>'^8|  on  en  habille  le  lit' et  le  8ous« 
lit  Aveo  une  lenteur  et  un  p^li^me  inW^ 
peKurb^ibleré  :  il  h\à  et^  oouvettir  ,<Iq  Tuige 
étoit  blano  et)>fopre;  mail- U  éloit  euoaa^'e 
humide.  Nous  en  touchâiue^  uiiimot.  Que 
vous  éies  délknis ,  vous^'ittit^s^beaujs  mes*, 
sieurs  de  la  ville  t  ù  là  guet^re  comme  à 
la  c)ttej*te\^  fut  la  l'éponse  de  rhôtesse.... 
En  effet,  comme:  nous ^ étions^  en  état  de 
siège  ^  91^  lions  'avions  ti^ouaqué  , pendant 
une  ntrlt  d'ora^fe  ,  ou  couché  sous  une  * 
tenterai  tamise ^  nous  aUrkms  "été   bic4 
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plus  à  plaïucbre.  .Noua  sQmmeilIâfnea 
ques  heures:  à. notre  I^yer,  l'hôtesse noo^ 
demande  gracîeu^mi^it .  si  aous  avoqs 
bien  '  4prmi  :  à  la  guerre  comme  .à  la 
guerre  y  dîmes  nous  Tua  et  Tautce  de  con- 
i^ert...  Aces  fiiots,.elJe  s'écrte  aVeç  un  air 
ii'aigr^ur  et  un  ton  d'én[^otÎQn^  que  upju5 
>^t  lui  avions  point  encore  remarquée  oe$ 
messieurs  ne  seront  ^  ils  j/V7f>ais  çoàiens  f 
mais  à  la.é.,  ell^.iie  fini(  p^^.  Sans  doute 
.que  l'altération  sc^ible  de  3a  physionomie 
iti  de  sa  voiK  provenoit.  de^..ce  que  nous 
jkû  avions  .escai[npté  son  refrein  chéri  ^  et 
qu'eik  n'osa  pas>  çjrainte  de  plagîat  >  ter- 
iniiner  sa. phrase  par;  sa  formule  militaire.^ 
formule,  soit  dît  en  passant ,  qui  ta  ser. 
,voit  iuB niaient  mieux,  dans  seè  conversa^ 
lions  guerroyaiUee  ;  que  ne  l'auroient  fait 
toutes  Jes  formules  algébriques  de^  Euler 
#t  des  BernoulUi. 

Nous  brusquâmes  le  déieûaer.  Nous 
voulions  du  café/là  la  crê^ne  ;  l'hôtesse 
l'oifroit  au  4ait:  j'entamai  .une  ;négO€iation 
sur  ce  point  capital ,  et  nou5  nous  rendi'^ 
mes.,  à  condition  que  ce  ne  seroit  pas  du 
lait  de  chèvre  :  mais  elle  viola  cet  article 
de  la  capitulatiaâ  ^quoique  expressément 
réservé  \  et  quaniJl^nous  lui  reprochâmes 
sa  mauvaise  foi ,  elle  se  retrancha  derrière 
.^$es  iigaes  açcoutmmées.:  qw  wulejsiimus^. 
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'ji  .kla  guerre  comme  à  la  guerre,  -r^  Prêt» 
^  .  â  partir ,  fions  deii^i] danses,  noitre  cqmyt^/ 
l'ecot  cloit  3i  JJ^etitj  qiiue.uQus  trrûmfes  qu'il 
w  j„  av,oit  rCiTxeiur  ,à  so^  .désav^atag<^ .;  -  elle 
!.  nous,  assura  que  non  :  js^ne  suis  pas  de 
:.*  U  raxx  des.  éçorcheurs  :  eocx^useSfi^nioi.a  à 
::..  la  guerretcomm^  À,la  ffiiçarre.,  -t.  Si^r  le 
:    seuil  de  la  porte  je  lui  fendfs:  la  imin:  Ma-» 

:     rendre  à  xii^qré^ojiji  \  mais  ,aqcor/Ie^  ^.moi 
r  uncT  Irèvç ,  ou  plutôt  fâison3  la.  paix«  +»f-  Elle 
:  '  .me  tqiidit  peu^^peu,  jla  ^i^^n^  :  Mon  aeufaff^  f 
vous  nfe  pardprine^ez  y  mais  à  la,  guerre 
comme  à  la  guerre.,^.  C'étoll  une  femme 
.:,  ie  ii  à.  50.  ans,  .pe^apt  .à  ^n^   (ie,  pa,jr« 
140  livre?  poids  tlê  18,  peutrètre  .mêm« 
.«    le  quintal  et  clerni  tout  ror^ct  :  !aus$i  qnoi. 
^'en  état  de  guerre^  habituel  ^vec  tout  le 
monde ,  ses  expéditions   n  étoient  nulle* 
ment  expéditives  ;  et  quaihl  elle  se  met- 
toit  en  campagne,  cen'étoit  siirement pas» 
dans  rinfànterie  légère. qi^'il  falloit  lui  don* 
ner  du  service. 

Le  :  même  Montagnard  qui  upujS;  aycyt 
conduits  la  veille  dans  cette  belliqueuse 
Auberge ,  s'offrit  à  nous  servir  de  guide 
te;  lendemain  :  nous,  remontâmes  «la  Gr<2«-r 
«Teaa-  nous  trayersà4wes  c^^t.ç  romantique 
plaine  des  Isles ,  située  au  pied  î<des  rp-- 
€hers  du  Billioft,  et, du.  Pf^^ipz^pii  chers: 
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aux  Botanistes,  en  face  àt  ces  vastes  gis» 
tiers  qui  séparent  Ormont-dessus  du  Val- 
lais  ,  et  dont  récoulement  intarissable  pro- 
duit le  Dard  et  plusieurs  autres  torrcns, 
qui  Je  leurs'  flots  réunis  forment  la  Gran^ 
d^eau.  En  suivant  des  sentiers  tortueux  et 
à  travers  un  paysage  morne  et  inanimé  , 

'koiis  atteignîmes  une  place  remarquable  ^ 
dans  ce  qui  s'appelle  le  Chemin  de  la 
Croix.  C'est-là  que  j  le  S  mars  1798,  un 

'  dététchement  de  70  chasseurs  des  Ormonls 
et  d'une  dixaine  de  leurs  voisins  du  Châ- 

'  telét  (  Gsleiff) ,  arrêtèrent  et  firent  rebroué- 
8er  une  colonne  de  7  à  800  hommes  ,  après 
lui  avoir  tué  beaucoup  de  monde  :  c'est  fÂ 
que  nous  eumèé  raison  de  dire  en  soupirant 
à  la  ffuerre  conune  à  ta  guerre. 

Après  avoir  quitté  ce  champ  de  bataille  ^ 
nous  marchâmes  encore  assez  long-tempSi 
jusqu^au  revers  occidental  des  Alpcà  qwfl 
nous  parcourions.  Bientôt  notre  guide  dé- 
tache le  bissac  passé  autour  de  ses  reîns } 
(  bissao  qui  est  du  grand  costuma' chea 

*tout  Ormonîn  qui  voyage.  )  H  en  tire  un 
pain,  un  saucisson,  un  quartier  de  fro- 
mage de  Gruveres ,  un  baril  de  vin  d'Y- 

"Vorne  et  une  Douteille  d'hydromel.  Le  ga- 
zbii  nous  sert  de  nappe  ;  quelques  éclats 

•de  rochers  sont  nos  fauteuils  ;    et    Tam- 

*  phiihéâtre  de3  Hautes  Alpes  décore  notre 
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saHe^à'TnatigeR  Après  jcb  petit  banquet 
Helvétique ,  qû'assaîsonttèrent  Tappétit ,  j|a 
gaîté ,  la  vivacité  de  1  air ,  et  i'aspéct  ma« 
gDifiqti^  du  pay^s^ge/  déployé  dev^aat  nos 
yeux ,  nous  descendimes  rapidemsiit ,  ict 
nous  amvâtnes-  <lianH  les  gïariers  de  la 
Grioniie  ^atori  reoïpiîs  ù,t dotpxéret^^hii'- 
salis  i2/AeAm(^)y  doiit^Ie.fruit  TOlige,  connu 
à  Francfort  sous  le  nom  de  cerise  de  Jui/j 
est  de*&  ^us  belle  apparence  :  mon  com- 
pagnon en  mangea  quelques-uns  ;  et  quoi- 
qu'il m'assurât  qu'ils  n'étoient  pas  mau- 
vais 5  je  m'en  rapportai  à  son  jugement 
Ayant  visité  déjà  plusieurs  fois  Jes  sou- 
terrains .des  salines  ^  nous  passâmes  de- 
vant leur  porte  sans  nous  y  arrêter  ;  et 
en  traversant  le  petit  village  de  Fenalet , 
nous  allâmes  saluer  jiotre  bon  et  ancien 
ami  _Abiiam  Thomas...  ce  botaniste  de  la 
nature,  qui  plus  instruit  encore  par  l'ex-  ' 
périence  que  par  Kétude ,  connoît  à  fond 
presque  toutes  les  plantes  de  la  Suisse,  et 
qui  a  eu  Tavantage  d'en  découvrir  plu- 
sieurs, inconnues  jusqu'à  lui.  Ses  deux  fils 
promettent  beaucoup  ,  parce  qu'au  goût 
inné  de  la  botanique  ils  ont  joint  la  science; 
Taîné  sur  -  tout ,  qui  a  séjourné  quelques 
années  à  Paris  et  habité  \t  jardin  des  plan. 
Us. 

•  *  10 
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Comme  la  vmt  approehoU»  ^et.  que  la^ 
.  pluie  mMâçott  de  nous  iuondeir  ,  nous 
BOUS  hâtons  de  descendre  à  Bex:. ,  et  nous: 
allons  noôs  reposer  k  Y  Union  y  auberge  qui^ 
au  dire  des:  vrais,  connoisseura  en  ga^tro^ 
.  iK7/7Bie ,  est  une  des  meilkures  des  13  can. 
tpns  ott.  des  i9  y  comme  il  vous  ^oonvien^ 
djca.}  Qar  le  nombre  n'y  £iit  rien,   t 


^u 


R.  9i: 


•  I 


'S. 


.:'»         M 


t 


> 


I 


,M. 


•>   "• 


f  ^ï'  )1 


r 


*  ' 


•  « 


au  Si:.  Bernard' e/i^  Jévrit  1801.       ^ 

JSI  ou  S:  partîmes    de   Vp^ey   le    premier 

Avril,  sous  les  auspices  d'un  printems  déjà» 

très-avancé  ;  tous  nos  voyageurs  nationa^^K; 

et' étrangers  ont  écrit  tant  JJe  choses  ,  soit 

vraies,  soit  fausses^  soit  bazardées',  sur 

FElisée  imaginaire  de  Clarcns^  sur  la  for-^ 

teresi.e  l'pjnantiquè  de  Çhillou ,  sur  le  bourg»; 

^marécageux  de  ViUeneuvre  ,  triste  reste  àm 

P^/z/ii&^c^/f  \d' Antonjp  ^  f^up  le  château  de^ 

Kocbe^  devenu    célèbre  par  les   ftuvragtîsî 

.que  le  grand  Haller  y  a  composés  ^,sui*  led^ 

fameuses  salines  d^Aîglc,  et  sur  ces  Cre^ 

,tin5  dont  Ta^peçt:  «péuible  se^nble  dimippQkv 

]e  cfiarnie  dé  cetVe  bellç  contrée...  que  nous^* 

passerôns^notr^jCihemm^  sf^ns  npus; arrêter 

à  réjpéteir  ^  à  discuter,  ou  à  réiiUer  léuiçai 

assertions  historiques  et  leurs  descrîptioi^Si 

locales  «  Jeuns  an^ecdotes  .  et  leurs  çoide^« 

tures  ^  mais  nous  nous  an*etero;is  a»  Bex.^, 

pour,  contempler  un  desi  districts  }es  pluâ^ 

fertiles  et  lés  plus  pittoresques  du  pied  de5> 

Alpes:  au    pont  du  Rhône v,  pour^  adhiirecr 

b.  h^'dt^^^Â- (  de .  cette   superbe    arcad<^^, 


■\ 
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Jdïus  .laquelle  coule.-tout  un.  fleuve.^  à-St. 
Maurice  ,  pour  visiter  ses  inscriplious  Ro. 
maines;5<)n  Abbaye,  i'bne.  îles  plus  ancien- 
nés  de  l'Eglise  d'occident ,  puisqu'elle  date 
de  l'an  360;  et  son  hennîEage ,  laillé  et 
comme  suspendu  sur  les  flancs  d'une  roclie 
nue  et  escarpée ,  d'où  la  vue  plonge  darfs 
cette  profonde  vallée  ,  que  les  Légions  des 
Césars  ont  foulée  tant  de  siècles  avant 
que  Bonaparte  j  f.t  passer  les  siennes. 

Après  avoir  fianclii  tet  important  pas- 
sage, qu'on  peut  appeler  la  première  portp 
.    des  Alpes  et  de  Tïtalie  ,  nous  vînmes  cou- 
cher à  Maitiçni  :  le  gîte  qiiC  nous  choisi. 
mes  fut  le  6'/(7/ie;  l'hote  ,  qiitfîqae  Ipès-poli 
à  notre  égard, 'h'étoit  pas  de  trop   bonne 
humeur  :  il  attendrît  d'une  heure  à  l'autre 
l'ordre  de  mettre  bas  son  enseigne...  cette 
'enseigne  lopte  neuve  ,'  si  bien  peinte  pour 
une    enseigne  de    cabaret  ,  qu'il    avott  si 
chèrement  payée  ,  et  qui  lui  promettoit  tant 
de  chalaiis  :  on   se  rappelle  qu'à   l'époque 
de  notre  révolution,  on  abolit  tous  les  prU 
yilèges  ;  et  que  sous  ce  prétexte ,  on  permit 
■  à  tout  le  monde  d'établir  des  auberges  : 
c'éïoit  une  injustice*  car  ceux  qui  avoicnt 
heté  des  maisons  ayant  droit  d'enseigne,les 
oient  payées  en  conséquence,  et  dévoient 
i  regarder   comme  une  propriété  réelle, 
lat  aucune  puissance  ne  pouvoit  les  dé. 
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pouillerlégîtîmement.  Encouragés  pât  éetPe 
abolition,  plusieurs  particuliers  créèrent  (fe 
nouvelles  hôtelleries,  et  firent  de  grandes 
dépenses ,  soit  pour  les  bâtir ,  soit  pour 
les  meubler.  Ils  espéroient  se  ciédommag^r 
de  leurs  avances  ,  sous  la  protection  de  la 
nouvelle  loi  sanctionnée  par  le  oorps  légis- 
latif. Mais  un  arrêté  de  fraîche  date  ,  en 
remettant  les  choses  sur  raHcîen  pied , 
ordonne  que  toutes  les  enseignes  mises  à 
des  maisons  qui  n'en  avôîent  pas  le  droit 
avant  la  révolution,  soient  incessamment  eit- 
levées  :  c'est  ainsi  (et  cet  exemple  en  est 
une  des  mille  preuves)  que  dans  les  révo- 
lutions, on  fait  toujours  une  secondé  Tït- 
justice  pour  réparer  la  première....  Qa 
auroit  pu  et  dû  le  prévoir.  Puisse  l'expë* 
rience  éclairer  enfin  les  races  futures  J    • 

Le  second  Avril'nous  partîmes  pour^Jc 
St.  Bernard ,  et  nous  allâtnes  en  char  'jas- 
qu'à  St.  Bfanchîèr,  deux  fortesliéues  p)0s 
haut  que  Martigni,  paruri  chemin  a&s!et5 
commode  ,  quoique  roide  etr  serré  en  pto- 
sieurs  points.  Le  plus  grand  obstacle  qne 
le  voyageur  y  rencontfoit  pour  lors'^  venoit 
de  deu^  grosses  avalanches ,  qui  tombées 
huit  jours  auparavant  après  de  Jojigues 
pluies,  ayoîent  obstrué  Ife  passage.  La  val- 
lée d'Eiilreitiont  i  dont  nous  suiviodS»  les 
détours ,  est  étroite ,  arrosée  par  la  Drànéû^ 


,pl  bor4ée  de  hautes  montagnes  .-^ctlle^  Je 

là  droite  sont  boisées^;  celles  de  Ia.g4uçKe 

sont  cultivées  jusqu'à  une  certain^  hauteur. 

La  vigne   y  croît  maigjpé  râpjreté  du  cli-- 

mat  9  et  le  vin  qu'on  y  recueille  est  encore 

potable..  On  revoqueroit  en  doute. que  le 

raisin  put  y  ,mûrir  y  si  Ton  ne  se  rappeloit 

que  les-  chaleurs  de  Tété  soqt  tout;  autre- 

.ment   fortes   dans    les   Tallées   dê^  Alpes 

que  dans  la  plaine  ;  et   que  la  neige. ,  qui 

:eouvre  de  bonne  heure  les  plants^  eropê. 

che  les  racines  des  seps  de  geler  p^i^dant 

.{l'hiver.  Les  hahitans  dû  pajs   que  npus 

f.traversen»  ont  bien  moins  d'indàsti*îe  que 

.e^ux  de  ta  Vaux  •  entre  Lausanne  et  Vç- 

.  r^y  \  tandis  que  les  terrasse»  qui  soqtieri- 

.aent  les   vigne>:de  ce3  deitiiers  sont  des^ 

•hefs-d^œuvres  d'art  e|t  de  travail  -  ^  les. ter- 

#es  dès  premiers  sont  soutenues  ;  par  des 

4n(ira  crusi,  et  si^al  établis^  quUIs  sont  ffé* 

;<quemmeiit  iKiitramés  par  les  pluies  :  [a  vigne, 

,f  jiai)tée  sans  ordre  ^  est  mal  taillée  et  mal 

.  a|if  uyce  ;  01*7  met  peu  dé  furnîer  :  du  reste, 

ie  sol  1^0r  ^  graveleux  paraît  très-propre 

ta  ce  genre  de  cplture.  A  n^oitié  chemin, 

/On   rencOtutre   quelques   charbonnières   çt' 

^quelques  usines  de  fer.  Le  châtaignier  p^os- 

*  /|èresur  cette  routej^  et  y  est  trèsjuultiplie. 

'     St.  Branchier  est  vus  village  .asse,z;  C09- 

.i(klérable.^Jes  rpai$oiis  sont  en  pierre  ^  .£re$^ 
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'  îpie  toiites'couvefted  en  tuile5^'e(^  miieu?c 
«ntffetenues  qu'elL&s.jie.  \t  sont  comytoujué- 

.'  œent  en  Valiais.  ^  J«  ne  dirai  point  que  nous- 
reneonirâoies  nombre  àsL  ^oëireux  et  de 

.  ère  tins;  '  c'est  une  chose' à  laquelle  ou  s'af  «. 
lend  :  mais:  ce. qui  me; surprit  5  fut  d.e  vojr 
l»lnsieurs  jolis  visages  dé  femmes ,  quoique 
^e  peuple  soit  ^én«raiemeiit  très-laid»  A  la 
laideiu*  ii  joint  la:  malpropreté.  ^  soit  d^s^ 

•  raméublemehfc ,'  soit,  dans  l'intérieur  Ats- 
'  liaèîtatîons.}  comme  les  c&ambres  ont  Ues 
::  poëles^  tsrès-obauds ,  et  qu'ouvrir  hs  fené* 

•  très  pour<  changer '  l-air^  est  une  hérésie  ,. 
.  elles  onb  une  odeur  insupportable  pour  le% 

étrangers  :  quant  au  moral ,  le  peuple  est* 
religieux  jusqu'à  la  superstition  ^.  et  trè^-' 

'Se^rabi^'duli:  reste ,  hm  ^hospkaliep,  sobre^ 
ki&tigable  :  le  petit  chapeau  de  feuli^ef  .ou 
ée  'piulle/dëb .  pajéanaes  sêroîl:  assez'joli  ^. 
s'ji^étok(pi«»'prépr€  :  les  habits  djesJbom- 

,  mes^  sonb  â-if»^  groftsier.  draj^isun  ^  <pai  se 
Abri^ue  dans^: k  pajRS)..    ^^     > 

A  i6i;>J3raiichier  nfous  t^assftmes  iBotre' 
'erhap  ponir  {yrendre*  dès  ^nulets  :.  an  sortir 
'Al  viUage  est  unB  montre  difficile  et  revêtue 
d^'ûn  ^nauvais  pavé  ^\  iapràs  qaxA  là  route- 
devient  large ^  îerme  -et  très^beUè->?*iquoi^ 
Qu'elle  ierpenlB  surfés  flânes  de  la:  montai 
gne^  à  peiiie^s*apper^oit:'on  qu^oai  indnt:e  : 
tbai^T^  to^^sfoU  atsémeulii  ^urdjudro^» 
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sont' des  champs,  où  le  seigle  ^  l^drge^^et 
l'avoine  croissent  à  merveille  ;  les  XiOjtv%  , 
cerisiers  ,  pruniers  ysV  trouvent  len  grand 
nombre  :  plas  haut  pâturent  leSiChèvres  let 

•  les  montons. Xes  babitans  engraisf ent  soi- 
gneusemènt  leur»  terres»  et  voici  la  manièi'e 

;  dont  ils  transportent  <4ears  engrais  cdeux 
grands  sacs  jde*  toile,  pladéa  sur  chaque 
flanc  du  mulet,  et  attachée  vers  le  miiibu 
sur  le  bât ,  sont  remplis  de  fumier^  le  coh- 

•  ducircur  est  assis»  en  travers ,'  et  Ta  souvent 
déposer  sa  charge  à  une  ^  Ueue^^tât  deJàaifie 
l'endroit  où  il  ra.prisea  Cô  sont  des',  gar- 
çons ou  des  jqunes  trlle^  4[a^  empicg'.e' le 
plu&  .oommunâment  àrcessortes  de  tnans- 

-  ports:  après  oel^/pebtViOpr  s'ctoimc^ii^c 

leur  .extérieur  jsok  d'une  saleté  ^&t -degou* 

'  tante.  ■  •  ,  'i  .  m  *U\i,\-  :ii. 

,t    Abolie   demi-lieue  dol^t.ffihantsyQ*,  >Ia 

•TOUlep.  tsaversei  une  .for^ti^^skpiôs  enibar- 

ira&sée  rpor.  ^d'énontaes   quartieustodeb^oci 

que  le  laps  du  temjts;  op  ks*^:ai(&lanql)es4^t 

'  détachëa  ddieommett'des  mjoatfcsivoîân^puis 

on^  passe  sut!  un  '^.^nt-de  bois  iai^DJaanae, 

qu^Vn  Avolt  GOtaiïfée  jusqu'ici  :  k  ce  pbiit 

'  Unit  le  vignoble*  rL^  conte  jiisqu'à.Orsijëttes 

«iest^asseÉ  i^oide  ;  et  ooniHtie  la  .^tâoédanfae , 

elle. est  oôiipc*  su? .  le.iîa»o  djO  •éajlhonla- 

gnentLea  dernièrq^ptetpçr-fe'Qnfc'up  4^fttt;(t«- 
v^goaâée&,'ielË  pltt%iiMrs^  [iao«>lda;  mur  ij^uiifia 
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soutient  du  coté  du  précipice  ont  été  ren- 
versés ;  mais  avec  quelque  travail  elle  sera 
bientôt  réparée. 

Orsières  est  un  très-gros  village,  che£. 
Heu  du  district  et  résidence  du  sous.Pré'» 
fet  :  il  est  placé  au  bord  de  là  rivière  /dans 
un  enfoncement  auquel  viennent  aboutir 
plusieurs  vallons  latéraux  :  ses  environs 
sont  «ouverts  de  pommiers  et  de  poiriers 
sauvages,  dont  les  habitans  recueillent  It 
fruit  pour  faire  du  cidre.  Cette  paroisse 
est  desservie  par  un  religieux  du  St.  Ber^ 
nard  ^  on  la  donne  comme  un  lieu  dé  repos 
à  un  des  pères  qui  ont  été  le  plus  long« 
lems  sur  la  montagne  :  ces  sortes  de  cures 
sont  trètt  »  recberc néet  et  bien  méritées  >v 
elles  dédommagent  d*uno  jeunesse  entière 
passée  dans  la  solitude  ^  dans  Tabnégation 
de  soi*mêm6  et  dans  les  plui  p<énibles  trt. 
vaux.  La  distance  de  St.  Branchier  à  Orsiè» 
res  eit  d'une  forte  li^ué. 

Jusqu'à  Lldde  là  r,o^te  est  à.peu-près  la 
même  y  seulement  elle  devient  sensiblement 
plus  roide.  Les  flancà  de  la  montagne  sont 
couverts  de  petits  champs,  soutenus  par 
des  enclos  de  murs  crus  :  au  dessus  sont 
des  forets  de  sapins  et  de  melèses  \  Ge1ies.oi-. 
sont  peuplées  de  grives  ,  de  merles ,  de 
gelinottes  et  <le  phaisans  :  plus  haut  encore 
sont  les  lièvres  blancs ,  les  perdrix  de  neigé  ^ 
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les  marmottes  «t  lea  chamois:. il  n'/apas 
:  de  bpûquetins  sur  ce^  rev^rsi  de  montagne, 
mais  il  en  reste  encore  qufijques:  uns  dans 
les  Alpes  de  Ja  Vaicf  Aoste.  La  chapelle  de 
.Lidde  couronne  une  colline  escarpée ,  d^ù 
\\Qn  vpit  derrière  ftoi  toute  ta  rqu^e  qu^on 
vient  de  faire  t  ^t  devant  soi  \^  vi]i^g9^  qf^i 
n'est  pas  fai*t  cons.idéra]^Ie,:  ee  qui  frappe 
le  plus  les  voyageurs,  ce  sont  de  vai>tes  éten. 
dages > composiés  de  longues  perches, pla. 
çées  en  travers  et  par  étages  suir^  d'autres 
.perches  «qui  leur  servent  d'appui  :  voici 
.  leur  (  i:^age  \  comme  :  à.  l'époque  ^  d^  la^  mois- 
son ,  la  terjre  est  humide  et  les  rosées  très* 
abondantes  y  le  bled  qu'oU:  vient  de  couper 
ne  sauroit  mûrir  et  sécher  Mr  la- >place«; 
pour  stippléer  â  cet  inconvénient ,  on  1^ 
jie  en  javelles  y  et  on  le  auspénd  à  ces  per. 
ehes  ,  oi»  il  se  ièche  bientôt  au  grand  air; 
puis  on  renlève  de  l'éteiidage  pour  le  bat. 
tre  en  grange  :  on  fait  de  même  et  pour 
là  même  cause   dans  quelques   vallées  du 
.pa/s .,  des   Grisons. 

A  Lidde  nous  commençâmes  à  trouver 
de  la  neigei^  elle  devint  plu«  épaisse  à 
Bie^itreque  nou^  approçhiops  de  St.  Pierre: 
.de  Jâ  norus  né  'vîmes,  plus  de  verdurev.A 
lee  «village  finit  la  région  des  forets*,  et 
cesse  presque  toute  espèce  de  végétation; 
'  .ee /ne  sont  plus  que  xks  rochers. puds.» 


.  vage,  si^cammua  «sur  les,  autres  Alpies*  St«. 
,Pknre,  siiu^.à  dçuxlieuçs.  4'0K|ières,,  lest 
fin  l^urg  asse3  coQ^idérabie.  :  ses  hfibitan» 
.^^ADl-rjeJtienQçnt.  dp  ..transport  d/es  marchan* 
.dises  qui/passent  d'It^alié  en  Suis^ç  et  i;ice 
;i;erj(^.,Dan&  le  premier  ods^ks  muletiers  de 
(St^  Rcmi  les:  transpi^rt^nU^^^u'au  .couvent^ 
où  ce^ax;  de  St.  Pierre  vont  le5,cliercber  r 
les  uars  et  les-  autres.  |if .  dépassant  jaijiais^ 
.cette  lirnUfs^  sans^.  doute  d'après  une  cou* 
ventioa  très*iancie<ine. -n  ;  On  comptQ  dans- 
ée l^Ourg  j^vjroq,  60  il]iMlets^  qui  jouraiel- 
lement  montent  la  montagne  ,ét  la  re^des- 
cendent  \  Iq^ir.  charge  ordinaire  e^tde.  3oa 
Uvres  :   la   taxe  d'un   mulet  ^  y  compris- 
l'homme  qui  raccompagne,  est  de  25  batz^ 
outre  un  batz  pour  le  commissaire  qui  le 
commande  ;  mais  les  étrangers  paj^ent  com. 
munément  quelque  chose  de  plus. 
.    II  faut  avoir  habité  les  Alpes  ^  pour  sen- 
tir tout  le  prix  du  mulet,  lia  nature  sem- 
îWe  Tavoit?  dfciStio^iày  yivrevpour  soulager 
J'homme   d.an5.   se^   tra)vaux.iiSob^i  il  se 
contente  d'un  peu  .de  foin  mêlé  de  paillo 
;^achée  :  infatigable ,  il  marche  jusqu'à-ce 
^qu'ii  succombe  sous  le  poids  de  sa  chargea 
prudenè,  il  choisit  %t%  pas   et  se  tire  dea; 
ifiKfeoîta  1^. pltts^di^ipiles  :  intelligent^  ik 
observe  fest  eb^taclcs  qui  se  présentent  de^ 
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'  vant  lui  ^  et  il  le»  évite  :  enfin  d'unie  {TaJ 

tience  inépuisable  ^  son  maître  le  maltraite 

et  l'oublie ,  sans  qu'il  paroisse  s^en  apper« 

eevoir;  Mais  avec  ces  bonnes  qualités  l6 

mulet  a  ses  défauts  :  il  est  opiniâtre  ^  raft- 

'  tunier  y  vindicatif;  moins  ^  il  est  vrai  ^  à  l^é. 

'gard  de  son  conducteur  que  des  étrângel^. 

Un  mulet  de  4  ans  <'OÛte  ici  de  18  à  30 

louis  :  il  est  de  bon  usage  poiu*  la  monta^ 

gne  jusqu'à  8  ans  ;  après  quoi  on  le  vend 

dans  la  plaine ,  pour  servir  au  laboura* 

ge  )  ou  à  des  transports    moins  difficileé. 

^Cet  animal  monte  aisément ,  quelque  lourde 

^ue  soit  sa  charge;  mais' à  la  descente, 

il  est  sujet  à  broncher^  iur^tout  ait  chemine 

iiolémeni  ;  car  aimant  beaucoup  la  c^mpa- 

gnie  de  ses  semblables  ,  il  s^ennuie  et  flo 

fait  aucune  attention  à  la  route  t  quand  il 

eit  seul  s  il  marche  toujours  le  plus  près 

qu"U  lui  est  possible  ^u  préoipioe  j  ce  qui 

•inquiète  et  efl\'aye  i^étranger  peii  aeoow» 

-tumé  à  cette  monture  j  mais  c'est  ^ une  suitja 

de  rintelligence  de  cçt  ani^nal  ;  il  a  observe 

que  lorsqu'il  est  chargé,  il  est   exposé  à 

s'accrocher  ou  à  heurter  contre  les  rochers 

qui   bordent  communément    un  des  côtés 

'de   sa  roi^e  ,  ce  qui   lui   occasionne  des 

•chûtes  :  pour  éviter   cet  inoohvénienft ,  il 

marche  sur  le  côté,  et  par  conséquent  au 

-bord    du  -^i*écipice,  ^uaqd  la  neige   ort 
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amolie  par  les  rayons  du  soleil,  ou  que 
réié  ooinmence  à  la  fondre ,  le  mulet  est 
beaucoup  plus  si^et  à  s'enfoncer  et  à  tom- 
ber :  les  conducteurs  ont  alors  beaucoup 
de  peine  à  le  relever  ',  les  uns  le  soulèvent 
par  la  queue /les  autres  par  lé  col:  s'ils' 
ne  peuvent  en  venir  à  bout,  ils  prennent 
h  parti  de  Je  décharger  ,  et  de  te  rechar- 
ger ensuite  \  ce  qui  leur  consume  beau- 
coup de  tems  :  mais  le  plus  grand  des 
malheurs. pour  les  muletiers,  c'est  lorsque 
l'animal  se  casse  une  jambe,  et  cet  acci. 
dent  n'est  pas  rave  ^  alors ,  pour  ne  pas  le 
laisser  soufiVir-^  on  l'assomme  sur  la  place  : 
car  les  fi^actures  du  mulet,  tout  comme  celles 
du  cheval  I  ne  peuvent  se  raccommoder: 
(^uelqiiefois  il  roule  dans  les  précipices  ; 
et  sMl  a  le  bonheur  de  ne  pas  périr  en 
tombant ,  on  le  retire  avec  des  cordes  :  la 
t*^ctique  du  mulet  consiste  à  marcher  exac«' 
lément  sur  tes  trac-es  de  ceux  qui  l'ont  de« 
vanoij ,  et  il  faut  le  laisser  faire  :  en  géné- 
ral il  est  ennemi  de  tout^  contrainte. 
,  Nous  couchâmes  à  St!  Pierre  à  Tensei- 

1  .  *  , 

gne  du  Çfà0ual'îilanc ,  oiVnous  fumes  mieux 
logés  el  mieux  nourris  qùçnousnérespéripns: 
ohj.a  peu  de  provisions,  sur-tpui  en  caréftie  l 
les  figues  sèchea,  le  ris ,  les  pommes«de-:terre, 
et  le  pain  n'y  manquent  cependant  JamàisV 
lé  Icudemnin  nous  prîmes  des  mulets  pour 
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monter  au  couvent,  situé  trois  Ikiics  plù4" 
liant  :  la  preinièrè  heure  se  fait  au  travers, 
des  rochers  le  long  d«  là  Vassorée ,  lof- 
rcnt  qui  prend  sa  source  tout  près  (tu  cou»» 
vent  5  et  va  se  jeter  dans  la  Drànse  :.au-' 
delà  est  une   vaste  plaine,  horde'e  à  droite 
et    à  gauche   par 'des   groupes  de  hautes 
montagnes;  on   ne  sauroit  s'eii  faire    iiné 
plus  juste  idée ,  qu'en  la  comparant   à  un 
plan  incline.     Comme    la    nuit    avoit    ét^' 
froide  j  la  neige  portoît,  et  nous  nous  éle*: 
yions    sans  difficulté  :  ce  plarf,  qui  a  ùne^ 
tlemî.Iïeue  d'étendue,  offre  en  été  de  bons 
pâturages*,  on  y  rencontre  quelques  chalet^  j* 
moins  commodes  que  ceux  de  la  Suisse  :' 
les  nombreux  troupeaux  de   moutons  qui, 
viennent  chaque  année  d'Italie  pour  s'en* 

Sraisspr'icî,  paissent  sur  les  sommets  qui. 
omîneni  cette  plaine  jprèà  de  là,  les  Pères 
du  St.  Bernard  ont  un  çhalçt  et  uh  alpàgô 
d'environ  80  vaches.  Ils  né  possèdent  pas  ce, 
nombre  j  mais  ilsje  complettent  ,en  louant 

Ïuelques*^  vaches  des  paj''sans  de  1a  vallée*  * 
e   troupeau   leur  fournit  le  beurre  et  le 
fromage  nécéssaîrejB  à  la  cousonfimatioh  de 
IçuY  maji^son;  en  hiver,  lem;s  vafches  des-' 
Cendent  à  MartîgnijCtsont  entretenues  dâns^ 
le  Prioré  qui  appartient  à  TOrdre. 

C^cst'  ici  que  les  perdrix  blanches  h^lf)î-' 
teht  xn  grand  nombre  v  on  ne  les  voit  guè-«^ 
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TC3  qu*ên  tems  d'orage  ;  alors  elles  volent 
tumultueusement  çà  et  la  :  maïs  quand  le 
çiêl  est  serein  ,  elles  sont  remisées  ,  et  ne 
partent  aue*  lorsqu'onles  àbproc'hé>de  ithi^ 
pr^es.    Leur    chair   est  moms  esUmée  que 
celle  des  perdrix  de  là  /plaine.  Les  paysans' 
les  prennent   au   lacet  :  ils  tirent  aussi  àt 
l'affût  beaucoup  de  marmottes  ,  moins  pour 
ks  manger    que  pour   la    fourrure   et  la* 
graisse,  qui  servent  à  difTerçns  usages.  Les 
chasseurs  observent   pendant  Tété  les  en-' 
droits  qû'efles  fréquentent  ^ et  en  automne, 
quand  ellcfs  sont  engourdies  ,  ils  vont   les 
déleï'rer  :,  divers  indices  leur  font  connoître 
les,  creux  où  elles  se  sont  retirées  r  ils  en 
t;Vpiivcnt  fréquemment   une  quinzaine  qui 
forment   enseiuble;   cachées  dans  le  foin 
qu'elles  ont  amassé  durant  la  belle  saison 
et.transporté  dans  leur*  terrier  :  oh  vend 
celles-ci  aux   petits  Savoyards',  qui  vont; 
de  lieuxi  ç«  lieux  promener  la  tTiarmotte 
en  vie  ^  la  pièce  curieuse  :  je  ne  sais  pour* 
quoi  le  nombre  de   ce3  petits. professeurs 
d'histoire  natureilô  diminue  jpûrnellement. 
Quant  aux  chamois.^  à  rentrée. de  l'hiver^, 
ils  descendent    dans  la   vallée ,    se  gîtent, 
au  fond  des  forêts  »  et  y  vivent  jusqu'à-ce 
qu'ils  ayent  mis  bas  :  puis  accompagnés  de 
Ja  nouvelle  colonie*,  ils  regagnent  au  prin* 
tems  les  hautes  ÂlpctSi  où  ni  leur  agilité  / 
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ni  leur  prudence  ,  ne  peuvent  les  dérober 
au  plomb  meurtrier  des  cjiasseurs.  En  gé- 
néral, il  7  a  peu  de  pays  gui  fournisse  au« 
tant  de  gibier  que  le  Vallais  :  cependant 
les  règlemcns  de  chasse  nV  sont  point 
observés  ;  on  tue  en  toute  saison;  et  de 
plus  en  tend  par- tout  ^  et  pour  toute  espèce 
de  fauves  et  d*oiseaux ,  des  lacets  plus  des« 
tructcurs  que  le  fusil.  Le  gibier  du  bas 
Vallais  est  èransporté  à  Martigni ,  d'où  il 
passe  en  grande  partie  dans  le  Paj'S^de- 
Vaud  et  jusqu'à  Genève.  Il  se  fait  aussi  à 
Martigni  un  bon  commerce  de  plumes  et 
de  pelleteries  du  pays. 

Après  avoir  traversé  le  premier  plan 
dont  j'ai  parlé,  la  route  circule  entre  des 
massifs  de  montagnes ,  qui  aboutissent  à  un 
second  plan  du  même  genre  que  le  pre- 
mier, mais  d'une  moindre  étendue  :  enfin 
au  détour  d'un  vaste  rccher,  on  apperçoi 
lé  Couvent,  perché  sur  le  point  le  plut 
élevé,  non  de  la  montagne,  mais  de  la  routes 
On  ne  le  découvre  guères  qu'au  moment. 
d'7  arriver  :  le  dernier  pas  qui  y  conduit 
est  très-roide.  Nous  fûmes  charmés  d'at- 
teindre le  sommet,  car  il  faisoit  une  cha^ 
leur  suffocante  ,  quoiqu'il  ne  fut  que  dix 
heures  du  matin  :  d'ailleurs  la  neige  avoit 
un  éclat  si  éblouissant,  que  notre  vue  en 
éloit  fatiguée.  Pour  parer  à  cet  inconvé- 
'  ^  nient  y 
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»îe(it  •  I^  plup{irt:4e4.  vp/ jigeurs  portent  un 
or^pe  noir  ^r  le:yi9age;  lea  lunettes,  vertes 
ne  rempli^sept  -b^  Je  mêirie  but ,  p^rcisi  qM 
la  iFiKi9pîrati<i^  IciS  ternit  à  i^h^quet insl^it , 
^/iiblige  de  jjqsjQte^ripourites  ^^uyer,  Now 
ne  fumes  pas  peu  surpris ,  de  noiis  .troutv<er 
lesLi  uns  et . .  ies;  ^utr.eâ  aus^i  hâlés  ,  qiie]  si 
nopsi  ((^ifliSsions^  fait- dans  (a  plaine  un  voyage^ 
de.ij^Mit  jours  pendant  le$  ardeurs  .de  i» 
<)anicule.  C'est  à  la  chaleur  r^iléch^  par. 
U  neigQ,  qp'il  .fq^t  attribuer  celte  couleur 
hâvtï  qpi  <^î^wçri3e  lies  fcabtfwiis  de  ces 
QHHfta^iils)  ;  pl^S4etu\*âi'iQ^É¥î  p<^dent  k,  vue 

-îilcQNftryiiitfluWifjf^eiik'  t?îel;étoit  d'un 
ble#i  >beAiièCQ\tf)rf&}MSHf6|iié:qu^.daii3  la  ^Xbx- 
ne  i:  6|tî|  4<^  l'^U^e  ^^p^rQe  que  les  vapeurs 
«Wînaigftptidar^i'î^^ai^^phèiw  ,.ipo<lifi§nt  sa 
<^gleiiVv$rtft  iîuîf\)lf  akftutçursôù  *e  Hfouvé 
^M ^t^  1 3ewir,d:  ^  j*  *f>^flhe  )^e: .  Xm  athmos- 
Çbéri^W  j  esjtfi  ,ibif 4iUj^ou4^,  mmns.  çonsidé**? 
i^dMtf^v.^^m  d^§ui^  M^Ui^Kilîpewt  anriveri 
aww.^uô  jc^e.;w!^ilçsr:ïpju5  femcée)Soit 
oioi^  re'eik,(|<k^cçWj&ntelie/,  cVst-à^dire,^ 
qil*^Ie>.,  pço^feiQne-d^  îCb  qu'oâ  regai^q 
le  ciel  avec  des  yeux  fatigués  par  té* 
c^at^^fe^wj§sîWfefili?.  ji^i  neîgèil  jBn:  effet ,:  si 
apr<è3[îîaVPirî  piarjçM.  çj^ur  la-ii^igeijTrappéç 

pAE'ite«»tf[^^i§idét  aolçil  ^  VOUS:  arriv:  ezdiaM 
7V7/7»e  F.  il 


un  éiidrail  qui-  soit^  dr-A^c^ttAn^^l  fe*  neîgifï 
peiidàdt  Ibng'*  temsne  Tôus^'paroît  plu»» 
Manche ,  JHaisf '  grM{t&  c  .^«(së  donb ' aux  au- 

jl^ierffe,  âjaiitUn  élâgê  ép«uil  i¥5:-de.tihÉ(u$^' 
Wi^oit^  les  'iVAssmï^S'î^^pi^te^'dfe^Ià  -èôc  ♦une 

les  voyageurs  profiteWiy^ët  dotft' îl's'»^oiî* 
«dli^ent  phbibes^Sn '«llle  ite^^t  J%tJdétiloiir- 
rJtûî^e.  Au-de«5Us  *ê>Ja?i6liîsfto'e^^1e«i^^J 
fectmre'^Tl  c5&miTUîirtqu«  avec  cttè>pa*»ui^ 

trtppc!';^Èi4ts€ru'&-fe*r0'p(ak^K>k^iiâèf8ïpar 
h'voM  la  irluV'ie^urtiev^ofuî'a  fc)iji<é*»Ucî^ 
erdr(^é-ftét^ùiks;iBëQf'«fttkdi^ë»W^ro^^ 
trèàiî^/iaii^  ,'Wtiâ  d!éf()^Uk%}^ueê^^taMi^ilâ(^y 
Chàtiffé  ^a^^^n'iex^iellêAt^i^oëtl^là  lêé^Itablé9>/ 
tes-- chaises-  ftitesidièî  b>ôds'^dé^'>noy«r5i5ôtti 
«nti'eienues  avec  taw'<ièscrty , 'qu'on  b<wit-^ 
roît^   sô    mirei*    dân5>''Ieiî^b4*flla(nt  .dè^îltur 

i .  Le  longdii  bâtfiWfcnt  règnrilxIrigVtfWl^alt-i- 
dmr /qùi"«ekîde  dégàgèmè'M 'au**iîlferô 
'  €«  aux  céïiules  t^  il  ^elt  do^réikk^>]^o»râll)| 
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des' jyrîeurs  ^de  Tordre.  Ces  ï)orti*aîts  ne  soiré 
fcertkînémcnt  -  pas  ;  des  cKefs  -  d'œiiviies    di 
l'art;  maîs^  ce  qui  vaut  mieux,'  ils  consé^U 
Veiït  les  traits  dé  plusieiiVs  vertueux  céi 
tiobîtes.   Lés*  Tréaiiît   tàWéaux  flattent   le 
goût  ^et  amusent  Famateur  :  céûx^ci  par-* 
lent   ail  cœur  ,  et  sont  pour  tout  homme 
'   sensé   niie  'grande   'leçon .  die   religion   et 
d%umânlté.  L*extrênuté  du  cfôrridor  abou- 
tît à  régflise*,  celle-ci  est  petite  ,  mais  jofie! 
on  y  voit  quelques  bons  tableaux  :  Tautel 
est  décoré  avec  goût  :  lés    boiseries    dil 
cœnr  sont  sculptées   avec  un  art  et  utt 
travaiL  infinis  ,  sur  -s  tout  celles  qui  repré^ 
sen tient  le  crudififemebt'  du  Sauveur  ;  c'fest 
^t>uvrage   dW    père    qui    habita  jadis  die/ 
couvent.*  lès    autres   sont   plus  raodernef 
et  mbins  finies.  On  f'  trdâvé  encore  iiiie 
orgue,  qui  ne'  paroK  pas 'fort  ancienfie, 

Vis^à-vifii  du  bâtîméilt  principal ,  oh  ei! 
a  construit^  il  7  à  jjéù  d'ànilées.,  un  riioins^ 
considérable  ,  où  'sont  divérie*  chaarbreâf 
meublées  j  c'est  dh  subside  ,  lorsque  le* 
nombre  des  'p'assagcrs  se  trôuvé'^'plili 
Considérable  que  de  coutume:  le  cbuvcnt 
he  pOurroit  suffire  I  les  loger  tous  ;  caa^ 
H  Jr  a  tel*  jour  où  plus  de  SOÔ  persorinés-^ 
allant  en  Italie  ou  en  venant  ^  y  ont  regu  . 
rhospîtaKté.     '  .      .  ,  .       ) 

*    Cîes '  deUJi  {maisons  sont*  certainement 
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les  habilat^io^s  Ie$  plus  -■  élevées  i  non  -  seii- 
iement  dp  l-JLurope,.  mais  de  tout  raucien 
pontiuçnt)  pui§^[^  d'après  Je^  observaliom 
de  feu  mous  leur  de  Saussure  ^  elles  «sont 
à  1257'  toises  au-dessus. du  niveau   de  la 
mer.  Auçpn  de  ces  chalets  •  où  i^on  ne 
séjourne  qu'une  partie   de  l'été  ,    n'est  à 
cette  hauteur:  et  ici  on  passe  toute  i'aunée. 
Cette  position  dans  une  gorge  étroite ,  en- 
tre des  montagnes  excessiverpent  roides  et 
dénuées,  de  tout,  arbuste  ^  et,  sur,  la  route 
des  vpnts  les  plus  violeus  ,  est   très- ex- 
posée   aux   avalanches  ;    il ^  n'y  a, pas  si 
îqng-temps  qu'il,  en  tomba  une  contre  la 
porte,  du  couvent,  qui  l'enfonça  et  l'en^ 
tr^^îna  jusqu'au  mur  opposé  :  néanmoins  il 
subsiste  depuis   pUi^  de  neuf  siècles   cet 
hov^plce  ^    au    milieu  des   élém^ns    ligues 
pour  le  détruire....  Certes  !  il  en  faut  con- 
venir  ,  c'est   une  Providence  particulière 
qui  veille  sur  sa  conservation ,  comme  elle 
veille  aussi  sur  celle  des  Pères  ;  car  quoi- 
qu'ils   descendent   la  nioutagne  dans  les 
saisons  les  plus  périlleuses  et  par  les  ora- 
ges les  plus  affreux  y  pour  aller  à  la  ren- 
contre ou  au  secoure  des  voyageurs ,  on 
n  a  j  pas    d'exe^^nple  qu'un  seul  d'entr'cux 
soit  péri  ^  en  remplissant  ce  j^ieux  office» — 
Ceux  qui  ne  croyent  ni  à  la  Divinité ,  ni 
à  la  Providence^  riront  de  qe  paragraphe*** 
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, et  nous  ri  aVori$  "ga,rde  de  .leÙA'    envier   ce 
petil  accps  de  gaite.  .^  ,  .    ,     , 

Une  source  de  Te^ù'  la  plus  fiaîcKe.et  ][a 
_plus.  limpide  suffiç  àû^  be,soin3  .du  çov^- 
,.  vent  •,  die  lie 'gcîé.janiâis  enlièrèiiî^ÇA^j^j 
même  dans  le$  lûver$  les  plus,  riequreos.: 
on  né  croiroit  pas  que  çcUc  source  ait 
ele  le  sujet  d  un  pr|0cc3  çgaleniç.i).t  lon^ 
et  dispendieux  entre' le  roi  de  Sard^igi^ 
et  la  république  de  ValFaîs.:  ch<iqMe. par- 
tie youloit  bien  en  affecter  l'usage  àlWs- 
pice  ,  auquel  eue  est  absolument  nçces« 
saille;  mais  chacune  àus^i  en  revendiqubjt 
la  propriété  :  des  commissaires  furent  èa- 
vojés  pour  vérifier  sur  Ijoi  ^erritoijfçi  djB 
laquelle  des  d^ux  puissanc^^*  naissoit  cette 
source^  la  chose  est  demeuréç  indécise^ 
et  le  procès  ne  sera  vraisémhrabléjpaent 
jamais  juge.  ♦.  - . 

L  alpage  dont  |ai  deja  ,parle,  fournrt 
aii  couvent  le  fromage  et '  le.  beurre  :  dont 
îla  hesohi  : 'foutes  les  aulf  e^provisions , 
pain,  vin,  viand^^,  poisson  ,  ri|  jj.lcgu- 
mes  y  .y  viennent  à  dos  de  inujqt,  et  de 
fort  loin  la  plupart  :  ce  qui  entraTne  des 
fj'aîs  trcs-consîderabîés;ii?ajs  Ç.ç  qui  coûte 
le  plus  d'argent  et  dé  peiné,  c'est  Ta  pro» 
vision  de  bois  ^  oji  le  tire  qune  forc,t  si^v 
tuée  à  4  lieues  au. moins  du  couvent  - 
dans  ia  commuue  d'Orsicres.  Les  chevaux 
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que  les  pères  .entretiennent  dans  leur  do- 
maine de  àoli^bé  ,  sont  occupés  pendant 
tout  l'été  à  cç  long  él  pénible  transport , 
à  travers  les  rochers  et  les  neiges.  Cette 
^èorïsommâtion  est  très  »  grande ,  puisqù'à 


tiiéi    ait';^o^*er   de   l'a  cuisine...  Cependant 
^our  ^épargner ,  les  pères  se  condamnent 


'à  upé  cruelle  privation  \  c'est  celle  de 
'^cotiCher^  même  en  Jlîver  \  dfins^  les  cbam. 
'breâ  froides  :'  quand  ils  iiê  peuvent  eh 
,ioutenir  .  la  terhpératùrç  , glaciale  ,' il^  Sjè 
tcUnïsséiit    dànï   le    riîfecloire.    Près!  du 


^bou 


Vtent'j.et  dit  ôoté  quî^  regarde  ^'Italie;, 
est  \m  peiîf'làé  de  IVspecl  Te  plus  triste', 
qui 'peut  avenir  20  fiiihutes  de  tdur  ^  seis 
éani^  sont  noirâtre^,  étôhj;,  dit-on^  40 
pîeds^dc,  profondeur  vers  le  milieu;,  son 
écçi^lértéiii,'  prbduit  un  ruisseau  qui 'des« 
'tend  :rfan^''la  vallée  d'Aoste:  aucune  ver- 
Hluré  'ii'&ayfe  èes  rivages  mélancoliqqes  ; 
aucun'  pyisspri''ç1iabfte  ses  ondes  glacées; 
On  à  Vîiihiémcht  tente  , à  "différentes  Repri- 
ses de  rempoissonner  ;  mais  on  n'a  jamais 
réûsèi,:  H  èst'^elé  pendant  9  à  10  mois  de 
Ifailuéfe.,  ét'en  (iiver  on  passé  des^sus  san^ 
"qu'art  Ta^p^rcoivè.  —  Dans  ces  alentours 
ii'babUe  aucun  animal  vivant  que  là  nive^ 
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dans  le  rcfeo^oirfeViet  q»li|ifi|îiifvt^.|i,35eis 
'boft.5-:Bt<^  ce;  jourwll)ài26',  pail^^*;!  — 
Comrtiç  •âlNvftîy».  a  pas  4%(!  Sew^iifmtpur  .du 

4edKidam.'ki  jt^Q^W.e«û<»«[ ,  .ani3)tiivrçep enftnt 
id'utti(iïtebî^ïqai:iindvu^t^  bras 

ile  sa-  m^JieureMse  )n^èir^<^',l|ei^)a9t  q^ielle 
paaaoît.  U  *ttWtflg)i«  Ji^iô'étftii  lupâ  famille 
Àay<^y^d^,^[,q\ii  %l\oit:,iiihtnokm:Âs\  clravail 
d»n$  1^  ¥aU40  )dlAiOi*^;/>vô>{ag€i'iViÇ<j;es5^ire 
iiaQt3  ^«ïrteriiortjaift  j^QÎsviiî^QjfcèHftV!^  d^W; . J§ 
deuil  ei;daft$4e^ W*m€i4^fe;.  ifMiç^Ç'eîieU? 
leur  deflr»ièceilé|k(^ij?!^Q  t>l  no  :  •.^;  i. .;  m  -  .i 
'  A: oWie. ifqrt^  ;  d^ml^yeue  eri^de^sous  dvi 
Ciiluvenl,  sur  (a.ro.ut«i:du  VallaU^^  il  .y^  ^ 

itti  bâtifli^eiiA  appelé  \ii  \peUi  Hçspifal* -TT 
C'e«t  iJ'mi;.cptéfmiQî.vpûtfi;,8outerç4Jn^  y  ^ovi 
ks  paaMttDl  ^u|ife«i^)^e.me^^rf^<^rr^'a)>ri  did 

que  dw,<iom/efi^lj(:i(âi^«eVd403vii$s  ^ips^ivaid 
jouirs^  dtti-paiu,;:  du  froàiSge.<t'  dti  viq.,  îi 


1  usage  dés  vd)?l^^i^$  hamssés'l;- de^l'^ûm 
t>ôté  est  un  oaVeau ,  destiné  à  recevôifles 
éerps  des  '  inGOiimis  :^ui  perdent  la  '  vite 
dans  ce  passage,  ~  Ils  y  siMt  ex^$és 
dans^leâtli  vét^miii^'^  poinr  qu'on  pilisse 
pliis  ^isëihe^t  iei^teèotmoître  ;  l'âir  y  eKt 
si  froid  ^'fue  tel  éàdavre  y  est  testé*  iia 
ian  saHs  lêt^e  défiguré  y«t  sans  dondëi*  -de 
signes  visibles  de  putréfaction.       ''  ^^ 

Du  côté  dé  l'Italie  )  à  peu  de  distance 
du  couvant  y  csti  U  plan  de  Jupiter  \  là  Vé- 
^l'evoit  'du  iiénis  des  ifiomains  un  (erfïpte  à 
-Jupi^^  Penmn.  &es  inscription^  ,*  des  mé- 
^daillès  ^  des ':iu5truineu»4ie  sacrl^e  y  tvoti- 
vés  parmi  ^s  débris  de  constructions  en 
pierre  et  en  brigue ,  en  sont  les  itionu- 
meiis.  La  montagne  elle  même  avoit  tfèsr 
Wnciénnemenfr  le  nom  de  Jupiter  (  Aîons 
-Jouis  ) , 'd'(>ù'''Hit  'est  veriu  ensuite  parcîor- 
^ivfnfiok  éëtui  de  MonP'Jou.  @erpàé9Age  étoit 
'aus^i  fr^^iiéiUé  jaérs  V  et  pius  encore  que  de 
noire  temps  :  on  le  regardoit  oottiniè  très^ 
dangereux  ;  frleuve  en  soit  lô  grandi«ombr.e 
d'e4c-i;c>/{?-]^Ay6nS  trouvés  dans  les  feuîties 
faites  âu  plan  d^  Jupiter*  Ati  point  lé  «pluâ 
<étevé'  du -passage  étoit  une  c^oloniie  miU 
IkifeV  4^1'ori Voil^  encone^dfttit  ^lë  b^urg  'de 
St.  fiéèt^Yc^  A\t  a  iété  &^al^(»drl^  \  êlié 
porte 'le  <nôm  dé>Côn«tantiil  le*  jeline-,  cfc 
indique  ^XXIV  çïâile  f^asy  saTh^  -doute  jus« 


au  St.  Berkard.  3  jti^ 

qu*à  Martigtii  ;  ce  qui  est  exabtehient  côii^. 
fiMrme  à  rilinéraire  d'Antonin  ',    dans  4a 
voie  Romaine  de  Milan  à  Maycncc    par 
ks  Alpea  Pennînca ,  qui  compte  pareille 
distance  du  St.  Bernard  à  Murtigiii  (  Sum* 
9no  pentùna^  Octoduro  ).  —  'SUl  y  a  eu  iiii 
temple    pa/en     dans    ces    hafuts     lieux  ^ 
il  n'est  pas  également  prouvé  qu'il  y  àil 
eu-  un  hospice ,  conime  i  ont  avancé  sans 
fondement  quelques  voyageurs.  —  La  plus 
ancienne    trace  de  cet  établissement   est 
dans  une  cbartre  de  Louis  le  pieux  ,   de 
l'an  833,  qui  fait  mention  d'un  Abbé  du 
Mont  Jou^  nommé   Valyairei  enféuile  te 
càrtulaire  de  Téglise  de  Lausanne  dit  po- 
sitivement^ que  Hartmann  ,  qtii  obtint  cv^t 
évêché  en  850  ,  étoit  Aumônier  du  Cou« 
vent  du  Mont  Jou:  malgi^é  ces  doc«mens> 
on  en.  faib  commtinément'  honneur  à  nli 
gentilhomme  dés  environs  d'Anneci ,  nom*, 
mé  Bernard  de  Menthon^  Archidiacre  dfe 
la  Cité -d? A ost A  y  qui  en  9&2  fonda  ou  ré- 
tablit bet  hospice  ,  et  lui' laissa  le'  ho^n  de 
St.  Bernard  j  que  toute  la  moiita^<B  prît 
aussi  dès   ee  temps^à  :   les  armoiries  du 
Couvent  «sont  deux  colonnes  ,  parce  qu'an. 
'   eieùneiaent  deux  pili^  de  pierre  fixaieni 
près  de  rhospîce  les  limites  du  Vallais  et 
de  rUalie.  Auirestet^'on  mt  ^convioit  qn'im'. 
parfaitement  l'histoire  de  ce  monastère  ^ 


f*  "* 


parce  que',  ses.  archives  périrent  en^par- 
tjç  dan$  un. incendie  arrivé  vers. le:  milieu, 
du  XVr  siècle.:  le  reste  fut  soiistrait  , 
lors  qu'après  uq  long  procès  avec  la  coui: 
de  Turin :,  qui  préteudoit  que  le  Prévôt 
du  Co^V'Cjit'éloit  à  sa  nomination,  Benoit 
XlV/par.fUrte  Bulle  du  14  août  1752, 
laiss^  aux  Religieux  fa  libre  élection  ; 
alors  le  Rçi  <k  Sardaigne  s'empara  de 
tous  les  biens  que  l'Abbaye  avoit  dans  Bt^ 
Etats^  et  plusieurs  titres  très  •*  importans 
passèrent  dans  les  archives  de  Turin. 

Cet  établissement  est  desserW  pat  des 
religieux,  de  Poindre  régulier  -de  5t-  Au- 
gustin., qui  font  leurs  étudesiâ  JSion.  Le 
]»ut  de  Tin^ûtution  «est  de. remplir,  les  dcr 
voirs  d'ui)e  hospiitalité  .giratuite  ehveris 
,tpus  ceux  qui  tr^ver$ef)^  k  Inontà^në ,  sans 
fdistinetien  dese^ier^derpacr^s^et  de  religion; 
*— ArriKéa  àrbospioe,  toua-Jes  hommésiaiH^ 
il*èr:es. et  égaux:  tous, 'Of&drdi taux,  mêmes 
^ervjM^es  et  aux  même$:l^ienlaits;  Ofr'dôbne 
^  ch^jC^ui^lgiratis.uQ^  petite  iitesiire^de^  vin  ; 
«pe  r^io^fodl^  l^ain  et  dc)  frâmage-^  ou 
{Quelque  Qhpse  d'équivalents  Si  les  > passa- 
^ersi>SQni  malades  p^iv  iei>  sipîgne i ^  s^ite 
«sont /blessés  ,  o\\  )fi»'pm^\;^\h  aont  dans 
ja  fnis*è#'e ,  on?  leiifi  :  fait  l'auàsoné.t  Lorsqn'^ 
est  trop  tAf d ,  ^t*  terop^  itengeieux  de  des* 


au  Sl  ^wfûà-d.  2S^"'d 

eeiAlrs:>ia  montagite  ^i:clmcttn   obtient^  uii 

bon' lit;  oaf -il  y^-en  a  plu^  dë^-66  destî* - 

nés   à  cfit^nsage'^  ôiivnfejcdut^et  on  ne'* 

cen^die  pôf9oniTet;'U'hôitimeià^  $on  ^iht 

qùr  veUb^marqMr  )5a   rcconit6bl?ai*ce  -dii'i 

bon  ïtaicouplJcpïHl'a  reouîi,!  trtittve'»  dâm' 

ri^^s:ft  4UV  tvonc  désù^é^'k  recevoir  ^'oii' 

offibiade^troVcMitairé  :   latisoinm^s  qui  pi*o«^ 

vient  fle^icék' dons'  est  ordinairbment  ti^ès.- 

médiocre},  et:  s^affpiiqu6tou(e*>  entière    à- 

fkii0/la  eharîtd  aur  pauvres -voyageurs!  . 

i.  3^txisuc^'totiti«nthvvâi>ret!dan$  les  tehipfeJ 

£oDag^i>ifi  bMiJQunttrès-viotdns  sUr*t'^ëtT(5-. 

mohtagne  '^ilopi^^oni^en^  tome^Hutilité  d@  oet 

établisâeinenijC'iqrsque  leî  citl  e;$t  eoïK^Pt 

deitiùa^dsVioaeSnà'çansl^!  qà^que  >des  broèfik< 

lards  fcaèhent    au''.  vo^^ewr^'Ia  ronte  cju'il 

doit;)'teitie»  j'i'tofsqaeiilJér  tonnefi^e  '^grtjwde* 

amQ  iinyllBGaS'^9Gfe9i^àntable  9  qiiei  ie8  v4n(s; 

HngtaBBOÉcduq  Mb  .  iiooh0nei>\  q«e  (iô^!  afva^ 

lanebes^ae^dâtaclfeiit  «cstUenu^^net^^iCiMt  k^ 

qiiMilkd)retto6nftmht.dîtn5 iemu^hûes  ^^Ë^i:} 

tntsiidei^  i^*e;'Ia^H8i^«i tombai i^  tf^u^è^-U 

ftfacmtnoàt  lai%[m|teliuR  de Jpktf$9kii»»K|)i'fid^!^ 

mMJfùtàe'^ik  pertesrllar  :iba>h|pnbeu;f(  ipiélBsiiiu 
jseio^lattrs'fjce^d^cms  phrep^  ftoeoinpiar^ilgs 

Uo  VfîiB(»#alfiil  AoÙTtiimai^tr^'alI^ 


2*6  ;  CûifTSe    ?   ;  ^^ 

leSyVDi^t'à  sa  rencontre ,  )e  sontMinent^ ) 
le  conduî&ent;  et  même  ^  s'il  ne:peut'.plut  ! 
marcher  ^  iU.ie  .portent  au  coaventM 

Leur  apparition  inattendue  est  alors  senn 
blable  à  celle  d'un  ange  bienfaiteur ,  qtû 
vient  arraïQlier  rhomme  à'iuR^  trépas-ioérî^o 
tabl^.  11  arrive  souvent  que  jes  vo^rageori  1 
engourdis  p^rje  froid  et  couselkéssousidis^v 
monceaux  de  neige^,  n'offi*entàrœilàiiCunèr 
trace  visible  ;  mais^.à  quelque  profondeur 
qu'ils  soient,   les  xhiens,   les  découvcenil 
bientôt.  Un  instinct  admirable  ;Ies  piortë^  à 
gratter. la  nei^eiy  eôtnraet  poiaf  indiquco^l^ 
p}acQ;où:Un  homme  esLensei!«li^*nalorS'Ie8i 
pCT.cjs  ,  armésifde  Isngue^/ipérchesiv  >hs  îéelî^: 
,  rent  4^ce  froid;  sepu^lcre.S^'il  n'est içu'évaJ^ 
noui  ,  on  lui^doini>eri€S  secouirs  Ue  Tart, 
et  09;  le  rappelle  à*la'y|e;  i'itesfcffmort, 
on  Im  rend  les  tristes  Jtk  pioux  ;<ièvdîrs>ide 
Li:  iSiépuki^e.   Combien  àé  perbomuesF'iml. 
été  ama^béels ,  au  ^trépas  par  :  cfes^^vertiietixi 
c$9|)4)iteii  l  Comfiilen  d'autres  leior  doi^'nt) 
ilusûg^  de  leurs  membres ,  :  qu^uM  insitalit^ 
dei^r^lard  leur  eût  fait  perdreî  pour 'ton/ 
j^iirs  !  Lons^ir'un  homme  a  un  membsègeléj 
o&:Skfng€i  la  partie  alTesclée:  daiss mi/viase 
MmpUi  d^eau  .ci^-diç:  ^fii^e'poDn^iài.fi^tte^ 
^^^rneiU  et.  lûî)^-lâin|RS( jtisqulaJce  qnk  ik 
circulatîou  d^  èan^j^oitrretalbli8î:;<i^  mt^ed 
n$  rcu3sil  pasiiaiiiidujssJxbalklorsdit 


auSi.  BerwrrJ.  2$7: 

èélresBovLVce  que  .daas^:  r^mpuMtioii  :  il  y 
aroit  cLderant  dans  Ifbospice. un  père  1res- 
habile  en  chirurgie  y  i.qui  a  fait  plusieurs 
belles  cures,  .el!' qui  est  maiuieiiant  attaché, 
à  la  paroisse  d'Orsîères.  'Dès  <)ue  le  tempa 
deYient  maurais>,  ou  que  la  nuit!  esi  obscu-* 
re ,  un^  père. descend  ,  guidé  pai^  un  du  plu-^ 
sieurs  chiens ,  et  va  obfiervïer  iaïuiontagne  ;> 
il  ne  retourne  àil}hQspice  que  lorsqu'il  esl 
bien  as&àré  que. personne  n'a  besoin  de^ 
^easecuurs;:  ces  visites  sont  dts  plus  pé^ 
rittewes^  parce .  que  le>  vent  7  balayant  la 
seige  ^iii'  la  'rfaisafit^  tourbillonner  ^  efface 
Meniot:  >  toute , trace' de  chemin  :  il  est  yrait 
qo^n.ài^oia  de  l'indiquer  par  des  pieux^ 
ylfltotési^ct'jdistaliiciften  distaejee  ;  mais  l'ora.. 
ge»  l'es  rènvprae  :  SfOUT^nt .%  les  chiens  seuU 
iké'«)éepnnois^^ii( jamais. la  route  j  leur. 
idstipot'5  phii  clairvoyant  que  la  raison.  ée( 
Klibmnie  ^  les  ehqpêhhe  de^s/^g^er  :  aaiiiSt  A^ 
tels  âgufties  »'  les  milieux  aecoient  quelque-r 
ftjîs  dansirirnposa^bâté  de  remplir  les  chi^ 
fkable& %voi^s  iisjdeuaM&iiustâLut^.t.  .  -,• 
ciîDisohs^'tm  inot!de.lçes[)chien&jsi  célèbD^ 
êàîts  -toute  bFEiirope....'  etèeÉteajits  mâ'i* 
tent'ibkw  uneîiùchitiein'hoiiiçpaUc^^  oax  c'e<| 
uilet)(race^9iIisdIn}rkbie  et  si  jpr jécktittse. ^ 
^tofl^bfisaaroh ûirop  la  faire. ooii^oitrei 
i^euii'taifHe  jddt'im«)i}renEiie!^  leur  (C'OLdteureat 
fiiuieéyiftêlâe/delqttclquès  taches  b^nc^e^; 


Imir  cAfSciàM  est  extrémetnpnt  ^DOE^TiU. 
ne  mordent 'jamàiB  >  «d  «boyenf  rareineiibl: 
l'arrivée  des  Voyasonrs  ^  as  vdnt  souvent' 
seuls  à  leur  rencontre;  jusqu'au,  piad  de  l»l 
mont^ne,  l,es-o{ire3seiit.^'Iiébr  servent  ide. 
guUefc  >  ^v  l«S'anèB«Ql<iQu-coBT«iiiu  Us'iont) 
OA^endant  «jnelque  avel^ii>a'.'{iour>lrsiu>eib>i 
dianset  'pour'ctsic  qui'  sotfcmidiiabiHéa.âa 
airersion  «jui  du  reste' lëue  eât:cû[ninunai 
avec  tïMis  les  chiens,  J'a^  Aéià  paeiéde  leiii^ 
instinct  adnùràblepDnv  rstrouveitiea  tfa<Xft 
<lu  chemin  J  ou  poiut  in^quav/ip  ye^iig;dikii 
«iseveli  sous  les  luUgaS'Oi.'bepënilanb^aK 
ae  trempe  y([uand  X)n  icvokit]u'il8)lcl»ivotlf 
ses  talcni  à'ilai  sieulie  nàtbret^  ouuque^QO^ 
me  an  l'a  ayjiHc^,  ils  se>^eBéeBt)l^ink( 
les  autres  :  ce'^ontiles^'^reB'qiitiiesddrQ^ 
Seut ,  et  cette<  édQdatjortv^u'oonqfàiMU'dt 
-tOTUmtr  ■JiOspiUifliisneY'eji^t)  btimp^aftidi 
;^ns>«t:d«'ipHtiaitté  Jilil'j^ti  (rki  .guciiiitll 
«un^s''Si'docMitMii«iHii^çbémei]t  à>[&i^  -M 
{&'ils;vbiéi9;nfaiei>  itiii'i^tav.iciàinuhGtàêt» 
-ace  aime Xfngalièvcïlieitt  ^Iàu'n6ig&i^:~,Jit 
HQUT&lieSifiitniiJJdtnpIaibiDànsaffoatovdtins 
edle  quîiestlfi^chiem&atitamï4e^ili&^cél£k 

H*4*oitsuncl<âtemi  dè'iilctiiiwiibsADb^M'J 

IBack;  i^»j  jeuae'  çhieo': '^êmceeié  oJiied  ji^Ht 


au  Si.  Bzmaàri.  SSs^' 

à  M.  cleComiink»  Il.sfi  plaisoii' beaucoup' 
4xns  le  nord ,  et  y  étott  exlrémement  gai,' 
sur-tout.en  hivtr.  Son  mâîtisk  me' dit  qu'il, 
se  proposait .  d'eii  fkire/vetiir  d'autres  ^ 
pour  nationaliseir  leette  espèce  en  Nor^' 
vège^  im  Vott'àhjyéroit  en  ùi'ei'  beatieoup/ 
d'i^tiitté.  Je  sùis/inipalieiit  .d6^9avoir  9  aui 
cas  que  ce  proji^  se  soit  réalisé  y  s'ils  con- 
serveront leuriinstiiict  5  et  s'ils  seront  dans- 
les  montagnes  de  Darefield  précisément 
Q%  qu!ils  sont  au.' Sb.  Bernard.  On  avoit 
accusé  les,  soldats  fraàçaiè^- d'avoir  tuéplu-^ 
sieurs,  de  ceç  utiles;  animaux  y  à  leur  pas^ 
sage  iOu  peiidaïUt  lenri&éjour  sur  la  monJ 
tagne^  o^est  une  calomnie,  qufe  je  me  fais 
un  -devoir  de  réfutei*;  et  je  mè  rappelle  que 
déjà  dans  le  temps  ils  réclamèrent^  par  lat 
voie  des  journaux,  contre  x>ett6  accqsatiois 
injurieuse ':t€e  fut  unje  épidémie  ^  dont  o» 
ignore  la!  cKiise'^  qui  enleva^  la  plupart  vdtf 
ces  cbiens^i  et  les  réduisît  à «ua  très- petitf 
nombre  :.  cette  perte  sei^ai¥)entôl4)éphréei} 
imé  des  femeiiés  vient  ld6  noettire  teàs  trois 

l»caii^  p€tks/('*'^     '  ,   ^^.  :'»'.'•"    >  'ijrn,.-" 

Pour  subvenir  4  ses>4iombKCtiS0sr>dépen^ 
ses  ,  le  couvent  > a. desi  revenue i'fixes^^ 
proviennent  de  ses 'XlomaitîeSi  et tiè  qi#}qu^s 
r^devançe;^  fb^iciètesi  Bieh  plus  rich^Stitre^ 
fbis,  il  possédoit  surlla  fim  du  1J°  siàçk 
79  J^néfioesç  dont  il^  se  lui  restée  fi^  pitis^ 


JfiO!  Coursé 

de  dix  acUielIeraeiit  ^  sti  ressonrét^  mi 
été  fort  diminuées  dans  ces  derniers  t^nps  f 
par  la  perte  de  tout  ce  que.  Tordre  possé" 
doit  sur  les  terres  de  S.  M.  Sarde.  L'ex- 
cédent des  dépenses  sur  les  retenus  fixes 
est   couvert  par   une  collecte   ou  iquête 
annuelle ,  (|ui  se  fait  en  Vallaîs  ^  dans  une 
partie  de  la  Suisse ,  dans  le  comté  de  Neu« 
cbatel  et  à  Genève.-^  Un  pèi'e  m'a  dit,  que 
malgré  les  malheurs  des  temps  ,  la  charité 
des  âmes  bienfaisantes  ne  s'étoit  point  re?* 
froi^ie.  Là  collecte  de  1800  a  été,  il  est 
vrai ,  un  peu  inférieure  aiiK  précéden()fs  ; 
mais  tout  annonce  que  celle  de  1801  ^ks 
surpasserai.  On  sait  qiïe lordre'a  beaucoup 
souffert  9  qu'il  a  été  surchargé  par  les  pas. 
sages  militaires  y  et  même  folrcé  d'entamer 
ses  capitaux ,  et   chacun  en  conséquence 
s'empresse  à  le  soutenir.  L'année  tfue  Ge- 
nève ft»t  réunie  à  la.  France  ,  le.  frère  quê'^ 
leur  ,  en  y  arrivant,  reçut  du  citoyen  Félix 
des  Portes     l'ordre  d'évacuer  inccssam* 
ment  la  ville  yct  il  se  retira  sans  coUec* 
ter  ;  mais  cette  année  y  le  citoyen  d'Hymari» 
préfet  dttidépartement  du  Léman  ^  homme 
d'un .  mériu    reconnu^»   a   non  -  seulemefri; 
accordé   les  tpois  jours .  d'usage  au  frère 
quêteur  9  mais  il  Ta  encore  prot?ég4iet .ap- 
puyé avec  toute  la  bienvcillaîxce'iimagirtai 
hk  :  chaque  co^mmanè  du  ca^toa.de  B^rpe 


auSilBcf^kard.  ÎJ^ÎÏ 

•éAilâniieiàip'ftjner  .eJ&JK^témeiit  la  rétribuitéb 
annuéile. i ai:  laquelle '>ûllè  '.&*e'toit  taxée  soi» 
rancien  régime  ?  j-e'est-  le  irérérend'  père 
•RoU  9.  ^derBxtlle  ai»i«iasiU>a  de.FrUxnirg  j 
-qttî«staeiiieUeiiientiGhargé?de,ceèU  tec^te 
dans  de?^;ra;jde.  Vaud  et'  à  Neuobalek  i 
.  ^uil:mi>l»f  peut  engager  des  Itoimnes  i 
^^étaWJrl  dans  cet  ^affreiilaL  désert  ;  à  Jxàbifér 
parmi  desjrocbers  si  froids  et  si  sbériiés^ 
que  ki  laitue  ïet'  Je  choux  ne  peuvent 
venir)  à  s;  maturité  i 'dans  les  lieuk  les 
pluà  abrités;  à  vivre  a»  milieu  de  frimali 
aijsoutjsnusi,;  qu'il  y^^êie  et  :qu!iKy  jneige 
en  plein  midi  pendant  la  camcule  ;  à  se 
sbumettre  aux  privations  les  plus  longues 
et  aux  fonctions  les  plus  pénibles  ;  à  con# 
sumer  leur  santé  et  leur  vie  au  service 
de  voyageurs  la  plupart  souifrans  et  pau4> 
vres  !  ....  Il  neu^esti  qu'im  :  la  religion: »«\ 
tioéK  I  il'iiiyt  à  que  la  religion  ;  qui  puisse 
faire  :êntrer  dans  cet  lordre  ^  il<  n'y  ia -qu'elle 
quivi  puisse  Iscàtenir  dans  cette  fatigantq 
carrière;  il  n'y)  a.  qu'elle  qui  puiss  emporter 
nii  homme  à  tout  sacrifier.,  à^se  saorifiev 
lui  «-même  au  sdulagément'  de  irhumanitéi 
L'^sb^r.  de  fkire  eb  peu  d années  luie  foiu 
iwne  aiïipide  seroit  insuffisant ,  ouiîbien  np 
se;'réaliser)oi()  qu'aux  dépens  dès  pnuvre^ 
voyagcui^,  qu'on,  ne  maniqneroit  pas  =d« 
pressurer  et  de  rançooneji  de  toule  maïUèrel 
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liôtnikiage  .dont  >ià;^etie'ireKgiéii>7bielilki- 
«aftte^et  hcmutar  à  oeoM  «pjiii  la;  pràUqouit 
li'uliei.façon  si  désifitiéressée  !  f  ^^ 
.  :.  Les  pëfe»i9ntvqiwl4u«$innod^^  i^ci?ivâp 
titos;?  kls>onsl  èioevobiit  ua;  iénfétil^  wA^ 
très!  &'aéoupént  ii'éttufë  ^^km^^o^jt  à  ^fe 
âe  ¥ià$uATe  hatweUeiJiJle  iriÉMérenli  Jjfèrc 
Mùridi  :  9  ■  rassen^lë  un  jolii^  cabinet  de 
ininëraïux^  et  il  oomplelte»  aclvielliiment'se$ 
t^aliecti:oii8  dâ'.plrôtes  alpines^iiiiaiiiiraiiv.é 
dans  rie  i^fôctoireiiirie  MbliotbàqueH  peViVi)^ 
itmiiieusè,  mibibiai  chcrtsie^;  oj» V^didqueeUç 
a^étié  formée  ipar  jc^st^eiii^  ins&miitouCiBi 
teligieujt ne  .sont:  pioîiiuitfci'aiigers^^ialalgré 
lewr;  isôlcinent  #.  à  oéJqui'j^çexpasse  îsniiîda 
««sbe  sctt^e  du  qiondf  ^îl^  lèsent-  les  jout^ 
sianx^  et  'les  ouvrages,  périodèqaes  :  jy.vis 
ie  NouveiOue  Faud»is\^  efc  mêaie  les  Etren^ 
net  ifel&etiennas idc^i  l&Oli:  ?  i  .  .  ^  «^ 
-  Après  aveir  décrit  .'en  ylâail  leSti  Ben- 
aacd  et.Ja  poùte  qui  y  mènev^^  scimt:suri 
pris  si  je. ne  pauriois  pas  dn  fameuxi  pia^* 
sage  de  tannée  d'Italie,  exét^uté  aa  màs 
de  mai  1600  ,.soùs  la  conduite  de  Berthier 
&,  du  premier  cori8ui.;.J^obseriferat:.d!8bord 
quâ  lentrepriae  léioi^  des  .plus  har^^i 
qu'eilû^'iieipoufrok.  éèro  (irioietéé.^  at  "sm^ 
taut.jqi^'eile  imtpçuvoit  être  exëeatée  ique 
piar  •  un  ggrand  itounne  comn|e  Bonaparte^ 
hà  disette  de.  «lyrios  »  Tâpreté^du  jcliemin , 
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la  iiwn^ue  4fi  fou^^gc  ^  les ,  trav^Uff  g^'e^f^ 
geq\ij\ç,  transpoi^jt  de-rdr^illerie,,  IsL/jésis^ 
^ce  à  laqueltf^  Jevoieç^  s'attendre  les 
colonnes  .  en  d^))pucU^t  en  .  Çj^ie  ,  ..lou)(  , 
étoit  ^flTrayML  j^^i,  l'çotrçprise  .h'çû4  p»(^ 
réussi  9  on  rWoJJit,  appeL^;,«jgantes^ej 
téoiérâire  et* 'insei^ée.  CepcndanLfâispps* 
non^.  de..j^5t!çs.  idéçs;des.,/>bsUQies  que 
Tarmée  de  ré3ervei  eut  à  vaincre.  et>dé« 
pouillons  celte  expédition  de  itouL  le  naen, 
vèiJleux  dont  les  ijfazettes  se  sont  plu  i^ 
rembellir.  D'abord  ticis.rQbhers  ,.ces  précis 
j^ices  don^  on! parla ;tai}tj,  q^ç^istj^pt  powll 
sur  Je  chemin  :  jusqu'à  Si.jPiipf^|.|ii:  ^6% 
praticable  pour  l^çs  .  voitpr^^,  ^^  pludieiirs 
vo/agems   ont  fait  conduire  les  Ipuvsijufc^ 

3ues-là  ,  c'eât*à.dire ,  jusqu'à  l\'ols  lieue^ 
u  couvent  :  de  St.  Pierre;  au  §t.  Bernaid, 
il  n'y  a  ni  rochers ,  ni  ,pr{éçipices  j  si  ce; 
nest  au  3or^r.(la  boprg  ;  enpx^re  n'est-ce 
autre  chose  qu'une  montée  roide  et  péni«>. 
ble.  On  a  aussi  fort  exagéré  le  danger  des- 
avalanches  :  on  doute  qu'il  en  soit  tombé 
une  seule  pendant  la'  traversée  :  ou  si  cet 
phénomène  eut  lieu  ,11  ne  coûta  la  vie  à^ 
aucun  soldat..  Ces  t. doh&  une.  aneiçdote  faite^ 
tout  au  plus  pour  embellir  un^.t.  plancha 
d^  MessjçLger  boiteux.  Cette  autrç  ancc.dote, . 
où  l^on  représente  Bouaparle.  fait  prison*, 
nier  par  \m  détachement  autrjkcjjù^^  qu'il, 
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fait  >rîsdrn*>r'  à  son  iovif/  ,  pom'oppo.' 
ridicule  j  à  moins  ({\x*tW>y     débouchoient 
pour  persuader  \c  sofyy      -  Bard  est  très-^ 
Crémier  consul';  M^      tt  tourner  :  d'ail- 
piw  b«esoîn  d'être*' v'/,t  à  peiné'  de  400 
aussi  peu   vraîf/'    ^ /les  h*oirpcs  '  eurent 
nient  uh  d€tf       **^  d'âne  ce  passage  ;  les 
pu  pénétrée     ^aôrent  de   foin ,   et  depuis 
mille^  hoir»     ^  éÈôient  oblîîrés  ti'aller  cher-» 
déjà  en  .,  ration 'à  Etrou{)les  ,   à  plus  dé^ 
tagne  ^^iiesP  du  St.  Bernard  j  dans  la  vallée 
ttùfAie.  ^uarit  aux  sdldaté  ^  ils  recevaient' 
ïP  /^spicè  une  ration  de  pain  et  •uil  Verre 
in^'i  et" '<i'^toit  assez  pour  passer  butre. 
r/5  bivouaquèreAt  en  plusîèuihs  endroits', 
^^notammeïit  près  'de  St.  Pierre,  au  nom- 
j,re  de- douze  mille  hommes  :  lès  forêts  fa-* 
f<ent'miiésâ  contribution   poui'  faire  des' 
teùiL'^  heureusement  elles  sont  Vastes  :léà' 
^i^àiriès  dah^  leôqùéllcsi  ils  s'aiTetèrent  fii-* 
rétft '  teltotien t  fc/ulëeô'  >  qu'on  ne  put  7  faire 
aûcùiid  téoSoHe  tétte  ^rinëeJà.  Le  pi^emier ' 
consul  logea  à  Martigni,'  au  prieuré  des 
pèrefil  du  St.  Bôrhaird^  de  là  il  alla  xioucher 
ehc^  le  euré  d'Orsières  r  au  St.  Bernard 
îl  prit  quelque,  rafhiîohîssieineht ,  jiBta  'un 
6^ip-d'oeil  Sur  lé  c<^urent  i'^et  s'en  ftit  preh-' 
drè  gîte' à  ElrdûWès.  Pâi^-tout  oii  fait  Jeai- 
éfegS'èfcd^/  skm  humanité  /'de  ^sa  générosité;* 
At  ^i)»  douceur  ^.^if  doit  au39^  rëbdi^noîtrcl  • 


^ 
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"^hi^ïit',  â  la  louah^e  de  '^àti  ^rméey 
'^serva  pour  lorâf  une  excellente 
<ît  t|iië  ly  ^ty$  qu'elle  travei-sa 
>rea  ^Hé  les  maux  absoJMnienti 
\    ^  1- •|)aÊféfcge    di'unc    grande 

w    dans  >reél?ace'^  de  trois    années*' 
*oh^jiJgê  par^là    des  dépenses  <j[ue  les 
rili^léiix  ont  dû^  faire'>,   oûtro  cela  ils  ont 
éii'lans  rhô^pice>iti@h\ë^  pendant plu^  dune 
âfi^'j'600  hommfeè'dy  ga^niison  :  cette  lob*. 
gjàF^ièîre-pènsar^Ieùt^'è^ût'è/^eh'fcr  ;  ep  ^7i9d  i 
te»  AtifHtfMein&y^âu'nômbi'e  4^è*ivirori  SÔOdjI 
gravirent '4ès^nloiitttg^è3rv  tôWrrièrenti  Th^sv 
^ii>e^^  et^€?he?i^dhfercnb?-à'  èritéi'iôti^ce'poçte^ 
ou  du  moins  à  lui  couper  toute  co<htiiMni«» 
ek«*i»Râivéé'^le^!l?i-bUpysr.l|uiI'  élowrfti  à/St. 
K*i^'(jiiriyk<el  frffeilt^Itôttté  fejmïfh 
i*ô'èhër5>; • 'Éfifalfe  dttW^^oôl^ ,  lés '■  ^àtfo^is^qiti 
ftoie&t-dâiis  te  éoUYè»tv  ftrefttiun»ftu  ôè 
Mèfn^iiè^rrt'de^îotiôqtfe'ltôi^ie' et'^déipiJlîtei 
artillerie»!  -quilif^  ne  '  purent?  êii-enfWeds .5  del 
ïâofrè-,  lijs  ti^éùjies  J^dlétîdicntâ  S  L  Pierre 
s*''iK)i?tèrèdt^si'  raï^i^ement  au  &ecotir$  >de» 
hutiitfpètfes' d'armes^',  ^ue  retth^nri-p-ritlei 
îî^àftt  cfelie>rÉftirei*i  Cômbie  ott  tirait '4e  fort- 
Ibl^  la'>feMe  ftit  pWfs^lue  ÏHiUè'^dé  pit\y^èt 
d'autre;  'C^étoit  k  pfèniiè^e 'fois  iB[wc  4e» 


4^  .feiiêH(W  ^  ^^V  .cpuvei)t  :•  j'^e^père  que 
Qfl  sera  Ja  (Icrirpière,  ,„  .,.  ,,'^-(; 
.s  On  donnoit^au  .c^uyient.,dq%  bQ]çi3,.^out 
Iby  râlions  qu'il  fou^nissç^t ,  ^t  A  Ja^rxiison^ 
dû  St  Bernai,  ^jftpj^i,|oldats  |sîP^*ft^^ 
Berthier ,  pendant  la  courte  durée  de  son 
ministère  ,  vit  rquQ  eus  bpa$  mo^toilent  à 
une  somme,  enotine  -^  ,«t  comp[rit  j^e  si 
Voit  n'en  ivaçquittoit  au,  pioins  une  pj^i^tje, 
Ifi  coqveht;  s^roit  d^ns  Uimpossi^tli^^  ^^ 
eaniiniier.  apaunç  fquwilMiie  à  l'^irmée  cjufil 
aUi^iit;  conduire  «a  UaUei  £ai  co^éqii^çe 
illuîlit  payer  unr^^coinpt^l^s^eîijCjMasfdérA^ 
^tfi  (à  liaud^ooe.  ;Çe  rîen>feQui^s,.n[e:.p}ftiiyoit 

veufrl  pks  à  pPopos:i:«»n«(^:^^t?JfiB^^^^j! 
I^s  pètes )él0i«|i(fï,daiis,  le  jd^Du^en^  legluj^ 

eompleb::.  •.  u  jj  -j.  ^  >  ^-i  -'  ,:.;, ...  i  j 
.  Ai.  pffOi>os,diô  jlajfufsilkde  ào^i^^^hM^li 

lie.  flftteow* .  4  u  S  t, .  Bfttjai^  ', -  ufl  ijftul^içr  me 

iacoiilan/qw^  iMpjs4i<a«nt  <*  .ionr^è,  H 
Hi6at<^iihair^c>)ttn.  eon^v^i  .4e;^atQ  d^$|tifié  ^ 

!&  (rarmrân*4ô  Qouvejiptcy.:eii;4ue  ]ea  (slia^ 
seui^  T^Foliens  Ui!oi^t  çoptini)e]k[n)eMj^jS)i| 
mx ^{«Uibanti.defi  r<^.c44fek'§'9  4yecJeMïî5 par^e» 
feîneis^.ï-^:.yoM§  jeutes  bien  pf iir  ^Jjiiii  di^j^i 
-f-^iNi^i  »'l'cpo)>dil-il  •  naïyiwîjeirt-;)  ww 
J9f}ajmpsÂpm::gi*eip^rn>^  nwJkfs  :  ,cAar 

acheter 
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mcheicr  (tautres^  Quand  un  homme  est 
pauvre ,  il  i^it  donc  moins  de  cas  de  sa 
vie  que^  de  celle  des  a:nimauK  qui  le  nour« 
rissent....  jguel  vaste  champ  pour  la  ré- 
flexion i 

Sur  la  demande  du  premier  consul ,  let 
conseils  ont  décrété  qu'on  élèveroit  sur  le 
St.  Bernard  un  monument  à  la  mémoire    " 
du  général  Desaix  j   tué  à  la  bataille  de 
Marengo  :  à    ce  monument  (  on   ignore 
encore  en  quoi  il  consistera)  seront join* 
tes  des  tables  d'airain ,  sur  lesquelles  on  gra* 
vera  le  numéro  de  toutes  les  demi-brigaded 
Composant  Tannée  de  réserve  ,  qui  ont  tra- 
versé  î^  montagne   pour  aller  en  Italie  : 
il  paroît  que  le  tout  sera  placé  dans  l'église 
du  couvent ,    car  un  ingénieur  est  venu 
depuis  peu  prendre  les  dimensions  de  ceC 
édifice  ;  mais  il  est  si  petit,  qu'un  tel  mo« 
nument  y  sera  nécessairement  mesquin  : 
d'ailleurs  ,  il  ne  sera   point  en  vue^  sur-** 
tout  pourries  Français,  qui  vont  assez  rare» 
'  ment  à  l'église...  Les  Romains  auroient  éter^ 
nîsc  leur  passage  par  un  obélisque,  par  uit 
temple ,  ou  par  un  arc  de  triomphe.,.  Ce 
qu'il  y  a  de  singulier ,  c'est  qu'à  un  quart 
de  lieue  de  l'hospice ,  il  sô  trouve  un  vaste 
rocher,  absolument  isolé,  et  qui  s'appelle 
Marengo.    Cette   conformité    fortuite    de 
noms  ne  senible-t^elle  pas  insinuer  qu'ont 
Tom.  K  12 
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doit  en  faire  la  base  du  monument  projeté? 
Toute  l'Europe  connoît  Tarrêté  du  pre« 
mier  consul ,  par  lequel  il  a  affilié  l'hospice 
du  St.  Bernard  avec  ceux  qu*il  ordonne 
d'établir  sur  le  Mont-Cenis  et  sur  le  Sim. 
pion.  Il  faut  rendre  justice  à  l'esprit  d'hu- 
Buanité  qui  veut  multiplier  d^aussi   utiles 
instituts  y  et  qui  ne  pouvoit  leur  donner  un 
meilleur  modèle  que  celui  du  St.  Bernard. 
Mais  ici  le  premier  consul  voitpeut-être 
trop  en  grand ,  et  les  réflexions  suivantes 
portent  à  le  présumer.    1".  Les  pères  du 
St«  Bernard  préfèrent  rester  ce  qu'ils  sont, 
prévoj^ant  qu'ils  ne  peuvent  s'étendre  qu'aux 
dépens' de  la  discipline   et   de  l'observa- 
tion des  devoirs  que  leur  règle  prescrit.- — 
2^.  La  Cisalpine  et  le  Piémont  n'ont  point 
encore  songé  à  faire  les  fonds ,  produisant 
net  les  20,000  livres  de  rente  dont  l'arrêté 
les  charge  ;  et  les  40,000  promises  par  la 
France  en  deux  payemens  n'ont  point  été 
versées  jusqu'à  ce  jour.  —  3°.  Q,uand  cet 
argent  seroit  là  y  cet  établissement  ne  peut 
être  mis  en  activité  pour  le  30  germinal 
prochain  (  2d  avril  ) ,  puisqu'il  faut  bâtir, 
et  qu'avant  une  année  au  moins ,  un  bâti- 
ment neuf  ne   peut  être  habité  ,  sans  un 
danger  imminent  pour   la  santé  des  ràu 
^eux.  —  4^.  Le  décret  veut  que  chaque 
)^95pUe  ait  qMiaze  pères ^  inai9  où  en  trau« 
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iFér  quarante^citfq  ?  Tordre  ne  compte  pas 
ai\jourd'hui  le  quart  de  ce  nombre...  et 
f uoiqu'on  Tait  nominativement  excepté  do 
Tarrêt  qui  défend  aux  corporations  reU« 
gieuses  de  recevoir  des  novices  »  il  n'en 
reçoit  point  par  le  fait ,  personne  depuis  Is 
révolution  ne  s'étant  présenté  pour  y  en* 
trer.  —  5^«  De  tong-temps  ils  ne  pourront 
se  recruter  ^  l'académie  de  Sion  ,  où  les 
novices  faisoient  leurs  études  |  étant  dans 
une  désorganisation  coraplette.  Enfin  les 
pères  actuels  sont  presque  tous  malades  ^ 
et  ont  besoin  d'aller  changer  d'air  dans  la 
plaine  :  ils  attribuent  le  dérangement  do 
leur  santé  y  moins  encore  aux  peines  phjr« 
siques  et  morales  qu'ils  ont  éprouvées  de« 
puis  trois  ans  ,  qu^à  l'infection  occasionnée 
par  le  séjour  des  troupes  françaises  dans 
le  couvent  :  tout ,  jusqu'au  réfectoire  y  étoit 
aussi  sale  qu'une  écurie  ;  ils  ont  employer 
plusieurs  semaines  à  nétoyer  Thospice» 

Il  ne  faut  pas  croirç  que  ce  soit  la  pre,» 
niiàre  fois  que  le  St.  Bernard  ait  été  1^ 
chemin  d'une  armée  ^  l'histoire  ancienne 
et  celle  du  moyen  âge  font  mention  de  plus 
d'unt  entreprise  pareille.  Je  ne  déciderai 
point  si  Annibaly  a  passé  avec*  son  armée  y 
comme  le  prétendent  Pline ,  Ammien  Mari» 
celUn^  etc.  ;  et  si  c'est  du  nom  I<itin  des  Car- 
thaginois (^Pûçni)  gu'est  dérive  celui  d'Al- 
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pes  Poenines  y  que  porta  long^téraps  cette 
chaîne  ;  mais  il  est  certain  que  les  Romains, 
TaiiK[ùeurs  des  Gaules  et  d'une  partie  de 
la  Germanie,  y  firent  une  voie  militaire  ; 
et  que  toutes  les  légions  qui  se  portoient 
4e  ÂliUnsor  Mayence  sui voient  celte  route, 
Ken  détaillée  dans  Y  Itinéraire  d^Antonind 
L'armée  de  Cecina,  Tan  69  après  J.  C. , 
ayant  défait  les  Helvétiens  a  Windisch 
(  IVindônissa  ),  et  étouffé  la  rébellion  d'A- 
venclies  par  le  supplice  de  Juliùs  Alpinus  y 
rentra  précipitamment  en  Italie  par  le  St. 
Bernard,  au  milieu  de  l'hiver.  Tacite  est 
exprès  sur  la  circonstance  de  la  saison  ,  si 
pcM  /avorable  à  un  tel  voyage  (^Penino subsU 
gnanwn  milUcm  it'mere^  et  grave  legionum 
agmen  hijbernis  adhuc  Alpibus  traduo:U  ). 
Une  armée  de  Lombards ,  commandée  par 
Thaloard^  passa  le  St.  Bernard  en  574,  et 
vint  se  faire  battre  entre  Bex  et  Aigle^par 
les  troupes  de  Gontran.  guand  Gharlemc(<'^ 
gne  fit  sa  brillante  expédition  au-delà  des 
monts  »  pour  renverser  le  trône  des  Lom^ 
bards  ,  il  rassembla  à  Genève  une  puis* 
santé  armée ,  qu'il  divisa  en  deux  corps  : 
à  la  tête  du  premier  ,il\.entra  en  Italie  par 
le  Mont  Cenis  \  et  son  oncle  Bernard  con- 
duisit le  second,  fort  de  pln^  de  30,000 
hommes,  par  la  route  des  Alpes  Poenines, 
dans  le  courant  de  mai  de  Tau  75?  :  celiit- 
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•i  n'eut  pas  seulement  à  combattre  les 
obstacles  naturels^  mais  il  trouva  tous  lés 
^éfiléSj  du  St.  Bernard  et  àt  la  valle'e 
d'Aoste  fortifiés  et  défendus  par  les  Lom- 
bards \  et  ce  ne  fut  qu'après  plusieurs  cprtt- 
bats  opiniâtres  ^  qu'il. parvint  à  se  réunira 
son  neveu  ,  dans  les  environs  de  Turin, 
g^uelques  savans  prétendent  que  c'est  en 
mémoire  de  ce  passa^  de  Toncle  de  Char- 
lemagne^  quelle  mont  Joux  prit  le  nom 
de  Bernard.  -4  Durant  les  longues  guerres 
qui  ensanglantèrent  le  dixième  siède  •, 
<livers  corps  d'armée  Bourguignons ,  Ita*= 
liens,  Sarrasins,  passèrent  d'Italie  en  Val- 
lais  ,  et  du  Valîais  en  Italie ,  par  la  porte 
du  St.  Bernard  (  osfiolu^n  ).  En  116,0,  une 
des  armées.de  Frédéric  Barberousse ,  Com- 
mandé|ç  parBercfatpIdIV;  duc  de  Zse^ringue^ 
pénétra  également  dan?  les  plaines  CisaK 
pines  par  le  Sl  Bernard,,  c^u'un  cbrouN 
queiir  appelle  le  chetnin  de  Jules  César  ^ 
ou  le  Mont  Joux.  Enfin ,  dan3  la  guerre 
de  Charles  de  Bourgogne  contre  les  Suisses, 
en  1476,  une  colonne  de  2000  Italiens 
franchit  le  3^.  Bernard  poiir  venir  au  se- 
cours du  duc  ;  mais  à  peine  descendus 
dans  le  Yallais^  ils  furent  battus  par  les 
habitans  du  pays  ,  qui  en  tuèrent  1500. 
Depuis  cette  époque ,  les  Suisses  ayant 
formé  et  exécuté  le  beau  plan  de  heutralité. 
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fui  a  fait  si  long*temi>5  leur  bonheur,  <$ette 
montagne  n'a  servi  de  chemin  militaire  à 
aucune  puissance  pendant  plus  de  trois 
siècles;  la  mémoire  A^s  passages  prccé« 
dens  étoit  comme  eiSacée  \  le  commun  des 
hommes  crojoit  TltaUe  inattaquable  par 
cette  route.. ..  et  Bonaparte  est  venu  le 
détromper! 

Après  toutes  ces  digressions ,  il  est  grand 
temps  de  revenir  à  notre  voyzjse.  Arrivés  à 
rhospice,  les  religieux  nous  reçurent  arec 
leur  politesse  ^coutumée^  et  nous  offrirent 
tout  de  suite  du  pain',  de  T eau  de  cerise  ^ 
•t  de  Texcellent  vin  •:  à  midi ,  noi^s  dînâ- 
mes avec  eux  au  réfectoire  ;  le  repas  fut 
simple  y  mais  tout  étoit  bien  apprêté  ;  il 
consistoit  en  harîengs  ^  pommes  de  terre, 
fromage ,  vacherin  et  fruits  secs  d^talie. 
La  conversation  fut  variée  et  instructive. 
Ils'  vouloient  notis  retenir ,  sous  prétexte 
que  sur  le  soir  la  montagne  seroit  mau- 
vaise :  mais  après  avoir  remercié  ces'  bons 
pères  de  leur  touchante  hospitalité,  nous 
'prîmes  congé  d'eux  sur  les  trois  heures , 
pour  redescendre  au  bourg  de  St.  Pierre: 
.ilfaisoit  tme  chaleur  excessive  \  la.  nei^e 
nous  éblouîssoit  encore' piu^  que  lé  matin; 
et  comme  elle  étoit  ramollie  par  le  soleil  y 
nous  enfoncions  et  bronchions  à  chaque 
pas  ^  et  nous  nou^  amusions  de  nos  chûtes  > 
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parce  qu'elles  n'avoient  rien  de  dangereux. 
Enfin ,  après  trois  heures  et  demie  de  fatî-  - 
gue,.nous  nous  retrouvâmes  à  notre  au- 
berge du   Cheval  blanc  ,  très-satisfaits  i% 
celte  course, 

Le  4  avril  nous  quîuâmes  St.  Pierre  de 
grand  matin,  et  nous  revînmes  coucher  à 
Martigni  :  rien  de  nouveau  ne  se  présenta 
à  nos  regards  dans  cette  marche  rétro- 
grade ,  à  l'exception  de  quelques  troupes 
île  contrebandiers  ,  que  nous  rencontrâmes 
d'espace  en  espace.  Ce  sont  des  Piémoii^ 
tais  j  qui  viennent  acheter  du  tabac  à  Mar- 
tigni ,  pour  le  transporter  en  Italie  \  com- 
me il  y  a  cent  pour  cent  à  gagner  par  M 
commerce  frauduleux  j  lè  besoin  engage 
quantité  de  gens  à  s'y  livrer.  On  les  rcttr 
contre  mal  habillés  ,  les  pieds  nuds  ,  et 
portant  sur  leur  tête  une  charge  énorme. 
Ils  traversent  le  St.  Bernard  et  gagnent 
St  Rémi,  sans  éprouver  d'autres  difficuL 
tés  que  celles  de  la  nature  \  mais  à  St. 
fiemi  ils  sont  obligés  ,  pour  éviter  les 
douanes  ,  de  se  jeter  dans  des  forêts ,  et  de 
gravir  des  montagnes  impraticables  à  tout 
autre  qu'à  eu^  :  c'est  ordinairement  pen- 
dant la  nuit  qirlls  cheminent  :  il  ne  m'a 
pas  paru  qu'ils  fussent  armés,  (^n^xidi  \t% 
douaniers  peuvent  les  atteindre  ,'  ils  les 
arrêtent  eft  les  fusillent  à  ta  moindre  résis- 
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tance  :  c'est  acheter  bien  cher  un  morceaa 
lie  paîn...<  mais  à  quoi  ne  contraint  pas  là 
misère  ? 

La  pluie  nous  retint  tout  un  jour  à  Mar- 
tigni^  pendant  les  petits  intervalles  de  beau^ 
nous  visitâmes  le  bourg  et  la  contrée  envi- 
ronnante. Le  premier  est  assez  considé* 
Table  -,  mais  les  malsons  sont  généralement 
mal  bâties  ;  plusieurs  sont  pires  que  le 
château  dont  il  est  parlé  dans  Candide  j 
car  elles  n'ont  ni  portes  ni  fenêtres.  On 
voit  par-lout  les  traces  d'une  extrême  mal- 
propreté. Les  environs  sont  rians  \  la  plai- 
ne offre  des  vergers  et  des  prairies  ,  la 
colline  des  vignes  et 'des  châtaigniers  i  le 
sol  est  communément  très-bon,  et  n'exige 
que  peu  de  cuUi;re.  Mis  en  valeur  par  des 
mains  plus  industrieuses  ,  ces  districts  se- 
roient  comparables  aux  meilleurs  quartiers 
du  Pays  de  Vaud.  Il  y  croît  du  vin  rouge 
et  du  blanc  ;  mais  on  ne  met  pas  assez  de 
soin  à  le  faire  ;  aussi  n'est-il  pas  de  garde. 
Le  [jIus  estimé  est  celui  qui  porte  le  nom 
de  la  Marque  :  il  a  le  goût  de  pierre  à 
fusil, «et  est  extrêmement  violent  et  capi- 
teux :  Us  gens  du  pays  en  font  plus  de  cas 
mi*>  Iftft  étrangers ,  qui  n'en  boivent  que 
iosité.  Martigni  est  l'entrepôt  mo- 
:  de  toutes  les  marchandises  qui 
de  Suisse  en  Italie»  et  d'Italie  ea 
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Su^f  ^effparJL^  5l  Bernard  ou  par  leSimpIon  : 
le  jcçoui^ercç  ,^  Çjommi^sion  y  paroît  fprt 
actif,  et,  ocpupje  ii^ç^raliveiiient  nombre  dc^ 
personnes.  ;  .     «      .  ;.    , 

L'objet  le  plus,  car ie^^  des  environs  esfc 
e  ch4t€^a.4^^  >^j^  ^{isthie  ^^itué  sur  un  ro* 
cher  trèj^je^c^rp^ ,  tpiUt  ;  ppès,  de  M^rtigni  ^ 
mais  de  l'^ulre  oôté  de  la  Draiise,  on;  y 
voit  une  superbe  tour  ronde  très-bien  con-« 
s^vét  j  ainsi  qu'une  portion  A^s  murs  de 
FenceinLè  etxle  la  place  d'ar¥i}es.  Un  esca^ 
lier  .sogiterrain  cçriduisoit  ,du  cliâti^^a  à  la 
ïivièçe,  pour,  en  t^rer  l'eau  nécessfi^eii  ses 
ha})ita^,s  ;  il  esf.fpainte^nant  o^st^oé  de  àém 
bxis,jÇf4'oi>  n,e  pjeut  plus  y  descendre,  .j^vant 
rinveptjpn,  de  l'aptilierie  :,  çcrfort  /étpjt  ptèsj- 
in^pprt^it,,  çjt  Cf)i|imandoit  toute  .fa,  yallé^r: 
c'est  pp^^ies  yifu?c  châteaux  les  mieux  cpur 
f  ç^vf  &  qu'on  voie  ds^  lq;Yai)ais  «  et  roi)  peut 
y.jireDdreuneidç^diel^rchil^ç^Cure-miUt^V^ 
du  ueiiviè^ije,  pu.  dixième  ^siècle^ .  Xqur^^- 
tour  occiifé.paf  1^  rois  de  la  petite  Ba^r- 
gogne^  par  less^v^ques  de  .Sipn^,.  par  Jje^ 
i^mtes  de  Savoj^e  y  il  fut  souvient  ensaiv» 
^l;ui(é  y  pris  ;et.l;^rûlé  :  inay) tenant  il  è§t 
i\^?idowe:;i  JTJaisr  il  est^i  ftqli^lement  cpp^ 
truit>,qu^>nvles.;Çftv 9g.es  rdvt  t^fnpif  >  ni  les 
iUreuRjf^p  l]a  œiw}¥.i  »>nt  ;pu  le^  ^^nverser^ 
€t  .ij  i0«t;r,e#8fli»pu«  rdeç  #lq3  bea^x  ;o.rae- 
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rncns  de  Ta  contrée.  Nos  aniiafeis'fôiilPÂteb^ 
tion  de  plusieurs  cdfcbàts  -fivrës  dafns  sou 
roisîivage  V  maïs  !e- pluà^  faniëtix  est  celui 

%ue  Galba  ,  lieutenant  dé  Jules-César ,  s au« 
tint  dans  un  camp  retranchée  ^  dont  pu  roit 
encore   quelques   légères   tractes- 'iirèii  de 
Martigni.  i.les  Sédûnoîs  él 'tes  '  Veragres 
(les  habîtans  du  haut  et  du 'bas  Vallaîs) 
vinrent  Vy  assiéger  avec  des  troupes  nom- 
breuses ',  M  risqua  d'yêtVe  forcé  ;  et  ce  ne 
ftt  qli'âprès  des  prodige^  de  valeur  ^  qtf il 
iepoiftSâ'tfcs  courageux  monÉagnards'dàïis 
fcui^  Alpts^.'  On  peut  Kre,  au  commence- 
ment dtf't/ôisièbie  tivte^'de^Çûnwfàitaires 
'de  (jésar\  tous  fes  détàfly  tie  cette  kùerrè-, 
Ijieii  ^lu$  *bonerablc  ^aus^  iioiité^  jiHirr  lès 
TàlÎMéaiis   qwÈ  déffetfddfôhèf  îéiH-HRb'^é  ^ 
que  pour  lés  >  Hdifiaiii^  Pf  Vèâtbiëlit-tes 
aSsei^îri-^MÂftl>^  ^ï?J-iVl9^*'^Wit  Vèth^ëKtt 
■Srdfeirer  d^s^ié  -r^J<î«5€ésa*^,  qàè'  les. 
Til«^i3ans^^dë;'sohi%iÊeffe  a^iéttB-^Ièl  'mèmt 
^^irractèté  €e^^Wu^^<»^  i^^treiÇ.'  ftiêmë  hor- 
reur piottr'^iésokvâ^e,  lèêiiie  genre  d'atta^ 
qJiï^'Uimttlt^ui^  et  isan3'^iiÉ*dre%  rnêihe  va- 
leuif^ayett^Iè  '^É^mérâît^/' Aussi  la  dîsilf- 
-jjH^c  i^omâine  eut^te-  dessiiS'f 'ètrorfi^  ifitai 
im^\xà^:  répéter  âtix  peu^yikïè's:>Alpes> 
qu'iÀf^tilismeht  ild'i^fit  l^K^ei^él!  'jklftUx  'de 
teur^rfd^^ndatiéfe  i;  krit"qtfa5*5aiJ?ônt^pas 

}uu;  tHQti^uè  régulière  €t  ua  jjlau  rai&oiu»4 
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dTatt^que  ou  de  défense  ,  ib  succomberont 
toujours  sous  un  ennemi  inieuX:  discipliné» 

La  vue  dont  on  jouit  da  haut  de  Ift 
Basthie  est  très*  remarquable' ^etie  se  prow 
longe  fort  au  loin  dans  le  haut  Vallais  sur 
les  deuk  rives  du  Rhône  r  elle  e^t  diversi- 
fiée par  une  foule  d'aspects  singuliers  ,  eC 
par  les  ruines  pittoresques-  de  pl'usieura 
ioura  et  lebâteaux  ^  plus  ou  raoinâ  vastes  et 
plus  ou  moins  dégradés ,  perehés  sur  les* 
vocs  et  les  collines  de  cette  iatéressanie 
.vallée. 

Af^tigni'  est  Tancien  Octoâkrwn  de» 
.Komaîns  y  qui  rebâtie  après  que  Galbai 
Feut  bcûléer  obtint  le»  mêmes  privilègesP 
que  les  villes  du  Latiumv —  Veps  la  findiv 
aecond  siècle:^  elle*  prit  le  nom  de  Ferutm 
4jlaudii  Vallensiwn  \  elle  devint  ensuite  Ir 
siège  de  I^véqiie:de  Vallais  ^et  par  eofisé^ 
.quent  la*  capitale  dé  ce  pays  ::  mais^  les^ 
malheurs  de  la'  guerre  que  les»  Lombards^ 
yortèrent  dans  le  Vallais  ^  lui  fivent  peindre? 
cette  8upréma4:ie  ^  doht  la  ville  de  Siom 
jouib  dès4oFS.  Des  inscpiption^^^  des  miUiai^ 
res  y  des  médailles  y  et  les  écisits  à»  plu:^ 
sieuris  auteurs  ,«  â>  oommencer  par  J^lesf-^ 
Gésar  y  attestent  ce  qu'elle  fut  autxefois  r 
9iaintenant,  commet  A  venehes ,  Oï*be>  Wii»- 
disjch.  et  Augst^,  ellen'a  plus  que  de^fbiUesi 


260  Course^  etc. 

vestiges   et  de  trîsles^  i^ouvenirs   de  S0n 
ancienne  splendear.... 

Sic  transit  gloria  mundi. 

L.  B. 
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£  que  le  marquis  de  Pezay  disoit  Ae  la 
cagcade  de  Fissevache ,  peut  aussi  à  juste 
titi*e  se  dire  du  Cul  des  roches  :  le  nom  est 
ignoble ,  mais  la  chose  ne  Vest  pas.  A  un 
^uart  de  lieue  â  Toccident  du  Locle ,  sur 
ÏSL  /routière    qui   sépare    le  paj^s  de  Neu- 
ehatel  de  la  France  »  paroissènt  de  super- 
be$  rochers,  (}ui  ferment  le  bassin:  à  leur 
pied  se  rassemblent  les  eaux  de  tous  les 
environs.  Deux  massifs  pittx>resques ,  com« 
posés  de  couches  remplies  de  coquillages 
pétrifiés^  forment  un  large  et  vaste  rempart  ^ 
dont  le  sommet  est  frangé  par  une  lisière 
de  sapins  de  tout  âge  et  de   toute  taille  , 
•t  dont  les  assises  en  portent  çà  et  là  Àts 
files  plus  où  moius  nombreuses.  Ces  deux 
massifs  sont  joints  Tun   à  Pautre ,  par  un 
banc  de  roches   calcaires  ^  beaucoup   plus 
bas  9  mais  qui  a  cependant  770  pieds  de 
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fiaut ,  sur  une  base  à«peu-prè3  d'égale  ht^ 
^eur.  €e  banc  est  le  point  le  moins  élevé 
de  la  chaîne  y  et  domine  de  l'autre  coté  un 
vallon  asse2  profond,  dont  le  niveau  est 
inférieur  à  celui  du  flanc  opposé  »  où  se 
rendent  les  eaux  du  Locle  et  des  alentours. 
En  17S8  y  on  tenta  d'ouvrir  par  ce  point 
(.là  où  la  roahj&  paroît  fendue  jusqu'à  la 
momé)  une  route  de  communication  avec 
ia  Franehe-Comté  ;  route  qui  auroit  facilita 
lé  commerce ,. et  évité  aux  voyageurs  un 
<létour  assez  conséquent;....  Mais  des  obsta^ 
cles^  réputés  insurmontables ,  ou  plutôt  le 
msaïque  de  fonds  nécessaires^  firent  aban^ 
donner  cet  utile  projet. 

Maintenant,  il  y  a  une  autre  entreprist 
formée  depuis  peu  ,  qui  donne  Tespoir  d'un 
mettleilr  succès  :  comme  les  eaux  stagnaii4> 
tes  en  face  du  rocher  couvrent  une  assea 
gramle  étendue  de  terrein  ,  et.  rendent  ma^  * 
récageux  un  espace  encore  plus  considé^ 
rable  9  quelques  hahitans  du  Locle  ont  fait 
une  àss<9cialion  ^  potu*  procurer  un  écou^ 
lèment  à  ces  eaux  inutiles  et  maUaaînes: 
on  a  commencé  en  1802  à  percer  te  rochét 
dans  sa  moindre  épais'seur^  qui  est  de  âO<d 
ixieds^et  Ton  y  ouvre -un  canal  de  6  piedi 
de  haut  sur  A  de  large  ,  qui  en  fournissant 
aux  eaux  une  issue  du  côté  du  Douhs  «  ' 
fendra  la  contrée  plus  saine,  et x^nquerra  j 
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k  ra^gricukuf  e  un  terrein  précieux  y  perdfir 
pour  elk  jusqu'à  présent.  On  espère  qu*a^ 
▼ant  quatre  ans  ee  travajri  pourra  être  fini«, 
el  il  se  pousse  a^ec  autant  d- intelligence 
f  ue  d'activité. 

Maïs  si  l'aspect  de  ces  lieux  présente  ua 
pa/sage  dr^ne  ,par  la  grandeur  dé  Tensem^ 
ble  et  la  beauté  des  détails^  de  se  repro* 
duire  sous. le  pinceau:  du  peintre  ou  sous 
le  burin   du  graveur ,  il  existe  au  mânie 
endroit  des  curiosités  oachiées  .dans^  ie  seia 
4es  rochers...  j'ai  presque  dit  desnierreil^» 
ks  souterr^nes^  qui  méritent  la^  visite  et 
^attentiorr  des  <i4>servatieurs.  U"  y  a  ttn  siè«- 
ele  passé  qu'un  bourgeois  du  Loele>  noratai 
Jdnas  Sandow  ^.  ayant  remarqué  qu'une  par^ 
lie   des-  eaux  arrêtées  par  Tenc^mte  dea 
floches ,  se  perdoit  dans  une  fente  ouverte 
à  leur  base ,  conçut  et  exécuta  l'ingénieux 
.  projet  d'eui  tirer   parti  :-.  il  y  fut   sur-tout 
encouragé  par  le  manque   de  rutsseaux^^. 
qui  datos  cette  contrée  peuplée  et  indus* 
^ieusc'^  empêche  d'avoir   des  moulins  el. 
d^autres    artifices   de   première    uécessité*^ 
Avec  des  travaux  et  de»  dangers  infini»-^ 
il  aétoyâ'  donc  cette  fente  ténébreuse  ;  il 
«R)  ^uivit  toutes»  les    excavations  ;^ .  il  en: 
aggràiidit  les  direrses  cav^smes:  ^  il  prati* 
quâ:  dts   passages  de  Kune  à  l'autre  ^  eor 
triant  leii.capher4>  et parviat  à  y  établis* 
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quatre  mmilms  et  uri  battoir,  pfacéir  per^ 
peûdicttlairement  tes  uns   $ou5  les  autres^ 
lies  m€mes  eaux  qui  font  tourner  le  pre*. 
fnier  rouage ,  tombent  5ur  le  second,  qu-el« 
les  raetËtot  en  mouvemeht ,  et  ainsi  succès* 
Sivehiei^k  jusqu'W  dernier.  Elles  se  perdent 
^lifîn  au   fond  du  goufii*é  ,  dans  un  cvier 
haturelr,  inommé/tf  Chaudière^  recouvert 
■d*une  forte  grille  eii  fer,  destinée  à  arrêter 
tes  corps  étrangers  ^m  pourroient  ob^ruer 
eet  important  dégagement.  Depuis  l'entrée 
de  la.  pisemière  voûte, qui  a  117  pîéds'de 
vuide  en  longueur  sur  une  largeur  de  3$^, 
il  y  a  jusqu'à  la  Chaudière  une  profondeur 
d'eaviron  *2^GQ' pieds.  Si  on  a  la  tête  boniîe^. 
on  peut  par  un  escalier  étroit  et  glissant 
parcourir. cqs  divers  étages,  admirer  dans^ 
ces   lugubres  précipices   les   miracles  de^ 
fart  au  milieu  des  désordres  de  la  nature  ^ 
91  juger  de  quoi  peuvent  venir  à  bout  la^ 
constance  et  ies  travaux  de  l'bomme.  Ce- 
petit   voyage  souterrain   a  quelque  chose- 
d'effrayant  pour  ceux  qui  l'entreprennent». 
La  faible  clarté  de  quelques  lampes  sus** 
pendues  dans    ces   cavernes  obscures  ^  le 
fracas  reteiitiésant  causé  par  la  chute  répé* 
tée  de.ceseaux  changées  en  torrent  écu* 
meux ,  le   bruit  monotone   et  phiintif  de 
toutes  ces   rouies    qui    crient  en  iournanfc 
ayec  peine ,  le  fi:iâsojb  du  froid  produit  par 
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lUiumidiLé  dç  ces  concavités  sombres  y  pdr 
nètreut  l'ame  d'une  noire  mélancolie .  l'on* 
vttïxl  aux  sensations  les  plus  sinistres ,  e^ 
font  éprouver  un  genre,  de  sai&issemenï 
qu'il  est  ifnpossibie.  de  décrire^  ipais  quf 
n'est  point  sans  quelque  plaisir  ppur  celui 
qui  s'/  abandonne.  Cependant,  si  jl'on  part 
eourt  av,ec  Tintérêt  de  la  curiosité  c^t  aiRre 
singulier ,  on  n'v::n  sont  pas  sans  unB  salis^ 
laction  secr^ète  \  et  c'est  avcQ  l'émotioç 
d'une  douce  joie  ,  qu'on  revojit  .enQn  J^ 
lumière,  des  cieux  et  le  beau  passage  qu'elle 
éclaira.  •  .  .  r 
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LE  S'  MALHEURS 
de  la  Levantine. 


L 


\JL  vallée  de  Livinen  ^  ou  la  Levantine 
(  LiuinertJuil  en  allemand  )  ,  a  environ  dix 
lieues  de  long  :  sa  largeur  est  peu  consi- 
dérable^ et  en  plusieurs  endroits  elle  n'ai 
que  Fespace  nécessaire  au  cours  du^Tésia 
qui  la  traverse.  Patrie  des  anciens  Lépon- 
tiens  ,  importante  par  son  passage  de 
Suisse  en  Italie ,  hérissée  de  tours  anli- 

Sues  pour  garder  ses  dctilés  ,  e'I^  ^  passé^ 
epuis  1441  ,  des  ducs  de  Milan  au  cani. 
ton  dJUri ,  dont  elle  est  séparée  par  la, 
chaîne  du  St.  Gothard.  Cette  vallée  „  plui 
pittoresque  que  fertile  y  se  partage  en 
haute  et  basse  Levantine  ^  la  partie  supé- 
rieure ^  resserrée  par  des  montagnes  es- 
carpées ,  couverte  de  glaciers  ,  de  petits 
lacs  et  de  rochers  arides  ,  cachée  sous  la 
neige  pendant  la  moitié  de  l'année  y  n'of- 
fre pour  ressources  à  ^ts  habitans  que  des 
pâturages  sur  la  pente  des  Alpes  ,  ou  des^ 
cristaux  dans  leurs  flancs  :.  l'inférieure  a 
quelques  bleds  ,'des  vignobles  d'un  revenu 
très  -  casuel  ^  et  beaucoup  de  châtaigniers  ; 
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sans  les  produits  de  l'industrie ,  du  com^ 
inerce  et  du  passage  des'' marchandises  9 
eeU€  contrée  ne  pourroit  alimenter  sa  po- 
pulation^foi'te d'environ  12000  âmes:  con- 
tens  de  leur  sort^  exempts  d'impôts  oné- 
reux y  et  gouvernés  paternellement  ,  les 
Levantins  suppléaient  par  le  travail  et 
la  frugalité  à  l'ingratitude  et  à  l'âprcté 
de  leur  sol  natal.  Ils  vivoient  en  paix, 
et  mangeoient  en  toute  sécurité  un 
pain  grossier  ,  mais  honnêtement  gagné 
au  prix  de  leurs^  sueurs  :  le  voyageur  se 
plaisoit  à  retrouver ,  sous  leurs  simples 
toits ,  les  moeurs  pastorales ,  les  vertus 
religieuses  et  le  courage  des  vrais  Suris- 
ses. 0  bon  peuple  ,  digne  d'un  meiHeiir 
destin  l  ta  ff  licite  a  passé  comme  un  songe; 
et  sous  prétexte  d'améliorer  ta  situation 
politique ,  dont  tu  étois  loin  de  te  plain- 
dre, on  t'a  réduit  à  la  plus  profonde  mi- 
sère :  mais  la  véritable  source'  de  tes  mal- 
heur ',  c'est  de  t'étre  trouvé  sur  l'une 
àt$  routes  par  lesquelles  les  belliqueux 
Français  pouvoicnt  le  plus  aisément  péné- 
trer dans  la  ri«he  Italie. 

Sur  la  fin  d'octobi*e  1758,  des  troupe^ 
étrangères  parurent  pour  la  première  fois 
dans  notre  vallée;  une  division  de  8,000 
Français  franchit  le  St.  Gothard  déjà  cou- 
.vert  de  neige,  et  entra  inopinément  d^jfs 
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la  Levantine,  qui  n'avoit  eu  le  teni|>sf  de 
faire  aucun  préparatif  pour  recevoir  ces 
hôtes  peu  désirés.  Il  fallut  cependant  les 
Nourrir  ;  et  ce  ne  fut  pas  sans  peine  qu'on 
put  fournir  à  leurs  besoins.  Du  28  octo- 
bre au  8  mars  suivant ,  nous  eûmes  en 
station  à  Airolo  3  à  400  hommes ,  avee 
lesquels  l'habitant  fut  obligé  de  partager 
ison  nécessaire  :  durant  ces  quartiers  d'hi- 
ver ,  lïos  denrées  fuirent  épuisées  ,  nos 
fourrages  consumés,  toutes  nos  bêtes  de 
somme  employées  aux  transports  militai- 
res :  les  paysans  ihême  des  deux  sexes 
furent  arrachés  aux  plus  pressans  travaux 
de  Tagricuiture  pour  le  service  de  l'armée, 
et  cela  sans  recevoir  le  rtioindre  salaire; 
car  aucune  réquisition  n'a  ja-mais  été  payée. 
Dans  le  courant  de  marS  1799  ,  l'armée 
Française  pénétra  dans  le  pays  des  Gri- 
mons; chevaux  et  mulets  la  suivirent  aux 
frais  des  propriétaires  ;•  et  il  n'y  eut  au-, 
cun  dédommagement,  ni  pour  les  animaux' 
péris  de  fatigue  ou  de  faim  *,  ni  pour  les 
chars  fracassés  ou  perdus  ,  ni  pour  les 
peines  et  dangers  inexprimables  de  leurs 
conducteurs  dans  ces  horribles  défilés. 

•  Les  Français  s'étant  éloignés*^  nous 
eomniencions  à  respirer  j  nous  croyions 
toucher  à  la  fin  de  nos  calamités  ^  el 
ftçus  nous  consolions  ics  désastres  pré^ 
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cédens  par  Tespo^r  d'un  avenir  plu3  traii«^ 
quille  ^  mais  hélas  l  ce  n'étoit  que  le  com* 
mencement  de  nos  malheurs....  Le$  Le- 
vantins^ moins  irrités  des  mauvais  traite^ 
mens'^qu'ils  ayoient  eux-mêmes  essuyés j' 
que  des  catastrophes  cruelles  auxquelles 
leurs  frères  des  petits , cantons  eL  du  Val- 
lais  s'étoient  exposés  par  leur  courageuse 
résistance  aux  étrangers  ,  brûloient  de 
venger  la  mort  de  leurs  compatriotes  j 
tombés  avec  honneur,  et  défendant  à  for* 
ces  trop  Inégales  le  berceau  de  Tindepeu. 
dance  et  de  la  liberté  Helvétiques.  'Lors* 
qu'ils  apprirent  les  revers  des  Français  au 
bord  du  Rhin  et  dans  l'Italie^  ils  cruvent 
le  moment  favorable  :  tous  ceux  qui  pou^ 
voient  porter  les  armes  se  réunirent  sou^ 
l'antique  bannière  de  la  vallée  ,  et. reiifor*. 
ces  par  quelques  braves  du  haut  Yallais^ 
ils  allèrent  attaquer  les  Français  au  -  desfi 
sus  de  Vassen  ^  dans  le  canton  d'Uri  j  il$ 
perdirent  peu  de  monde,  et  tuèrent  envi^ 
ron  200  ennemis  dans  \ts  rochers  du 
Ma7entl;ial:;  mais  ce  petit  succès  fut  de 
bien'  courte  durée:  ijaanquant.^de  poudre ^ 
mal  armés  j  n'ayant  que  de  la  valeur  sans 
expérie«4)e ,.  et  n'étant  point  soutenus.  ^  ils 
ne  purent  résister  une  seconde  fois  aujç 
Français ,  qui  revinrent  sur  eux  eu  forc^ 
majeure^  ils  furent  repoussé^  au-delà  d|4 
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Golhard ,  et  poursuivis  jusques  dans  leurs^ 
foyers  :  mais   tous  n'y  rentrèrent  pas  ;  un 
grand   nombre  ,  parmi  lesquels    plusieurs 
pères  de  famille  ,  préférèrent  la  mort  à  la 
fuite.  Le  commandant  Français  se  condui. 
si t  alors  avec  beaucoup  de  ge'nérosité;  il 
fit  publier  une  amnistie  générale  ,  et  il  en* 
voya  des  sauve»gardes  dans  les  lieux  les 
plus  exposés  au  pillage;  car  il  trouvoit  la 
cause  des   vaincus  trop  belle   pour  ternir 
sa  victoire  par  des  vengeances  :.  ces  pré- 
cautions furent   cependant  en   partie  inu. 
liles  •,  le  grand  et  beau    village  d*Aîrolo  , 
le  premier  qu^on  rencontre  en  descendant 
du  Gothard  y  Jut  absolument  saccagé  ;  de» 
vieillards  et  dés   infirmes   furent  égorgés 
dans  leurs  maiapns  par  des  soldats  furieux 
dô  la  résistance  qu'ils    avoient  éprouvée: 
les  communes  inférieures  furent  épargnées, 
et  les    désastres  n'allèrent  pas  plus   loin 
pour  le  moment. 

Peu  de  jours  ensuite,  une  autre  divi- 
sion Française  repoussée  par  les  Autri- 
chiens ,  déboucha  subitement  par  la*  val- 
lée de  Misox  dans  la  nôtre:  elle  étoit  en 
pleine  retraite  ;  et  ne  voyant  chez  nous 
que  des  rebelles  (car  on  appeloit  de  ce 
nom  ceux  qui  défendoient  leurs  foyers  et 
leur  patrie  )'^,  elle  exigea  une  contribution 
exhorbitante.  Les  FrançaiSiCommandés  par 
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Lecourbe ,  ae  concentrèrent  dans  la  ÏA^ 
vantine ,  qui  devint  ainsi  une  portion  du 
théâtre  de  cette  sanglante  guerre.  Alors 
nos  malheurs^  que  nous  avions  cru  arri- 
vés au  plus  haut  point ,  ne  Urent  qu'aug- 
menter joux*neilement.  Après  plusieurs  af- 
.  faires  de  postes  ,  les  Impériaux  parvins* 
rent  jusqu'au  Gothard  j  et  nous  enlevèrent 
le  peu  que  les  Français  nous  avoient  laissé: 
les  belles  prairies  d'Airolo  ,  qui  avec  les 
pâturages  supérieurs ,  sont  la  seule  res. 
source  de  cette  commune^  furent  brou« 
técs  par  la  cavalerie  :  ces  nouveaux  hôtes  ^ 
qui  ne  valoient  pas  mieux  que  les  pre- 
miers ,  restèrent  chez  nous  jusqu'au  15 
août  1799  :  ils  nous  accablèrent  des  mê« 
mes  réquisitions  ^  soit  en  denrées ,  soit  en 
argent ,  et  les  payèrent  tout  aussi  peu 
que  les  Français.  Ces  derniers  reparurent 
en  force  sur  le  Gothard  le  16  août^  et 
aggravèrent  notre  désolation  ,  en  enlevant 
sut^  nos  pâturages  plusieurs  vacher  y  veaux  f 
chèvres  et  brebis.  Alors  les  paysans  d'Ai« 
rolo  y  de  Bédretto  et  des  villages  voisins  , 
craignant  de  perdre  leurs  troupeaux  en 
entier  y  les  ramenèrent  des  Alpes  dans  la 
rallée  »  six  semaines  avant  Tépoque  ordi* 
naire  de  leur  retour  ;  ce  qui  les  priva  de 
plus  de  la  moitié  du  produit  annuel  de 
leur^  montagnes. 
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Bientôt  après  y  les  Impériaux  évacué* 
rent  le  haut  Vallais,  et  se  replièrent  sur 
Daziô  grande  j  village  situé  à*peu-près  au 
centre  de  notre  vallée  :  la  dévastation  ac- 
compagna de  nouveau  leur  arrivée  ;  c'est 
alors  que  nous  éprouvâmes  la  vérité  de 
,ce  mot  d\iQ  de  leurs  officiers,  quand  ils 
allolent  en  avant  :  ^  Dieu  vous  garde  de 
9  nos  troupes  j  quand  elles  se  battront  en 
^  retraite  ^  car    elles   ne   vous  laisseront 
»  que    lès   yeux  pour  pleurer".  De  leur 
côté  les  Français  descendirent  des  gorges 
du  Gothard  ;  et  les  deux  communes  d'Ai- 
rolo  et  de  j^uinto  devinrent  un  champ  de. 
bataille  continuel  entre  les  avant-postes  ; 
de  part  et  d'autre ,  on   garda    ses   posi-> 
lions  jusqu'au  24  septembre  :  c'est  durant 
ces  tristes  jours ,  que  plusieurs  communes 
furent  mises  en  réquisition,  tout-à- la-fois     ' 
par  les   Autrichiens  et  par  les  Français  f 
qui  manquoient  également  de  vivres  :  pour 
achever  de   nous  réduire  /au   désespoir  ^ 
nous  .ne  recueillîmes  pas  une  seule  pom* 
me-de-terre  \  elles  furent  toutes  arrachées 
par  les  soldats   avant  leur  maturité  ,    et 
nous  perdîmes  ainsi  cette  récolte  de  pre- 
mière   nécessité    pour    la    plupart  de  noa 
familles,  qui  en  vivent  la  moitié  de  l'année. 
Le  24  septembre  ,  arrive  Suwarow  ave© 
ses  légions  de   Russes  et  .de  Cosaques  #-  à 
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dans  le  dessein  de  se  porter  par  le  Gbthard 
sur  Âltorf,  et  de  là  sur  Zurich:  alors  no- 
tre  épouvantable  misère  fut  poussée  à  un 
tel  point  i  qu'il  est  presque    aussi  difficile 
de  la  décrire,  qu'il  nous  fut  de  la  sup- 
porter. Divefs  villages ,  sur-tout  dans  les 
paroisses  Je  Bedretto  et  d'Airolo,  furent 
ruinés  de  fond  en  comble  :  on  démolissoit 
Ifes  fermes  pour  en  brûler  les  solivea  et 
Ips  planches  j  on  enlevoît  le  peu^de  bes-  . 
tiaux   qu'on  avoit  pu  soustraire  à  la  ra- 
pacité  des   Français  et  des  Autrichiens  ; 
on    fouilloit   dans   toutes   les    caves  pour 
voir  s'il  n'y  avoit  pas    de   fromages    ca- 
chés :  au  moment  où  Tavant-garde  des  Ira- 
périâtix  se  mit  à  poursuivre  lés  Français, 
qui  repassoîent  rapidement  le  Gothard ,  le 
village  (leTontana ,  près  d'Airolo  ,  éprouva 
les  horreurs  les  moins  méritées  ;  hommes , 
femmes,  enfans ,  ne  pouvant  plus  support 
ter  les  mauvais  traitemens  d'une  troupe  de 
pillards  sans   chef  et   sans  discipline,  se 
Sauvèrent  en  masse  dans,  les  forêts  et  les 
gorges  des  montagnes  voisines  :  là  ces  in- 
fortunés errèrent  plusieurs  r-jours ,  n'ayant 
pour  nourriture  que    quelques  ^racines  et 
quélc^ues  fruits  sauvages:  à  leur  retour^  ils 
ne  retrouvèrent  dans  leurs  habitations ,  ni 
bestiaux,  ni  denrées  y  ni  meubles^  ni  vê- 
temens  \  tout  avoit  été  la  {^roie  ^  de  four* 

rageurs 
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ragètirs  alTaméd  y  qui  aimoient  mieux  fjtire 
périr  le^  fûys^ns  die  &im  que  de  périr  eux- 
nrâmes  :  c'^st  à  cette  époque  que  j'ai  vu  ^ 
^  je  pileûre  encor-e  en  f  pensant ,  des  pè- 
-fts  '  de  famille  entourée  d'^nfans  expÊran^ 
•d'inanition  ^  diemander  la  moit  à  grands 
ëris....  et  ceitaînement  ik  se  la  seroi^it 
^nnée ,  ai  la  voix  du  devoir  ne  favoit 
^emporté  sur  celle  du  desespoir  :  quelques^ 
uns' de  ces  malheureux,  qui  a  voient  perdu 
jusqu^à  leurs  instramèfts  d'agriculture ,  pri* 
rent  te  parti  de  quitter  cette  chère  vallée  9 
devenue  pour  euîé  u*ic  terre  de  malédic- 
tion,, pour  aller  chercher  ailleurs  mie  sah» 
distance  précaire. 

A  pèin«  étions -nous  débaras^sés  des 
Russes  ,  (fue  les  infatigables  Français  dts^ 
cetidirent  encore  une  fois  du  Gothard  et 
se  portèrent  jusqu'à  Chigr^gna,  5  lieues 
en  -  dcssoirs  ^de  iîette  montagne  ,  trop  fa- 
meuse dans  ^histoire  de  nos  malheurs.;., 
ils  n^avoient  pas  pins  de  rations  -et  de  vi- 
vres que  précédemment  :  de  la  des  réqui- 
sitions auxquelles  nous  ne  pouvions  plus 
satisfaire  :  chacun  lut  obligé  de  nourrir 
les  -soVciats  ^n  quartiei^  dans  sa  maiaon 
flès  loag-temps  vuid^  de  tout  :  à  rarrivée. 
de  l'hiver ,  les  Français  S*étant  retirés  au- 
delà  du  Gotliard ,  laissèrent  de  foiAs 
•vant  .^postes   dans. la  nattée  d^Urserèri  ^ 
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dont  celte  montagne  nous  sépare  ,  et  les 
Impériaux  en  poussèrent  jusqu'à  Dajzio 
grande  :  les  uns  et  les  autres  res. 
tèreut  dans  lem^s  positions  irespectives 
Jusqu^au  28  mai  ISOO.  La  commune  d'Ai- 

Tolo  ,  située  entce  les  deux  partis  ^  fut.alors 
Burcbargée  de  fardeaux  toujours  plus  in- 
supportai) les  :  chaque  jour, y  anicnoit  de 
nombreuses  patrouilles  y  soit  Françaises 
soit  Autrichiennes  ^  qui  séjournoient.peu, 

.mais  qu  il  /alloii  nourrir  ^   parce    que  le 

,plus  souvent  elles  étoient  affamées.  Ce 
qui  :aggravoit   i^otre    dénuement ,    c'étoit 

i'i.qipossihilité  de  tirer  du  dehors  aucun 
comestible  •*  de  part  et  d'autre  on  ne  nou5 
laissoit  .passer  nulle  denrée  y  et  le  lait  de 
quelques  bestiaux  en  très -petit  nombret 
que  npus  avions  pu  cacher^  fut  pour  lors 
notre  seule  nourriture. 

Dans  ces  temps  déplorables  ,  une  de 
nos  perte^s  les  plus  sensibles  ,  fut  la  des- 
truction de  THospice  du  St.  Oothard  ,, 
situé    à    moitié    chemin   entre     la    valle6| 

,  d'Urseren  et  la  Levantine  ;  et  nos  juslcs 
regrets  seront   partagés  par   les  savans, 

.  qui  sont  souvent  venus  y  faire  des  obser 
vations  intéressantes  ;  parles  négociansJ 

..qui  y  trouvoient  un  dépôt  sûr, pour  Ieur5| 
marchandises;  par  les  voyageurs  de  toute^ 
les  classes  ;  qui  s'y  rep'osoient  avec  délices i 
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par  les  amis  de  rbumanité,  qui .  aimoient  à 
contempler,   à  1060  toises  nu-dessus  du 
niveau  de  la  mer ,  ce  temple  de  l'hospi- 
talité  helvétique ,    debout  au   milieu   des 
torrens  ,   des    lavauges  ,  des'  frimats   dé- 
chaînés ,  du    souffle    des   tempêtes  et  du 
choc  des  élémeus....  mais  ce  que  la  nature 
avoit  respecté,  la  guerre  ne  l'épargna  pas» 
Le  St.  Gothard  ,  Tune  des  portions  les 
plus  élevées  de  la  grande  chaîne  des  Alpes 
Lépontiennes,   offre   un  contraste  remar- 
quable d'horreurs  et  de  beautés:  son  sol 
aride  et  rocailleux  ne  produit  aucun  bois , 
ni  à   bâtir  ni  à  brûler  \  le  s'apin  ne  peut 
croître  à  cette  hauteur  ^  sur  laquelle  on  ilé 
voit  pas  même  le  plus   chctif  arbrisseau! 
C'est  dans   ce  désert  glacé  ,  au  milieu  des 
précipices  ,   et  sur  le  domaine  même  de 
la  destruction  ^  que  nos   ancêtres    ouvri-r 
rent  ,  avec   des    travaux  immiînses  ,  une 
route  praticable  à  pîcd  et  à  cheval...  routé 
d'une  importance  maje^ure  pour  les  èom- 
munications  commerciales  de  lltaiie  avec 
la  Suisse,  l'Allemagne  et  la  France;  mais 
cette  route  seroit  cependant  inutile,  si  sur 
son  plus  haut  point,   on  ne  trouvoit  uiî»e 
retraite  contre  les  mauvais  temps,  et  un 
abri,  pour  se  reposer  de  la  péiûblé  mon- 
tée qu'il  y   a   à   faire  ,   de    quelque    côté 
qu'on  veuille  passer  la  montagne  :    c'est 
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âans  ce  but  que  dès  le  1 3^  siècle ,  les 
liëvantins  y  avoient  construit  une  habita, 
tien  également  intéressante  par  son  utilité 
et  par  son  site  ;  on  y  vojoît  THôpital  et 
rHospice  :  l'Hôpital  offroit  gratis  à  tout 
voyageur  pauvre  ^  un  azyle  et  des  aliraens 
grossif^rs,  mais  suffisans  pendant  24  heu- 
res, et  plus  long-temps  si  la  traversée  de- 
venait dangereuse  :  si  quelque  passant  y 
tomboit  malade  ,  ou  y  arrivoit  blessé ,  on 
le  transportoit  soigneusement  à  cheval  ou 
en  traîneau  ,  selon  la  saison ,  dans  le  plus 
prochain  village ,  à  3  lieues  en  -  dessous  ; 
où  il  recevoit  de  la  bienfiûsance  publique 
des-  secours  plus  étendus  :  Thôpitalier  étoît 
en  morne  temps  aubergiste  pour  l'homme 
au-dessus  de  l'indigence,  qui  vouîloît  payer 
sa  dépense.  Tout  auprès  étoit  un  Hospice, 
habité  par  deux  pères  capucins  et  quelques 
domestiques  :  il  étoit  ouvert  à  tous  ceux 
gui  repugnoient  de  loger  à  THopital  ;  plu- 
sieurs personnes  distinguées  par  leur  sa- 
voir ,  leur  rang  et  opulence  ,  y  ont  se'- 
iourné  ,  et  ont  trouvé  qu'on  y  étoit  aussi 
bien  reçu  et  servi  ,  que  l'isolement  et  Tâ- 
preté  du  local  pouvoient  le  permettre.  Les 
pères  étoient  honnêtes,  et  depuis  quel- 
ques années  assez  instruits  ,  pour  que  leur 
conversation  pût  iatéresser  les  naturalis- 
tes ,  que  la  géologie ,  la  minéraloj^ie ,  la 


de  la  LévanCi/tf.  2<97. 

'*  .  • 

ho.taniiiuc^  aUii*olent couvent  à  eeUehabU 
tatiou,  TuDje.  des  plus  élevées  d^  r&urctye. 
ILs  ae  demaiidoleot   aucune   vétcibi^tion  , 
mais    ils  recevoieiH  a:veQ  recoonois^aocci. 
ce  que  chacun  vouloit  bien  feur  donner^ 
pour  les   iademniseï*   des   déj^epses   aux- 
quelles Us  u'auvoient.  pu  suffire  par  eux- 
juêmes.*    A    cet  hospice  appartenoit  une», 
petite  chapelle  »  pour  faire  ^^s  dévotions 
au  milieu  de  ee  graad  temple  dos  Alpes  ;. 
un  vaste  magasin  y  pour  abriter  sûrement 
les   marchandises   pendant   la   nuit  ;   une 
bonne  écurie^  et  un  feuiL  toujours  garni  de 
fourrage  pour  les  chevaui^  et  lea  mulets.  ^ 
dont    avant  la   guerre    1200    au    moins 
étoient    employés    slm^   transports    com- 
merciaux par  cette  monlagne* 

Sans  cet  éiablisscment  ,  trop  reconv 
maodable  par  lui-même  pour  qu'il  ait  be« 
soin  d'être  loué ,  combien  de  passagers 
amoient  perdu  la  vie  jxar  les  tQurbillo]:i4 
9u  par  les  lavanges,,  par  la  rigueur  dit 
froid  ou  sous  le  poids  des  neiges.  Dana 
La  mauvais  temps  ^  des  domestiques^  sm<« 
vis  de  chiens  dressés  comme  ceux  du 
St.  Bernard  ^  alloient  à  la  découverte  sur 
les  deux  chemins  d^Urseren  et  d'AiroIo  ; 
ils  ouvroient  la  route  obstruée  ;  il$ 
fpuilloient  dans  les  neiges^  lorsqu'ils  soup^ 
(OAQoient  qu'un  hoaune  ppuvoit  y   êtr^ 
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resté  ;  ils  délivroient  quelquefois  des  mal- 
heureux ,  qui  sans  leur  iassistauce  auroient 
péri  d'une  mort  lente  et  cruelle  ;  ils  ramCr 
noient  ceux  qui  avoient  perdu  la  trace  du 
sentier  efTacée  par  dçs  tourbillons  \  ils 
portoient  à  PHôpital  ceux  à  qui  la  fatigue, 
lé  Çroid  ou  la  peur  j  avoient  ôté  la  faculté 
de  marcher  :  tous  les  soirs ,  aux  appro- 
ches de  la  nuit  9  on  sonnoit  la  cloche  de 
la  chapelle,  pour  avertir  les  voyageurs 
harassés,  qu'ils  approchoient  d^un  lieu  où 
le  repos  les  altendoit. 

Cette  institution  hospitalière  devoit  en 

>;partic  son  existence  â  la  commune  d'Ai^* 

rolo ,  qui  lui  avoit  assigné  des  fonds  et 

des  irevenus  ,   et  qui  fournissoit   tout  le 

bois    nécessaire    à    la   réparation    et    au 

dh.iuffage  de   ces   bâtimens  :    il    semWoit 

dorlc  que  leur  inestimable  utilité  dût  ieui^ 

Servir  \  de  sauve-garde  ,  et  que  Thumainté 

ânroit'  pl^dé    leuir   cause   à    voix    assers 

Kaute,  pour  se    faire    écouter  au  milieu 

ihême  du  bl*uit  des  armes....  mais  il  n'en 

fut  rien'^  cet  établissement  fut  bientôt  enr 

doiumagé   par  le   passage    et    les   divers 

combats  de   tant  de  troupes  ,  Françaises  ^ 

Autricliiennes  et  Russes  ,    qui    prirent  tl 

jpe^ rirent  ce    poste   dans  plusieurs  actions 

très-sanglantes  5  ensuite  TÉlospice  et  THô* 

pitai    furent   eatièrement  pillés,  et  ceu:t 
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4m  en  /aisolènt  le  service    dépouillés  et* 
chassés  :   dès-lors  ces  bâtimens  restèrent- 
déserts  ^    seulement  ^   pendant  Thiver    àù 
1799,  les   Français   y  tinrent  un  piquet 
de  50  hommes.    Les  habitans   d'Airolo  , 
jaloux   de   conserver  cet  azyle  pour  de» 
temps   moins    déplorables ,   n'épargnèrenfe 
iii  fatigues  ni   dépenses  pour  fournir  taut 
le   bois  nécessaire  à  la  garde  qui  y  étoît 
stationnée;  mais  le  soldat^  peu  accoutumé 
à  ménager  ce  qui  ne  lui  coûte  rien ,  n'en 
àvoit  janriaîs  adsez ,  et  bientôt  il  eut  eu- 
levé  et  l)rulé  toute  la  charpente  de  l'Hô- 
pital et  du  ma^a^in  :  il  se  chauffa  avec  les 
portes,  les   fenêtres  ,   les  poutres  et  les 
planches  de  THospice  ;  en  on  mot,  il  n'é» 
paï*gua   ri^î^  de  ce  qui» ctoit» combustible, 
^^e    manièî'e:  qw^ii   ne  resra   pins    ua  s^và 
tà\tï  *où    V<m  pût*  seî  mettre  à    couvert* 
Ë^^fiuée  stii vante ,  la  coinmiane  d'Airofo:â 
feît 'rétabli it  un  chétif  réduit  provisoire^ 
{>d'Ul[^ 'àbritei?  trois  hojnmes  chargés  de  lé 
^ëi^ê  du  peu  de  fîiairxihan dises  qui  p^soient 
encore:  cependant  nos^ iTiojens  sont  insu& 
fi^Sàns  ^pour  relever  au*  complet  ce  qui  a 
êlé 'détl^uit,  à<^iiioins,  qu^  la  bienfaisance^ 
slift  ïtes  nationaux  ,  ^oit  des  étrangers  ^ne 
tienne  à  notre  secouns....  Nous  rie  serions 
{>o4nt  inquiets ,  sbaotre  patrie  étoitau&at 
fféksfi^ou  qu §vaji6  la; réyt)lution ^ .gaaisj U 
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Smsse ,  tn  jràrtîe  d^ôlée ,  et  géBeralement 
éfpiiisée  et  rumée ,  ne  pourra*  pas  faire  tou^ 
M  qu'elle  voudroit  po«r  lircsr  eet  établis* 
sèment  de  ses  rumcs. 

Il  est  temps  de  terminer  ee  triste  laarré  ^ 
éiffus  sans  doute ,  mais  nulleinent  exagéré} 
iJependant  il  y  a  encore  ufn  trait  à  ajou-» 
fler.  —  Une  armée  Française  de  20,000 
liommes  ^  sous  les  ordjres  du  général  Mon« 
eey  y  commença  ,  le  2&  mai  1801  ,  à  défi* 
ter  par  notre  misérable  vallée  \  elle  tra% 
»oit  une  nombreuse  artillerie  à  travers  ï% 
Gathard  ^  qui  «  pour  la  première  fois  ,  vi| 
les  foudres  de  la^  guerre  rouler'  à  travers 
%t%  j'odiei'S  et  au  bord  de  ses  précipices^ 
Les  babitans  des  deux  communies  d'AiroIo 
et  de  Bedretto  furent  tous  mis  en  requisL* 
tîon  pour  opérer  ce  transport  \  homnies  et 
femmes  mirent  la  main  à  Tceutre  ^  et  aM^ 
tant  par  leur  misère  que  par  leurs  travaux^ 
ils  éxckèrent  la  commisération  Âix  génér4 
Moncev  :  ce  digne  militaire  y  aussi  humniif 
4u'il  est  brave  ^  défendit  positivement 
fu'il  fût  fait  aucune  réquisition  de  vivrez 
dans  ces  deux  oommunes  ^  mais  à  peinf 
pt  fut  ^  il  éloigna  9^  que  %ts  ordres  fWrest 
jimblits  :  comme  Ies>  autres ,  ces  deilx  pia.'<' 
roisses  dnrent  fournir  vivrez -^jfowragef 
et  tout  ce  qu'elles  i^voient  ;  pen^aiU  prèi 
dfuDi  mois  elles  furent'  chargées  :ite;  soldiKt 
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sans  ration  j  qy 'il  fallut  eatreienir.de  grtf 
ou  de  force  :  les  munitions  étoleut  restées 
dans  At^  magasins  au-delà  du  Gothard  \ 
et  comme  il  \\y  avoii  plus  iii  chevaux  ni 
mulets  dans  les  environs ,  ce  fiireut  Ui 
paysans  des  deux  vallées  aboutissantas  «  ' 
qui ,  par  de  nouvelles  corvées  j  se  virent 
obligés  de  porter  sur  leur  dos  tout  cf 
dont  cette  armée  ayoit  besoin  ^  et  qui 
abandonnèrent  maisons  et  travaux  ^  pour 
faire  pendant  trois  semaines  le  rude  mé- 
tier de  bâtes  de.  somme.  On  avoit  promis 
une  ration  àt  pain  par  individu  ;  iqiaîs 
ceux  qui  eurent  le  bonheur  de  la  recevqîr 
furent  en  petit  nombre. 

A  cette  époque. y  nous  eûmes  la  doii« 
leur  de  voir  piller  pour  la  seconde  fois 
notre  collège  de  Follegio ,  situé  à  Textr^ 
mité  inférieure  de  noire  vallée  :  étudîaiis 
et  instituteurs  furent  contraints  d'évaou<^c 
une  maison  où  il  ne  restoit  que  les  qua- 
tre murs  y  et  dont  tout,  jusqu'aux  drafis 
et  couvertures  de  lits,,  avoit  été  enlevé.. 

Voilà  le  précis  des  malheurs  ifrépart*^ 
blés  de  notre  vallée  i  dont  j'ai  ^é  moi- 
même  |et  témoin  et  victime.  Puis3ç;it;  ceux 
qui  ont  provoqué  sur  nous  cet  abyme  de 
maux  y  n'en  avoir  jamais  de  semblables  ! 
car  ce  seroit  être  trop  vindicatif  que  de 
leur  souhaiter  la  pareille....  Puissent  ceux 
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^î  peuvent  porter  qudque  adoucissement 
à  nos  playes^  être  touchés  de  compassion 
edvers  nous  ,  et  tendre  fraternellement 
me  main  sécourable  aux  bons  et  lojaux 
Suisses  de  la  Levantine  ,  qui  dans  les 
lem|)9^  de  leur  prospérité  passée ,  ont  si 
«ouVent  et  avec  tant  d'empressement  as- 
sisté les  malhenreux! 

Le  IS  octobre  1301. 

J.  F.  Pozzi  y  cure  ^Airolo. 

il. 

(  Note  )^  La  pièce  précédente  est  ex- 
traite d'un  mémoire  plus   étendu.   Le  ré- 
*fl«cteur  n'a  fait  que  Tabréger  et  en  chan- 
ger le  style  ^  plus  ilalien  que  français.  Le 
•ire^pectable  pasteur  qiii  l'a  composé,  déjà 
•avantageusement  connu  par  se»  telens  lit- 
'  térai)res ,  s'est  acquis  une  gloire  bien  plus 
'réeUe  par  la  bienFaisance  active  et  éclaû 
rée  qu-rl    a  déployée    dans    ces.  derniers 
teiK^ps  \  il  ne  cesse  de  travailler  au  sou- 
lagement de  ses  paroissiens  ;  il  a  snr-tont 
à  cc9u<r^e  rétablir  l'Hospice  du  St.  Gothard^ 
•  let  c'est  pour  intéresser  à  cette  bonne  oeu- 
vre les  amis  de  riiumanité,  qu'il  a  désiré  la 
publication    des  malheurs  de  cet  Hospite. 
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Sù»'  lâ'Ville  ïTOrbefy^  le  royaume  de  la 
'  '  petite  Bourgogne  dans  '  le  moyen  âge. 
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^  E  dès  Cités  les  plus  iHnâtres^  ^^î^  d4 
("ntit^ieDnPÈ  Heivétie,  soit  de>ta  SaUse  dà 
nyo^^tfn  #]Çe^ie«lr.àss«}réin'ënt  la  tSile  d'Oi-bé 
{)Urba'tn  latSiv,  Orbuchtn  aH^teiand  ).  Cfc 
iieu  y\^^m  de  nos  jours  semblé  couvert  dit 
Voile  d'urm  obscurité  profonde,  fut  d€ji 
«avant  le  'pTemier  des  Cesc^s ,  (a  rapitate 
^'un  'déi  jio6*  quatre  cantons  !  primitifs  \  6t 
'^ae1qi«e6;>nièdlfs<î  af>rès  ,'  il  étoit  une  rësj. 
*^fiicB>  royab  sou»  lo^irois  ti«  France  de  hi 
.première  lisice*  X'heufeuse  situation  d'Oriye 
•étoit  propre^  ik^  y  attirer  de  bonne,  heute 
^'des  habitaos  i  :  dansuin  climat  assiz  terfi« 
-^ré  pduif  savoir  des  vignes  ^  ^u  pied  des 
^^yâturagea  du  Jura ,  sui^nne  iwi^re  fit  près 
«d'uni  iae  poissonneux  ^à  la^port^  de  vas* 
nés  forêts  pleines  de  fauve  et  de  gibier,  non 
i'ixnii'  de  Ijeulrée  d'un  défiié  im^drl'ànt^i 
vJueiuMt.  de  i'iielv^tie  dana  le  pa)^  des  &e« 
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quanaia  y  tout  y  attiroit  les  indigènes  et 
les  étrangers,  à  une  époque  sur-tout  où  les. 
villes  étoient  rares  dans   nos   contrées  i 
demi  sauvages. 

.  On  nV aucune  cof^teture.pUusible  sur 
le  temps  de  la  fondation  d'Orbe  ^  que  le 
savant  Bochat  présume  avoir  été  bâtie^  dès 
le  même  siècle  de  Rome^  par  de»  Ganloi» 
de  larmée  de  Sigavese  :  Tétymologie  de 
»OR  nom  ,  tiré  ^t9  mots  cehiques  yor^  ur  ^ 
ûrbiv ,  qui  signifient ,  eau  ,  rivière  ,  habi« 
Ulidn  près  des  eaux  ^  ^eut  tout  au  plus 
faire  soup^nner  que  ses  fondateurs  paf^ 
loient  un  di^s  nombreux  dialectes  de  la.  lan<* 
gue  des  Celtes.^  On  ne  sait  pas  davantage 
rffù  VAiUeur  de  la  cfirtmique  du  ifay^^de-^ 
yaud   a  découvert  qu'Orbe  n'a-  été  bâtie 

qu'en  51j),  sur  les  ruines  d'une  ville  plus 

ancieuf)^  appelée  Tavelles  \  et^  qu'elle  dut 
,èon  o^igipa  à  lune  des  sep^t légions  Van- 
.daleS)  ed^ire  iesqueUc^  .ce  fkbuieux  compif- 

lateur  partage  Tancienne  Helvétte  romande. 

guoiqu  il  en  soit,  tous  nos  meilleurs  histo* 

riens  placent  Orbe  ;au  nombre.des  douze 
^-eilés  que  i^os  ancêtres  brûlèrent  fort  mai* 

i-propo3  9  Aors  de .  leur  iblle  émigration 
«pour  aiiiei^^cqxiquérir  de  meilleur»  établis- 
;  sea)en$..;g^ând  le  vainqueur  ièfdonna  am 

vaincus^  de  rieMUir.  leurs  villes^  elle  futisaiis 
.4ouie  )ine  des  j^reuiièrcs  k&t  ifeieverde 


sur  la  ville  éOOrhe  ^ttc.         ^^ 

ses  ruines  \  quoique  les  £^/*di^fi?i>/ii  9  c'esU^ 
à-  dire  \t.^  hal;)iUns  d'Orbe  et  de  son  can-, 
ton,  eussent  perdu  beaucoup  de  monde 
dans  cette  fatale  expédition  ,  notamment 
6000  hommes ,  qui ,  dans  la  crainte  d'être 
désai-més^  s'étant  séparés  du  reste  des  Hel« 
yéliens  après  leur  défaite ,  furent  tous  pas^ 
aés  au  fil  de  l*épée  par  les  légions  Romain 
l^es  9  comme  J.  César  nous  Tapprend  dans 
ses  commentaires. 

Lliisloire  ne  nous  a  rien  coiuservé  sur 
Orbe  pendant  les  cinq  premiers  siècles  de 
Tére  chrétienne  :  seulement  Tilinéraire 
[d'Antonin  <n  fait  mention  dans  la  voie 
Aomaine  .de  Milan  à  Strasbourg  par  les 
Alpes  grecques,  et  la  place  entre  Yidi 
^rès  Lausanne  (kicus  Lausonius)  et  Pou. 
.tarlier  {Ariprica)  ,  à  16,000  pns  du  pre- 
mier de  ces  lieux  ,  et  à  vingt^qiiatre  mille 
.du  .second.  Dans  c«t  intervalle, vAvenches 
devenant  toiuours  plus  considérable  sous 
les  t  empereurs  Romains  y  qui  &vorisoient 
singulièrement  t^elte  ooloiMe:,  enleva  à  Orbe 
l'honneur  d'être  Ia^  première bviUe  du  caiu 
ton ,  auquel  dès  long* temps  elle  donnoit  SQn 
nom  (paffu^  UrUfftnus  }.  Ce  cantoti  même 
prit  insénsi]blehieni<\  Ib  nam  d'Ay^nchea, 

iVu  l'iainLiq^ité  d'Oi^be^^on  pourroit  s^é« 
tonttirvdeuiDV  la-ouv^r  ni  mpriument  ni  iiis* 
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cription  dn  temps  èés  Romains  ;  maisâotir 
ycnt  prise  et  détruite,  il  ii'est  pas  plus- 
surprenant  qu'elle  ait  perdu  ces  docutnens' 
d'ancienneté  et  ces  titres  d'illustpatîon  ^lue* 
fent  d'autres  lieux  également  fame^fx ,  wi 
Pôn  n'en  trouve  pas  davantage  :  oependanë 
of)  a  déterré  de  temps  en  tempa  des  méi 
dfailles  romaines ,  soit  à  Orbe  ,  sôit  aux  en<i 
ipirons  ; 'des  débris  de  murs,  de  toùr^  e€ 
d'aqueducs ,  subsistent  encore  dans  son  eâ^ 
eekite  et  dans  ses  alentours  ,  et  un  village 
Voisin  porte  lé  nom  très-ancien  de  Vialeireè 
\Valcria).  '  .  .   : 

Dans  le  quatrième  et  dflnsi^Ie  «in^uiènie 
siècle,  rHelvétie  méridionale  "-épif^uva  tout  éb 
ies  horreurs  des  invasions  d&s  frarbaresi: 
4e  féroce  Attila  y  qui  s'appeloit  kii-mêmelp 
-fléau  de  i>ieu  ,  la  désola  dan»  ^on  passage); 
'et  l'on  doit'  inférer  qb'en^ces  t^mps^^dépligu 
'Tables ^ '^Orbe  ft'eut^pas'  nui^sbrl  piustheu- 
'^KWK  qu'AWn^hes^  deux ^ 'fois  saeagre^lst 
^détruite  4an$i l'espace  de^  ce»t  ans;  Viei*â 
le  milîeti  du  -^xtèmâ  siècle  ^iOrbe  d^vÙBt 
'\^  i^pitaM  'de  fit  pnovinde- appelée Â'^bùtià 
îTrahsjUrane  0\x4^oiU/*iSyldjmtaf  ^./et  ensuite 
'^pdUie  Bû9Ê^go^néy\  pi-on^nce  qui>  d'^é^endast 

nioit  presque  toute  l^'&ute^.vocçfideuta^^  ^ 
-^'t  <t'ui  iit^4iotq^temjt>9  ^brMéijqle''èa']  m^nar- 
'^iê'Ff^ag«<i^e  4Ud^g»aiid'3DlàeQxiuud€;i£ffaof  e 
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ià  Italie  passa  alors  par  cette  ville  ^  et 
contribua  naturellement  à  la  peupler  et  à 
Tagrandir.  Bientôt  les  rois  de  la  première 
race  j  construisirent  un  palais  ,  dont  il  reste 
encore  quelques  débris  \  et  c'est  là  que 
demeuroit,  quand  il  ne  suivoit  pas  la  coiir^ 
le  gouverneur  de  la  Transjurane  ,  espèce 
^e  vice-roi  ,  indîflerenihrent  appelé  Patri. 
ce,  comte  et  duc,  dans  les  chroniques  de 
ces  temps  reculés.  Nous  suivrojis  la  liste 
de  ces  Patrices  d'Orbe,  aussi  Bien  qu'oi 
peut  rétablir  à  l'aide  du  petit  nombre  d'his- 
toriens tels  que  Grégoire  de  Tour's ,  Frédé-' 
gaire ,  Eginard,  Aimoin ,  Sigebert,  Regf- 
non,  Othon  de  Freysrngue  ,  qui  nous  orX 
laissé  sur  ces  siècles  obscurs  quelques  écrite, 
souvent  fautifs  pour  la  partie  chronologi- 
que, et  presque  toujours^dénués  de  ces  d^ 
lails  intéressans  ;  véritable  charme  de  This^ 
toire  :  le  peu  de  faits  qu'H  y  a  à  glaner 
dans  ce  champ  ihgrat ,  jettera  néanmoins 
quelque  jour  sur  l'état  et  les  révolutions  cfe 
la  Suisse,  et  principalement  du  Pays-dc- 
yaud,dans  le  moyen  âge. 

I.  Mummolus  fut  créé  Patrice  et  goii. 
▼crneur  de  la  Transjurane  ,  par  Gohtraiki 
roi  d'Orléans  et  de  Bourgogne ,  vers  Prfh 
S69.  Tout  ce  qu'on  sait  de  lui,  c'est  qu^l 
défit  les  Lombards,  qui  après  atoir franchi 
les  Alpe3.5  désoloient  lés  bords  du  lac  LÉ. 
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man  ^  qu'il  le^  chassa  plusieurs  fois  de  ^ 
province,  et  vendit  ^  l'encan  les  nombreux 
prisonniers  qu'il  fit  sur  eux.  Dans  la  suite, 
corrompu  par  les  présenTde  leurs  chefs  ^ 
il  leur  permit  de  traverser  son  gouverne, 
ment  pour  aller  dans,  la  Suisse  allemande  : 
selon  leur  convention, les  Lombards  s'abslia* 
rent  de  toute  hostilité   dans  ce  passage  \ 
inais  ils  ruinèrent  plusieurs  marchands ,  ea 
leur  vendant   des  plaques  de    cuivra  poli 
pour  des  lingots  d'or.  Il  est  à  croire  que 
ce  patrice  fut  disgracié   en  581 ,  puisque 
Marius ,  évêque  d'Âvenches ,  rapporte  dan^ 
sa  chronique  ,5ous  cette  date^  que  le  pa« 
trio.e  Mummolus  s'enfuit  à  Avignon  dans 
le  royaume  de  Childebert,  avec  sa  femme» 
ses    fils^   une  multitude    d'esclaves  et  de 
Jurandes  richesses. 

II.  Theudefried  9  appelé    par    d'autres 

.DIfîtfried  ^  lui  succé^da  :  on  ignore  la  date 

.précise  de ,  sow  élection  \  mais   on   place 

celle  de  sa  mort  sur  Tan  S^i'i.  Ce  fut  lui 

.qui,  en  574  y  livra  près  de  Bex  un  sanglant 

combat  à  une  armée  de  Lombards  ,  cam« 

mandée  par  Thaloard  ;  vengea  par  leur 

entière  défaite  la  dévastation  du  VaHaiSj 

où  ces  hordes   barbares  avpient  fait  des 

pillages  et  des  massacres  aifieux ;  et  força 

le  petit  nombre  échappé  au  fer  du  vai(i- 

c|ueur  à  seufoncer  dans  les  gorges  des 
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Alpes,  t>à.^  à  l'exception  d'uiie  centaine 
qui  regagnèrent  lltalie ,  le»  aiHres  f  érU 
rent  de  faim  ou  sous  les  coups  des  nion«%, 
lagnards  réduits  an  désespoir. 

III.  Vandelinar  ou  Yandelin  gouverna 
la  Transjurane  après^  lui  ^  il  étoît  origi.^ 
naire  d'Orbe  ou  des  environs;  il  quitta 
le  paganisme,  ainsi  que  sa  femme  Flavie  ^ 
et  après  avoir  embrassé  la  religion  chré- 
tienne ,  il  régit  sa.  province  avec  autant 
de  justice  que  de  douceur.  Il  garda  long-^ 
temps  dans  soa  palais  Columban ,  qui 
éioit  venu  d  Islande  pour  prêcher  TËvan-i 
gîle  dans  nos  contrées  encore  à  moitiéi 
païennes  ;  il  ie  prit  pour  parrain ,  et  en- 
suite pour  précepteur  de  son  (ils  aîné 
nommé  Donat  ;  et  suivant  les  conseils  d« 
ee  pieux  nfiissionnaire ,  il  se  rendit  recona. 
mandable  au. peuple  Transjiirain  par  la 
sagesse  de  spri.  adrrimistration  et  rabon^ 
dance  de  ,  tM  .i)onnes  oeuvres  :  U  mourut 
an  6^4. 

IV.  -PrQthade^.quilui  succéda,  étoit  d^o^ 
rigiae  Romande  ^  il  dut  son  élévation  aux 
intrigues  de  la  trop  fameuse  reine  Brune* 
liaut ,  dont;  il  fat  long-tenips  Tamant  fa* 
yor^séc  il  éloU.  ami  des  arts,  comme  fl 
paroît  par  un  bc£^u  pavé  à  la  mosaïque 
4Mi  •porte  son 'nom  ^  découvert  en  1689 
9^  d'AvcAcJbes;  laals.plua  faîtipouclii 
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tour  que  pour  la  province ,  Prothadc  ne 
résida  à  Orbe  qu'environ  une  année  j  et 
quitta  son  gouvernement  pour  la  dignité 
de  Maire  du  palais  de  Thiérri.  Grégoire 
de  Tours  nous  apprend  que  c'étoit  un 
homme  à  jorrands  talens',  et  d'une  vaFcur 
éprouvée  dans  plusieurs  combats  ;  mais 
il  nous  le  peint  en  mêjne  temps  comme 
dur ,  avare  ,  cruel  et  vendu  à  Brunehaut-: 
ée  fut  par  les  ordres  de  cette  femme  dé- 
naturc^e,  qu'il  engagea  son  petit-fils  Thierrt 
à  déclarer  la  guerre  à  $bn  frère  Théo-' 
dôbert.  Les  deux  armées  étôient.  en  pré- 
sence ,  lorsque  les  principaux  officiers  de 
Thierrî ,  ayant  à  leur  tête  un  seigneur  dé 
ta  Transjùrane,  nommé  W:elf ,  déclarè- 
rent que  leurs  soldats  ne  Vouloient  pas 
6è  batti'e,  et  que t leur- véritable  ennemi 
n'étoît  point  Théodobert,.  maïs  le  Maii^ 
du  palais,  (}ld  arn^it  le^s  deux 'frèïK's  Tûrf 
(bontre  Tautre;  Prothakle,  petidaiR  ce  tu- 
hîulle ,  étoit  dans  la  tente  royale,  odcupé  à 
joiicr  aux  dames  aVeô  Pierre ,  médecin  de 
t'a  cour;  tout-à  coup  ^^s  ennemis  dééhî- 
rent  la^tenle  à  coup  de  picjaes  et  d'éi 
pées  ,  et  le  mxissacrent-' impitoyablement! 
£a  mort  procura  pour  le  moment  là  paÎ3t 
«entre  les»  deux  princes^  -  ••  î  -  •  -  î 
^^  V.  Wtilf,  le  plus^î  ardent  ehncmî  dil 
#irMhaiie 7  ifiit  aiU  dà  j>osse«9ion  i^de-U 
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Transjurane;  mais  il  ne  jouit  que  peu  de' 
jours   de   ce  gouvernement,  et  périt   vic- 
time du  ressentiment  de  Timplacable  Bru- 
aehaut ,  qui  le  fit  assassiner  pour  venger 
la  mort  de  son  fârori. 

TI.  La  Transjùrane  fut  alors  confié© 
aux  soins  de  Theudelinde  ou  Theude- 
lane ,  sœur  cadette  du  roi  Thierri ,  âgée 
de  vingt  ans.  Cette  princesse^  aussi  belle 
qu'elle  étoit  aimable  ,  fit  sa  résidence  à 
Orbe  de  606  à  614.  Elle  embellit  et 
agrandit  la  ville;  elle  y  bâtit  de  nouveL 
les  églises,  et  fit  jeter  nn  pont  très.^hardi 
sur  la  rivière;  elle  y  attira  plusieurs  fa* 
milles  considérables ,  et  y  tint  une  cour 
plus  polie  qu'où  ne  pouvoit  !  attendre  de 
la  barbarie  de  ce  siècle.  Il  paroît  ^  par  des 
traditions  populaires  ,  que  son  nom  n'est 
point  oublié  dans  la  contrée  d'Orbe  de^ 
puFs  plus  de  1100  ans  ^  et  qu'elle  doit 
un  souvenir  honorable  prolongé  jusqu'à 
libs  jourjT^  biien  moins  à  l'éclat  de  sa  nais^ 
sanco  on  aux  charmes  de  sa  figure  \ 
qu'à  sa  popularité ,  à  son  esprit*  concilia* 
leur  y  et  sur-tout  à  ses  riches  aumonesi 
Cette  princesse  eut  une  triste  occasion 
d'exercer'  toute  sa  bienfaisance  en  6li« 
Fredegaire  nous  a  conservé  l'histoire  dejç 
malheurs  de  la  Transjùrane  à  cette  épo*.  J 

i|uej  et  son^r^cit  est  dautanlplua  di^^é  ' 
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Âe  foi  y  que  cet  historien  était  d'AveoclieSt 
selon    toutes    les   appareuces.  ^  £o    ces 
91  tempsslà  ,  dit-il  ^  les  Alicjuauds  enti*è-i 
yj  renl  bas til émeut   dans  le    canton  d'A-* 
,,  venches  en  TransjjuraEte ,  et  se  mirent 
u  à  le  ravager.  Les  comtes   Apellinna  et 
^  Ërpon,  avec  les  aatres  comtes  du  can-* 
«  tpn  ,  marchèrent  à  la  tête  d'une  armée 
„  contre  ks  Allemands  ,  et  lexirs  phalau- 
^  ges  se  livrèrent  bataille  près  de  Wao^ 
^<guen  :    les    Allemands  ayant  battu  les« 
^  Transjnrains ,  en    passèrent  un    grand 
,,  nombre  au  fil  de  Tépé^.  Us  brûlèrent 
,9  la  majeure  partie  du  territoire  d'Avejik-^ 
D  cl(ies  ;  ils  firent  une  multitude  de  pri« 
9  souniers  qu'ils  réduisirent  en  esclavage ,, 
p  et  retournèrent  chez  eux  chargés  de 
^  butin."  Aimoin  ajoute  que  les  Allemands 
victorieux  poursuivirent  les  Transjurains 
jfusques  dans  leurs  m^ontagnes  ,  ravagèrent 
san&obstacletout  le  mont  Jura^  et  mirent  à 
feu  et  à  sang  les  divers  lieux  par  lesquels 
\\b  passèrent.  Brunehaut  souillée  des  crioies 
Icis  plus  atroces^  et  chargée  de  Texécrattoa 
des  grands   et  du  peuple  ,   vint  en   614 
fd^ei  cher  un  azyle  auprès  de  sa  petite-HIIe  ; 
Theudelinde  ne  put  refuser  de  recevoir  sa 
grande  mère  suppliante  dans  son   palais; 
mais  elle  ne  put  la  soustraire  au  châtiment 
terrible  qui  rattendoit  :  cat.  bienlQt  Ërpon , 
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grand.maître  cl e  rëcurie  de  Clotaire ,  vint 
enlever  à  main  armée  de  la  résidence 
royale  d'Orbe  Brunehaut  et  Theudelinde  ; 
la  première  fut  livrée  aux  plus  cruels  sup* 
plices  9  el  la  seconde  fut  disgraciée  ,  n*é. 
tant  coupable  peut  -  être  que  de  n'avoir 
pas  voulu  trahir  les  droits  de  la  nature 
et  du  sang. 

VII.  Erpon,  dont  on  vient  de  parler, 
fut  nommé  son  successeur  :  arrivé  à  Orbe , 
il  trouva  la  Transjurane  livrée  aux  plus 
afireux  désordres ,  et  ïl  se  mît  à  parcourir 
sa  province  pour  y  rétaiblir  la  justice  , 
calmer  les  esprits  agités,  et  punir  les  chefb 
des  séditieux  :  mais  ses  bonnes  intentions 
et  ses  soins  furent  inutiles.  Aletheus  ,  pa- 
Irîce  des  Alpes  ,  Lcudemond  ,  évcque  de 
Sion  ,  et  un  comte  nommé  Herpin ,  soule^ 
vèrent  contre  lui  le  peuple  de  son  gou- 
vernement,  et  le  firent  assassiner.  Sa  mort 
tenoit  à  une  conspiration  plus  vaste  :  Aie» 
iheus  9  issu  des  anciens  rois  Bourguignons, 
aspiroit  à  remonter  sur  le  trône  de  ses 
pères  ;  dans  ce  but  ,  il  envoya  révêque 
cle  Sion  son  ami  ,  ou  pour  mieux  dire  son 
complice,  à  la  conr  de  Clothaire  ,  alors 
Bn  Alsace.:  Leudemond  ayant  obtenu  de 
la  reine  Bertrode  un  entretien  secrcft,  lui 
3itavec  effronterie  :  **  Je  connois,  par  Tas- 
^  peot  865   astres ,  que  le  xoi  Clothatre 
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99  votre  mari  ne  tardera  pas  à  être  tué  ; 
»  retirez-vous  donc  promptemcnt  avec  vos 
jy  trésors  dans  ma  ville  de  Sion  ^  où  vous 
»  serez  en  sûreté  \  le  patrice  Aletheus  ré«. 
»  pudierasa  femme  ,  vous  offrira  sa  main  ; 
.0  et  appuyé  de  votre  alliance;  il  fera  va- 
93  loir  les  droits  qu'il  tient  de  ses  ajeux 
;,  sur  la  couronne  de  Bourgogne''.  Saisie 
d'horreur  ;  la  reine  ne  répondit  que  par  des 
larmes  à  ces  odieuses  propositions ,  et  cou- 
rut les  dévoiler  à  Clolbaire  :  celui-ci 
assembla  son  conseil ,  et  ajant  mandé  Ale- 
theus ,  il  lui  reprocha  sa  révolte  et  lui  fit 
trancher  la  tête.  Le  coupable  évêque  s'en- 
fuit à  Sion  ,  et  de  là  à  Luxeil  :  dans  la 
suite  il  sollicita  sa  grâce ,  et  le  roi  voulut 
bien  lui  pardonner  ^  sous  la  condition  ex. 
presse  y  qu'il  ne  mettroit  jamais  ie  pied 
hors  de  son  diocèse. 

VIII.  Arnobert  est  le  huitième  patrîde 
de  la  Tranjurane  qui  soit  counu  ;  mais 
outre  son  nom  y  Thistoire  ne  nous  en 
apprend  rien  ,  pas  même  la  date  de  son 
élévation.  La  disgrâce  ou  la  mort  lui  fit 
perdre  son  gouvernement  avant  Tan  630  , 
parce  qu'à  cette  époque  ^  les  sujets  de 
.Clothaire  ayant  déclaré  qu'ils  ne  vouloient 
plus  obéir  qu'à  Dieu  et  au  roi ,  le  monar- 
que abolit  la  dignité  de  patrice  de  la  ïrans- 
juraae  :  il  mourut  peu  de  temps  après  , 
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tt  son  fils  .Dagobert  ayant  réuni  toutes  les 
parties  de  la  monarchie  Française  ,  long- 
temps divisée  entre  plusieurs  princes  ;  réta- 
blit les  choses  sur  l'ancien  pied. 

IX.,  Ramelin  fut  fait  ^  en  631  ,  gouver. 
neur  de  la  Transjurane;  ilctoitAIs  second 
de  Vandelmare  ,  qui  avoit  occupé  la.  même 
dignité  trente  ans  auparavant ,  et  il  avoit 
reçu  une  excellente  éducation  par  les  soins 
de  son  père  et  par  ceux  de  Columban 
son  premier  précepteur.  Donat ,  son  frère 
aîné  y  fut  archevêque  de  Besançon ,  et  admi. 
nistra  pendant  quelques  années  Tévêché 
de  Lausanne;  ;  c'est  alors  qu'il  introduisît 
l'Evangile  dans  les  "Alpes  de  ce  diocèse, 
où  il  n'avoit  pas  encore  pénétré  \  du  moins 
une  ancienne  tradition  rapporte  ,  qu^il  con- 
vertit à  la  foi  chrétienne  les  habitans  des 
vallons  de  Gruyères.  L'éslii^e  de  Château-- 
d'Oex  ,  la  plus  ancienne  du  Pays  d'En- 
haut  f  portoit  jadis  sou  nom.  Sa  statue  7 
fut  longtemps;  avec  celle  de  Columban , 
qui  Tavoit  accompai];né  dans  cette  pieuse 
mission  j  et  une  partie  du  rocher  qui  sou- 
tient ce  temple  conserve  encore  le  souvenir 
de  ce  dernier  ,  et  s'appelle  en  patois  du 
pays  io  se  Colomb  (  Saxum  Columbani  ). 
Ramelin  rassembla, en  640.,  les  milices  de 
sa  province  ^les  mena  contre  les  Gascons  f 
qui,  sortis  des  Pyrénées  ^inquiétoiçnl leurs 
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voisins  par  de  fréquens  brigandages  ,  et 
contribua  à  dompter  ce  peuple  belliqueux. 
Vers  Tan  645,  il  perdit  son  gouvernement 
par  les  intrigues  d'un  des  principaux  offi- 
ciers qui  avoient  -commandé  sous  lui  dans 
cette  expédition ,  et  qui  parvint  à  le  sup- 
planter. 

X.  Willibaid ,  son  successeur ,  e'toît  un 
Tîomme  également  fier  de  sa  noblesse  eft 
de  ses  richesses  ;  son  orgueil  et  sts  con- 
cussions   le   rendirent  bientôt   odieiix  an 
peuple.  Il  se  brouilla  avec  Plavoat ,  maire 
du  palais ,  dont  il  méprisoit  la  basse  nais- 
sance, et   dont    il  euvioit  la  dignité.  Ce 
dernier    ayant  ,   en    648  ,  convoqué   des 
états-généraux  à  Châlons-sar^Saone  ,  il  y 
fit  citer  Willibaid  ,  accusé  de  vouloir  se 
rendre  indépendant  dans   la  Transjurane: 
le  patrice   d*Qrbe  s'y    rendit  accompagné 
d'une  nombreuse  troupe  de   ses  vassaux , 
mab    il  refusa  d'entrer  dans  le  lieu    des 
séances.    Tlavoat  voirloit  IV  conduire  tJe 
force  ;    des   deux  côtés    on    courut   aux 
armes;  heureusement  quelques  seigneurs, 
lentr'autres  Amslbert ,  frère  de  WiHibald, 
intervinrent  dans  cette  querelle,  et  ména- 
gèrent une  courte  réconciliation.  (Quelque 
temps  après  ,  sort  que  le  patrice  eût  donné 
de  nouveaux  sujets  de  plainte  par  son  am- 
'  bitixm  démesiirée  ^  soit  que  ïtjaixtt  se  crût 

mieux 
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mieux  en  état  de  le  punir ,  WiTlîbald  fut 
derechef  cité  à  Autun  y  pour  rendre  compte 
de  sa  conduite  au  nouveau  roi  Clovis ,  à 
peine  âgé  de  neuf  ans.  Quoique  certain 
qu^on  machinoit  sa  perte ,  il  obéit  \  mais 
il  se  fit  accompagner  des  évêques  de  Lau- 
sanne et  de  Sion ,  d'une  grande  partie  de 
la  noblesse  Transjurane  ^  et  des  principaux 
habitans  xl'Orbe  y  dont  il  étoit  originaire  : 
avec  cette  escorte,  assez  nombreuse  pour 
s'appeler  une  armée  ^  il  vint  camper  aux 
portes  d'Autun.  Le  lendemain  y  Flavoat  y 
quoique  affaibli  par  une  maladie  dont  il 
mourut  onze  jours  après ,  sortit  d'Autua 
pour  Tattaquer  y  suivi  de  plusieurs  sei« 
gneurs  y  parmi  lesquels  se  Irouvoient  Ber« 
thaire  y  comte  très-puissant  dans  le  Pays. 
de^Vaud,  et  ce  même  Ramelin  qui,  dépos« 
sédé  de  son  patrioiat ,  étoit  devenu  Tenne. 
mi  juré  de  son  successeur.  La  mêlée  fut 
sanglante  :  Willibald  ,  après  une  vigou- 
reuse défense  ,  y  périt  avec  la  plupart  des 
seigneurs  Transjuraius  de  son  parti.  Bcr- 
thaire  j  fut  blessé  par  un  capitaine  bour« 
guignon  nommé  Marculphe,  et  ne  dut  là 
vie  qu^à  son  (ils  Audebon ,  qui  tua  Mar- 
culphe.  Les  vainqueurs  pillèrent  le  camp 
des  vaincus ,  dans  lequel  ils  ti'onvèrent  un 
riche  butin»  Ler  historiens  se  partagent 
dans  le  jugement  qu'ils  portent  de  Willî- 
Tom.  r.  14 
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bald  :  les  uns  ne  voient  en  lui  qu'un  rebelle, 
qui  reçut  la  juste  punition  de  ses  parju- 
res et  des  vexations  dont  il  accabla  son 
gouvernement  \  les  autres  le  louent  comme 
un  excellent  homnoe  ,  parce  qu'il  avoit  fait 
de  grandes    donations  aux   églises.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  il  a  été  le  dernier  patrice 
de  la  Transjurane  ;  \ts   maires  du  palais 
abolirent  cette  charge,  qui  leur  faisoit  dm. 
l>rage  ;   et  leur  politique  ne  voulut   plus 
avoir  un  chef  particulier  à  la  tête  d'un 
peuple  brave,  et  toujours  prêt  à  prendre  les 
armes   pour  se  soustraire  à  la  domination 
jfrançaise,  > 

Dès  lors  les  chroniques  du  moyen  âge 
parlent  peu  de  la  >ille  d'Orbe  jusqu'au 
riiilieu  du  neuvième  siècle  r  elles  nous  disent 
seulement  que  ,  vers  Tan  75^0  ,*  Pepîh  mit  à 
Orbe  le  gouverneur  Frédéric,  qui  chassa 
du  pays  d'outre-la- Joux  un  frère  de  Pépin  , 
nomme  Griffon ,  révolté  contre  lui ,  et  qui 
fajant  poursuivi  jusques  dans  la  Mau- 
i'iennc,  le  tua,  à  la  fin  d'un  combat  où  il 
périt  lui-même  En  753  ,  le  pape  Etienne 
II ,  se  rendant  auprès  de  Pépin ,  séjourna 
quelque  temps,  dans  le  château  d'Orbe  , 
et  alla  de  là  eii  grande  pompe  faire  1^  dédi- 
cace de  l'église  du  couvent  voisin  de  Ro- 
mainmbtier  ,  nouvellement  rebâtie  ,  qu'il 
consacra  aux  saints  Apôties.  Charlemagnc 
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ayant  changé  les  noms  des  provinces  de 
la  monarchie  française  ^  Orbe  perdît  5a 
primauté  dans  la  Transjurane ,  et  fuL  sou- 
mise à  Tadministration  de  Gévelin  ,  dor^t 
on  ne  sait  autre  cho&e  ^.  si  ce  n'est  qu'il  fut 
•massacré  en  780  à  Payerne  d^ns  un  tumulte 
militaire ,  et  qu'on  le  regardoit  con^me  la 
rsouqhe  de  l'illustre  maison  de  Glane. 

Malgré  l'obscurité  qui  couvre  l'histoii;© 
d'Orbe  ,  depuis  la  fin  du  huitième  siècle 
jusqu'au  milieu  du  suivant ,  on  peut  con- 
jecturer que  cette  place  étoit  tjoujours  con- 
sidérable 9  puisque  les  trois  fiis  de  Lo*- 
thaire  I  >  après  s'être  partagé  les  états  dç 
leur  père  ,  choisirent  cette  ville ,  en  8S69 
pour  le  lieu  d'une  entrevue  destinée  à 
régler  leurs  prétentions  réciproques' et  à 
terminer  leurs  diiférens.  Les  trois  princes 
y  arrivèrent  chacun  avec  un  brillant  cor* 
tège  ;,m^is  loin  de  s'accorder^  ils  faillirent 
à  en  venir  aux  maina  dam  la  viji^e?  inémc. 
Les  deux  aînés  1  LoUis  et  Lpthai^ e  ,  vou*- 
loient  forcer  Charles»  leur  cadet  à  se  faire 
moine  pour  partager  sa  dépouille.  ::  inâis 
les  grands  et  le  peuple  de  la  Transjurane 
soutinrent  lea  intérêts  de  Charles  avec 
laiit)  dfe  a'èle  ^ .  qiu'il  conserva  une  partie  de 
ses  .états;  setrldj^tiént  ij. dut, céder  à  Lothaire 
kl  iprorVince  .fiitt(iée  entré  le, St.  [Berviard  et 
le  Monulura.  Celuingi  .en  réunit  le  gouv^ir^ 
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nement  à  Hugbert ,  abbé  de  Luxeuil  et  â« 
Su  Maurice  ^  frère  de  la  reine  Tfaietberge 
sa  femme  ^  et  l'envoya  résider  à  Orbe  en 
864.  Alors   commencèrent    de    nouveaux 
malheurs  pour  la  Transjurane.  Une  femme , 
aussi  fatale  â  cette  belle  province   qu'Hé* 
lène  Tavoit  été  pour  lanliqiie  Troye ,    en 
fut  la  cause  \   elle  s'appeloit  JValdrade  : 
longrtemps  maîtresse  de  Lothaire  ,  elle  en. 
gagea  son  rojai  amant  à  répudier  Thiet- 
berge  sa  fernme  légitime,  et  se  fit  oouron* 
ner  reine.  A  cette  nouvelle,  Hugbert  indi- 
gné de   Taffiont  fait  à  sa   sœur,  et  plus 
encore  des    fausses  accusations   dont  elle 
étoit  victime  ,   court  aux  armes   pour  la 
Venger  ,  s'empare  de  St.  Maurice  ,  se  for- 
tifie dans  les  défilés  des  Alpes  et  du  Jura, 
et    commence  «une    guerre  qui  ,    pendant 
trois  ans  ,  dés o fa  toute  la  contrée   :   les 
partisans  de  Lothaire  sont  tués  ou  mis  en 
fuite ,    leurs    châteaux    pillés ,  leurs   fîefs 
donnés  Aux   amis  d'fluebert.    Bientôt  Lo- 
thaire  envoie  une  armée  contce  son  beau* 
frère  ;  oè  dernier  ,  qui  ne  se  sent  pas  assez 
fort  pour  garder  la  plaine,  gagtiejes  val- 
lons  solitaires    des  montagnes  j  s'^n/buoe 
dans   les   vastes  forêts  qui;  les  Ci»un-etit, 
ou  se   cache  dans  les'  fon^emses  élevées 
sur  leurs  flancs  ;  habile  à  profiter  de  tou* 
-té^  le&  occasions,  favorables  .,..oet   abbé  ^ 
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plus  fait  pour  les  armes  que  pour  TégKse  y 
sort  vainqueur  de  trois  combats  \  mais  dans 
un  quatrième  ,'  livré  sous  les  remparts 
mêmes  d'Orbe  ,  il  est  battu]  et  tué  par  le 
comte  Conrad  :  celui-ci  j  dont  on  ignore 
l'origine  ^  mais  qui  avoit  de  vastes  domai* 
nés  et  de  nombreux  vassaux  dans  le  Pays- 
de-Vaud  ,  obtient  alocs  le  gouvernement 
de*  la  Transjurane  en  récompense  *  de  ce 
service  signalé ,  et  le  remet  peu  de  temps 
après  à  son  fils  Rodolph  ,  le  même  qui 
dans  la  suite  se  rendit  indépendant  et  prit 
le  titre  de  roi  de  la  petite  Bourgogne. 

Orbe  jouit,  en  S6f  >  d'un  spectacle  sin- 
gulier et  sans  doute  agréable  au  peuple. 
Ce  fut  de  voir  arriver  dans  ses  murs  Arse- 
nius  9  éyèqyxQ  d'Ostie  et  légat  du  pape 
Nicolas  ,  qui  après  avoir  forcé  l'infidèle 
Lotbaire  à  reprendre  son  épouse  légitime , 
emmenoit  prisonnière  à  Ro  ne  cette  même 
Wadrade  cause  de  la  dernière  guerre. 
Cette  femme ,  aussi  belle  qu'elle  étoit  cou- 
pable ,  vit  en  traversant  la  Transjurane 
désolée  ,  un3  partie  des  maux  qu'elle  avoit 
faits  ,  et  s'entendit  charger  de  malédic- 
tions par  les  victimes  de  ses  intrigues 
criminelles.  Mais  elle  était  incorrigible  ; 
car  pou  de  temps  après  elle  échappa  à  sts 
gardes 9  traversa  déguisée   plusieurs  pro- 
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vlnces,  et  revint  à  Lolhatre ,  sur  lequel  elfe 
eut  ])ientôt  repris  son  ancien  ascendant. 

.  Il  est  remarquable,  que  depuis  855  à  576, 
dans  le  court  espace  de  vingt-un  ans ,  la 
province  dont  Orbe  étoit  la  capitale  ,  ait 
changé  sept  fois  de  maîtres^  passant  de 
Lothaire  I  à  Lothaire  II  ,  qui  la  garda 
quatre  ans  ^  de  Lothaire  II  à  -'Son  frère 
Louis  5  roi  d'Italie ,  qui  la  garda  onze 
ans*,,  puis  par  conquête  elle  passa  à  Louis 
le  Germanique  ,  qui  la  garda  deux  ans  :  à 
la  mort  de  ce  dernier,  Chai-les  le  Chauve 
la  prît  et  ne  l'occupa  que  deux  mois  ; 
alors  elle  revint  encore  à  Louis  le  Germa- 
nique, qui  peu  après  la  remit  à  Charles-le- 
.Gros^  auquel  elle  resta  près  de  onze  ans. 
Celui-ci  allant  à  Rome  avec  une  armée  en 
877  5  pour  fliire  ratifier  par  le  pape  sou 
éleclion  au  Irone  impérial ,  s'arrêta  quel- 
ques jours  à  Orbe  pour  s'y  reposer  ;  et  il 
y  étoit  encore  ,  lorsque  Adalgaire  ,  évê- 
que  d'Autun ,  lui  apporta  les  actes  du 
sjûode  de  Rome,  par  lesquels  le  souVeraîa 
pontife  ratifioît. son  élection;  cette  bonne 
nouvelle  répandit  la  joie  dans  la  ville  ,  et 
l'Empereur'  témoigna  la  sienne ,  en  don- 
nant au  peuple  divers  jeux  et  spectacles 
usités  en  ce  temps-là.  Le  même  Empe- 
reur, marchant  en  Lombardie  ,  revint  à 
Orbe  deux  ans  après  ^  et  s>'y  arrêta  quel. 
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f ue  temps  ,  comme  dans-  un  lieu  qui  lu^ 
étoit  fort  agréable;  il  y  reçut  la  visite  de[' 
ses  deux  cousins  Louis  et  Carloman  rois, 
de  France  ,  qui  vinrent  réclamer  son  assis- 
tance contre  Tusurpateur  Boson  ,  déjà  maî- 
tre d'une  partie  de  leurs  Etats.  La  réuuio» 
d'un  Empjereur  et  de  deux  Rois  dans  \^ 
château  d'Orbe  y  attira  beaucoup  da 
seigneurs  y  soit  laïques  ,  soit  ecclcsiasti^ 
ques  , .  et  occiisionna  de  nouvelles  fète^ 
chevaleresques. 

Rodolphe  de  Strâttlingue ,  qui  se  fit  cou« 
ronner  roi  de  la  petite  Bourgogne,  n'ou/j» 
blia  point  qu'il  avoit  été  élevé  à  Orb-e ,  el^ 
il  rendit  à  cette  ville  son  ancienne  splenr 
deur,  par  les  fréquens  séjours  qu'il  y  fit  eb 
les  marqugs  de  bienveillance  (ju'il  ne  c^ç^sa^ 
de  lui  doimer  :  ses  séiccesseiiFs  y  xé^ï^h^ 
rènt  souvent  et  en  fiuent  aussi  les  bien-f 
faiteurs.  A  Tépoqu^  des  ïoj^  Rudolphiena  ^ 
Orbe  étoit  égaleraeuit  çcM^nu^  aoy^  le  non», 
de  Taverne  ;  pn  le  sait  par  diverses,  cl:^a^^ 
très  ,  dont  l'une,  de  Tan  lom,  dit  qw^prè^ 
^une  ancienne  voie  romaine  lélo^lTai^eJcne^ 
qui  s'appelle  aussi  Orbe  ,  ^  causç  de  la% 
rivière  sur  laquelle  elle  est  située*  (  Vi.Ua; 
Tabernis,  quae  alio  nomine  propter  fliiviunii 
ibidem   defluentem  Urba  appellatur.  ) 

L'histoire  du  royaume  de  la  petite  Bour-f, 
gogne  étant  en  même  temps  celle   d'ujM 
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partie  de  la  Suisse  ^  et  notamment  do  Pays* 
de-Vaud  y  va  nous  fournir  encore  quelques 
détails  curieux  et  peu  connus  sur  Orbe  et 
sur  la  contrée  qui  Tenvironne. 

Une    nouvelle    scène    s'ouvre    dans    la 
Suisse  occidentale  :  Rodolphe  de  Srâtiin* 
gen^  (O  fils  du  comte  Conrad  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut ,  neveu  de  Huguea 
surnoininé    le  Grand ,    et   descendant    de 
Charlemagne  par  les  femmes  j  peu  content 
d'être  simple  gouverneur  de  la  Transjurane, 
se  déclare  souverain  indépendant  en  8884  II 
profite  de  la  confusion   de  l'Empire  pour 
remonter  au  rang  qu'avoient  occupé-   ^ts 
ancêtres ,  et  se  sert  dans  ce  but  du  cou-* 
rage  et  de  la  finesse  qui  le  caractérisent  : 
ayant  rassemblé  secrètement  ub  corps  de 
troupes  à  Orbe  ^  il  traverse  rapidement  le 
Fa/s  de-Vaud;  il  arrive  à  St.  Maurice;  il 
y  trouve  Théodoric,  archevêque  de  Be« 
santon  ^  et  les   trois   évêques  Jérôme  de 
Lausanne ,  Thierri  de  Sion  ,  Optandus  de 
Genève ,  réunis  par  son  ordre.  Là  ,  entouré 
de  nobles ,  de  soldats  et   de   prêtres  dé- 
i^oués  à   ses  intérêts ,  il  se  fait  oindre  et 
couronner  dans  l'église  Abbatiale  ,  devant 
le  tombeau  des  Martyrs  de  la  légion  Thé- 
bàine,  et   fonde  ^ainsi   le   royaume   de  la 
petite  Bourgogne.  Cet  état,  quin'étoit  ori« 
ginaircment  que  la  Transjuraue  sous   un 
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autre  nom  )  s'étendoit  d'un  cote  jusqu'à  la 
Reuss  ,  et  de  l'autre  jusqu'aux  Alpes  occi* 
dentales  ;  ii  comprenoit  une  partie  de  la 
Suisse  et  de  la  Savoye  ^  le  Vallais  ^  et  la 
province  appelée  long. teins  après  Franche- 
Comté. 

Après  s'être  fait  prêter  serment  de  fidé« 
lité  par  les  Etats  de  la  Transjurane  asscnv- 
biés  à  Soleure ,  Rodolph  se  rendit  à  lia- 
tlsbonne  auprès  de  l'Empereur  Arnolphe  ; 
et  s'il  ne  put  obtenir  d*étre  reconna  roi  y 
ii  en  garda  la  puissance.  Bientôt  ^  pour  se 
procurer  d'utiles  alliés  y  il  fit  un  traité  avec 
Gui  de  Spolette  ,  qui  prenoit  le  tiïre  d'ern. 
pereur  en  Italie  ;  et  il  donna  en  mariage  à 
Richard ,  duc  de  Bourgogne ,  sa  sœur 
Adélaïde  ;  la  même  qui  trouvant  y  quelques 
années  après  y  le  couvent  de  Romainmo- 
tiers  abandonné  de  ses  religieux ,  et  dé- 
pouillé de  tous  ses  biens,  le  rétablit ,  lui 
rendit  des  moines  et  des  revenus,  et  le 
remit  à„Odon  abbé  de  Cluni  ,  pour  êt^^e 
une  des  maisons  de  son  ordre. 

r 

Cette  nouvelle  dignité ,  prise  sans  le  cou« 
sentemjeftt  ou  plutôt  contre  la  volonté  de 
l'Empereur,  fut  traitée  d'usurpation  et  de 
révolte  ,  et  occasionna  une  guerre  ruineuse 
pour  les  états  de  Rodolph  :  déjà  en  692, , 
on  ne  se  croyoit  point  en  sûreté  à  Lau- 
sanne y  car  le  oroi  y  étant  venu  pour  casser 
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l'élection  de   Rainfroi ,  porté  car  le    siège 
épiscopal  par  des  voies  illégitimes ,  et  pour 
maintenir  t'clection  die  Boson ,  désigné  par 
le  vœu  général  du  clergé  et  du  peuple  ,  il 
fut   obligé    de  partir  précipitamment ,  sur 
la  nouvelle  de  Tapproche  des  troupes  Im- 
périales ;  et  l'évêqîie  lui-même  ne  pouvant  se 
faire  sacrer  dans  une  ville  menacée,  se  trans- 
porta àSoleure,  où  se  :it  cette  cérémonie, 
au  mois   de  décembre  de  la  même  année. 
De  8f)2  à  897  ,  la  petite  Bourgogne  fut 
désolée  à    diverses  reprises   par  les  Alle- 
'inands.  L'Empereur,  suivi'  de  sonfil;s  natn. 
-rel    Zwentibold  .  franchit    les    montagnes 
qui  bordent  la  Transjurane  du  côté  de  l'I- 
talie, descendit  sur  Martigni ',  dévasta  St. 
Maurice,  brûla    Bex  et  plusieurs   villages 
le  long  du  lac  Lém.in  ,  et  portia  le   fer  et 
le  feu   dans  toute;  \k   contrëè'^  qui   s'étend 
entre  le  Jura  et  Igs  Alpes  PtWninés  (le  St. 
Bernard ).  Rodolphe' trop  faille  pour  tenir 
la  campagne ,  se*  retiroit  avec  les  siens  dans 
les  gorges  et  les  châteaux  du  Vallàis,  et 
se  déroboit  ainsi  à  \xfi  ennemi  quî  n^osoit 
le  poursuivre   au    èeîn    de    ces    retraites 
réput(îes   inaccessibles^  Ses  nouveaux   su- 
jets   lui    furent    sî   fidèles   ,    qu'aucun   tie 
«voulut  indiquer  à  TEniperenr  les'  sentiers 
par  lesquels  il  auroit  pu  atlcmdre  Rodblph^ 
<;clui-ci ,  3itôt  que  l'armée  Imp^riak  s'éloi- 
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(nolt^  descendoit  dans  la  plaine  et  occt»^ 
poit  de  nouveau  le  pays.  Pendant  oies  |n*e«> 
inières  années^  il  n'e^t  donc  pas^  sUrpriâ» 
nant  que  Rodolph  n-ait  point  eu  de  rési- 
dence fixe  :  il  habitoit  tantôt  Orbe,  tantôt 
Pajerm?  «  quelquefpis  Soleure  ,  Lau.sannç 
ou  St.  Maïuice  ,  le  plus  souvent  il  étoit 
sous  la  tente,  ou  à  l'abri  de  quelque  fort 
perché  sur  les  rochers  du  Jura ,  ou  caehé 
dans  les  vallçes  des  hautes  Alpes  :  mais  il 
n'y  réstoit  pas  oisif;  il  profitoit  de  toutes 
les  occasions  favorables  pour  harceler  ïen^ 
nemi ,  le  battre  en  détail ,  lui  enlever  sos 
convois  ;  et  le  fatiguer  par  une  guerre  de 
postes  qu'il  conduisoit  avec  beaucoup  d'ha- 
bileté. La  mort  d'Arnolph,  arrivée. en  89.9, 
lui  donna  enfin  le  tems  de  respirer.  Oàs 
ce  moment  il  régna  paisiblement  ^  et  qe 
â'o.ccupa  plus  qu'à  réparer  les  niftux  qoe 
la  guerre  avoit  faits  dans  ses  états  ^  mau«: 
si  aiTreux,  que  la  terre  n'étoit  plus  cultivée» 
et  que  le  peu  d'habitans  gui  restèrent  dans 
certaines  contrées  désolées  par  la  famine^ 
furent  réduits  à  manger  des  cadavres;  feu. 
à.peu  les  villes  se  relevèrent  de  leurs  ruî* 
nés ,  les  villages  se  rebâtirent  et  l'ordre  se 
rélabiit.  Alors  on  vit  Rodolph ,  tantôt  dio. 
tant  de  nouvelles  loix  ou  reformant  le$ 
anciennes  ,  tantôt  accordant  ou  cnnôrmant 
des  privilèges  à  des  villes  et  à  des  cim- 
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Yens ,  taQtôt  tenant  des  cours  de  justice 
dans  de3  bourgs  y  dans  des  hameaux ,  dans 
-des  forêts  ,  et  signant  des  Chartres  dont 
quelques-unes  sont  parvenues  jusqu'à  nous. 
S'il  ne  présidoit  pas  en  personne  à  ces 
plaids  y  il  y  envoyoit  des  comtes  Palatins 
ou  des  grands  officiers  de  sa  cour  ,  qui 
plus  d'une  fois  prononcèrent  contre  lui. 
Suivant  la  jurisprudence  de  ce  siècle  bar- 
bare ,  il  permit  des  jugemens  de  Dieu  ;  et 
il  nous  reste  un  document  de  Tan  908  ,  par 
lequel  il  ordonne  l'épreuve  du  fer  chaud 
pour  légitimer  une  réclamation  de  l'église 
'4e  Lausanne  (2). 

Rodolph  aimoit  la  chasse  ,  l'agriculture 
et  la  vie  de  la  campagne*,  il  fit  bâtir -le 
château  de  Chavornay ,  près  d'Orbe,  et  se 
.plaisoit  à  y  passer  une  partie  de  l'été  : 
quelques  Chartres  sont  datées  de  cette 
maison  royale.  Un'  chroniqueur  a  tracé  le 
caractère  de  ce  prinee  dans  cette  phrase 
remarquable  ,  il  fut  aimé  des  siens  et  res-- 
pecté  des  étrangers ,  parce  qui  il  était  bon 
et  juste.  Il  paroh  même  que  les  princes 
voisins  ne  le  troublèrent  point  dans  la  pors. 
session  de  son  nouveau  royaume^  etquai* 
que  Arnolph /avant  de  mourir,  en  eût 
donné  Tinvestiture  à  Louis  roi  de  Provence^ 
ee  dernier  ne  songea  point  à  s^en  préva* 
loir.  Après  ua  règne  de  2i  ans  ;  dont  la 
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nioitië  fut  consacrée  au  travaux  de  la 
guerre,  et  l'autre  moitié  aux  arts  de  la 
paix ,  Rodolph  I  mourut  en  Novembre  91  i> 
et  fut  enseveli  dans  TAbbaye  de  St.  Mau- 
rice :  il  laissa  des  états  peu  vastes ,  mais 
que  leur  situation  rendoit  très-importaus  à 
son  fils  Rodolph  II,  qu'il  avoit  eu  d'une 
femme  dont  le  nom  n'est  point  parvenu 
jusqu'à  nous. 

Rodolph  II.  Six  ans  après  s'être  assis 
sur  le  trône  élevé  par  son  père ,  ce  jeune 
prince  entra  hostilement  dans  l'Argovie  , 
qui  faisoit  partie  du  duché  d'Allemanie  ou 
de  S'ouabe.  Le  but  de  cette  expédition  étoîl 
de  venger  la  mort  de  ses  parens  ,  les  ducs 
Archanger  et  Bertold  ,  de  la  famille  des 
Agilolfinges ,  que  Temperèur  Conrad  avoit 
fait  décapiter  en  916,  et  de  revendiquer 
leur  héritage ,  inféodé  par  le  même  empe* 
reur  à  Burchard ,  comte  de  Linzgaw.  li 
vinjt  donc  avec  une  armée  composée  des 
milices  de  la  Savoye  ,  du  Yallais  et  du 
Fays-de-Vaud ,  mettre  le  siège  devant  Win- 
therthur  :  Burchard  marcha  contre  lui ,  le 
força  au  combat ,  et  après  une  action  sani- 
glante,  dans  laquelle  Rodolph  perdit  une 
partie  de  ses  plus  braves  chevaliers  et  de 
ses  meilleurs  soldats ,  il  le  contraignit  à 
faire  la  paix  :  pour  la  cimenter ,  le  vain- 
queur- doana  ennfiariagç  au  vaincu  sa&Ue 
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Berthé...  C'est  cette  reine  cliérie  ,  dont  Iç 
.nom  est  encore  eu  vénération  dans  la  Suisse 
Romande  y  dont  la  quenouille  a  passé  en 
proverbe ,  et  dont  une  foule  de  fondations 
utiles  conserve  ia  mémoire.  Elle  bâtit  \t% 
châjteaux  de  Wjjfilens  et  de  Champvent ,  et 
les  tours  dâ  Neuchâtel  et  de  Gourze  :  elle 
rétablit  TAbbaye  de  Payerne  (  3  )  ^  aussi 
fameuse  par  ses  privilèges  que  par  se,%  ri- 
chesses ,  et  la  collégiale  de  St.  Ours  à 
Soleure  :  elle  fonda  des  églises  à  St.  Ymier 
^t  à  Moutier-grand.Val  :  elle  rai)Jtiplia  les 
fermes  dans  des  parties  incultes  du  Pays- 
de-Vaud  :  elle  favorisa  la  peuplade  nais- 
sante de  Morges  ,  autour  d'ude  ajicienne 
église  nommée  Jculens  ;  et  les  laboureurs 
d'Yverdun,  qui  commençoit  à  se  relever 
de  ses  ruines  y  au  milieu  d'un  district  bien 
cultivé.  Orbe  fut  aussi  considérablement 
aggrandie  par  ses  soins.  On  eût  dit  que 
cette  princesse  ^toit  née  pour  dissiper  les 
ténèbres  de  son  siècle,  et  pour  donner 
l'exemple  des  douces  vertus  de  son  sexe«.. 
la  bienfaisance^  l'économie ,  le  travail  et 
|;a  piété. 

H^nri  rOiselcur  ,  qui  snccéda  à  Pempe- 
Tîeur  Conrad  ,  vit  d'abord  de  mauvais  œil 
Falliance  de  Burchard  et  de  fiodoiph  ;  ce« 
pendant  quelques  années  après  ^  il  rendit 
a  ce  dernier  une  partie  de  TArgovie»  soit 
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qu'il  reconnût  la  légitimité  de  ses  préten- 
tions sur  cette  province  \  soit  qu'il  eût  le 
dessein  d'affaiblir  le  nouveau  due  d'AUe- 
Tiianie  ,  Henii  ,  Landgrave  de  Hesse  ,  dont 
le  pouvoir  \\\\    faisoit  ombrage  ;  soit  qu'il 
voulût  {  ca  qui  est  moins  probable  )  témoi- 
gner sa    reconnoissance  à    Rodolph  ,  qui 
venoit  de  lui  céder  une  relique    fameuse  y 
la   sainte  lance  ^  jusqu'alors  gardée  dans 
l'Abbafe  de  St.  Maurice.  Il  n'entre   point 
dans  notre  plan    de  parler  des    conquêtes 
que  Rodolph  fit  en'ïtalle,  où  il  avoit  meivé 
ses  sujets  de  la  Suisise  Romande  en  920  ; 
des  combats  qu'il  y  livra  pour  se  maintenir 
dans  la  souveraineté  de  ce  pays,  dont   ii 
fut  roi   pemiant  quelques  années^  de    ses 
-amours    hazardeux  avec  la  belle   Hirmert- 
garde ,  veuve  du  marquis  d'Yvrée  \  eA  du 
traité  avantageux  de  931,  jiar    lequel  il 
^  changea  des  droits  incertains*  sur  la  Lom* 
bardie  ^  contre  le  royaume  d'Arles   ou  de 
Provencey  qu'il  réunit  dès  cette  époque  4 
rhéritage  de  son  père  :  alors  les-Etats   de 
Rodolph  flirent  considérablement  augmen- 
tés,  et  s**élendirent  des  bords  du  Rhin  à  là 
^jner   Méditerranée  ;   maître    des  passages 
'des  Alfiès'ct'^U'Jura ,  le  rai  de  Bolirg^- 
'gne   devint  un    monarque  puis^arit  et   ré- 
chcrèhé   de   tous    ses   voisins.    Cependant 
ô6n  ro/aume -fut  ft5sailli  par  des  -  eiïtoenik- 


353  Notices  historiques 

jusqu'alors  inconnus  à  Ja  Transjurane  :  d'un 
côté,  les  Sarrasins  venus  dltalie  par  le 
St.  Bernard  ,  entrèrent  en  927  dans  ses 
états  7  en  ravagèrent  une  partie ,  se  main- 
tinrent pendant  plusieurs  années  dans  des 
défilés  où  ils  se  fortifièrent,  et  dans  quel- 
ques villes,  comme  celle  d'Avenches  ,  dont 
ils  étoient  maîtres  en  93 S.  DeTautre  côté, 
les  Hongrois ,  après  avoir  désolé  la  Souabe, 
passèrent  le  Rhin  ,  pillèrent  TArgovie, 
brûlèrent  TAbbaye  de  St.  Gall ,  et  s'avan- 
cèrent jusqu'aux  bords  des  lacs  ^e  Bienae 
et  de  Neucbâtel  :  arrivés  à  Resudens  près 
•de  Payerne,  ils  massacrèrent  Boson ,  Evé- 
que  de  Lausanne  ^  qui  cherehoit  à  adoucir 
leur  fureur  et  à  les  éloigner  de  son  diocèse. 
Ce  digne  prélat,  connu  par  son  amour  pour 
la  paix^  par  sa  bienfaisance  et  par  son 
savoir,  avoit  gouverné  son  évêché  pen- 
dant 35  ans.  Après  sa  mort ,  arrivée  en 
927,  le  clerjgé  et  le  peuple  de  Liusanue 
lui  donnèrent  pour  successeur  Libon ,  dont 
l'élection  fut  solemnellement  confirmée  par 
Rodolph  II ,  aiiisi  que  le  droit  de  la  faire ^ 
dans  une  chartre  datée  de  Chavornaj  :  s^n 
père  avoit  d<\}à  ,  32  ans  auparavant ,  accor- 
dé aux  LausanuQis  pe  droit  de  libre  élec- 
tion ,  et  leurs  deux  cbai^'tres  se  sont  con- 
servées (4).  L'histoire  ne  nous  apprend 
pomt   cojinineut  Rodolph  se   délivra  des 
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Hongrois  et  .des  Sarrtsins  :  elle  nous  dit 
seulement  que  ^  sur  la  fin  de  sa  vie ,  ses 
états  ^jouirent  d'une  grande  tranquillité  j 
que  si  on  lui  reprocha  d'avoir  eu  trop 
d'ambition  ^  d'orgueil  et  de  faste  dans  ses 
premières  années ,  il  se  montra  ensuite 
juste  ,  affable  eft  bienfaisant  \  et  que  par  sa 
valeur  et  sa  politique  ,  il  porta  le  royaume 
de  la  petite  Bourgogne  au  plus  haut  point 
de  splendeur  où  il  ait  jamais  été. 

Rodolph  II  n'avoit  point  de  capitale 
déterminée,  et  séjournoit  successivement 
dans  les  diverses  villes   de  ses    états  :  il 

■ 

paroît^  par  ^ts  Chartres  j  qu'il  habitoit  sou- 
vent les  châteaux  de  Lausanne  et  de  Cha- 
vornay.  Il  mourut  encore  jeune  en  937  y 
après  avoir  régné  27  ans  ;  il  fut  enseveli 
dans  l'église  de  l'Abbaye  de  Payerne^  et 
les  regrets  <le  ses  sujets  furent  si  vifs  y  que 
peu  s'en  fallut  qu'ils  ne  le  missent  au  rang 
des  Saints.  Il  laissa  de  son  mariage  avec 
Berthe  quatre  enfans  ,  Conrad  qui  lui  suc- 
céda \  Burcard  ou  Beron  j  évéque  de  Lau* 
sanne  de  932  à  947  ^qu^il  passa  à  l'arché^ 
vêché  de  Besançon  ;  un  fils  posthunus  nom« 
mé  Rodolph^  et  Adélaïde^  d  abord  femme 
de  Lothaire  ^  roi  d  Italie  ^  et  en  ^secondes 
noces  de  l'empereur  Otthon  I  dît  le  Grand. 
Conrad.  —  Les  Etats  de  la  TransjuranQ 
s'étant  assemblés  à  Lausanne  peu  après  la 
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mort  de  Rodolph  II ,  reconnurent  Conrad 
sou  fils  aîné  pour  leur  roi,  et  le   couron*. 
nèrent   dans    l'e'glise    de    St.    Maire   avec 
beaucoup  de  pompe.   C'étoit  un  enfant  qui 
avoit  à  peine   dix  ans  :  TEmpereur  Othon 
se  déclara  son, tuteur ,  sans  y  être  appelé 
ni  par  le  testament  du  père ,  ni  par  le  vœu 
des  sujets  ;  étant  venu  dans  la  petite  Bour- 
gogne ,  il  prit  le  jeune  prince  avec  lui  et 
le   conduisit  en  Allemagne  ,  sous  prétexte 
de  veiller  à  son  éducation,  jusqu'alors  né- 
gligée ;  mais  au  fond  pour  le  tenir  en  ôta/^e. 
Conrad  pa^sa  quinze  ans  dans  les  camps 
ou  à  la  cour  d  Othon  ,  et  auroit  pu   beau« 
coup    profiter  à  Técole   de    ce  monarque 
actif;  intrépide  ,  et  également  grand  dans 
la  guerre   et  dans   la    paix  \  mais  il  étoit 
d'un    caractère  paresseux   et  efFcminé  >  et 
il  préféra  toujours  les  plaisirs  à  la  gloire: 
ce  n'est   cependant   pas  qu'il  man^|uât   de 
courage  ,  car  il  en  fit  preuve  dans   diffë* 
rens   combats    contre,  les  Hongrois  et  les 
Sarrasins.  L^empereur  avant  épousé   Ade» 
laïde  ,  sœur  de  Conrad  ^  permit  enfin  à  &on 
beau-frère   de  retourner  dans  ses  Etats  ^  il 
y  rentra  en  952  ,  et  cinq  ans   après  il  de* 
manda    en    mariage     Mathilde ,    sœur    de 
Lothaire  ,  roi  .de  France  ;  il  l'obtint  avec 
une  partie  de  la  province    Lionnaise  poiu* 
dot^  et  eélébra  à  Orbe  et  à  Chavornaj^  des 
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noces  magnifiques ,  auxquelles  assistèrent 
tous  les  grands  s^eigneufs  de  ses  Elats.  Il 
cmploja  les  premières  années  qui  suivirent 
son  retour  ,  à-  parcourir  ses  deu^  royau- 
mes ,  à  en  visiter  les  principales  villes ,  à 
eiî  étudier  les  loix  et  les  coutumes  ;  il  ré- 
forma divers  abus  ^  il  confia  les  premières 
eharges  à  des  hommes  capables  ,  et  fit 
entrer  dans  son  conseil  des  gens  justes  et 
'éclairés.  Cependant ,  des  hordes  barbares 
rentrées  dans  ses  Etats ,  y  portoienl  le 
ravage  et  la  désolation  ;  elles  pilloient  tout 
ce'  qu*on  ne  pouvoit  sauver  dans  les  châ- 
teaux et  dans  les  villes  murées  ;  elles  se 
fortifioient  dans  les  défilés  pour  détrousser 
ou  rançonner- les  voyageurs.  Berlhe  elle- 
même  s'étoit  vu. réduite  à  s'enfermer,  aVec 
|Un  évé((ue  et  qufhfnrs  chevaliers ,  dans  la 
tour  escarpée   de  Nfuchàtel. 

'Ne  pouvant  les  dompter  par  la  force  , 
Conrad  employa  contr*eux  la  ruse  :  il  en- 
voya des  émissaires  auprès  des  chef  des 
Sarrasins,  (|ui  leur  proinirent  de  sa  part 
la  cession  d  un  vaste  et  fertile  territoire  , 
s'ils  pai  venoient  à  chasser  les  Honorais.  Il 
entanfa  ime  parciLIc  négociation  avec  les 
Hongrais ,  à  condifioit  qu'ils  expuliiassent 
les  Sarrasins.  Alors  ces  barbares,  qui  ne 
Bubsîstoient  '  que  de  brigandages  ,  tournè- 
reut  leurs  armes  las  uns  contre  les  autres  ^ 
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et  lorsque  Conrad  les  vit  suffisamment  affaW 
blis  par  leurs  pertes  mutuelles ,  il  marcha 
«ontr'eux  j  les  attaqua  en.  dctail  j  et  réussit, 
soit  à  les  exterminer  y  soit  à  les  faire  sortir 
de,  ses  Etats.  Après  cet  exploit  plus  utile 
que  glorieux  y  il  eut  la  sagesse  de  préférer 
la  paix  à  des  guerres  hazardeuses ,  et  mé- 
fita  le  surnom  de  Pacifique. 

Dès  lors  f  les  détails  de  son  règne  spnt 
peu  connus  ,  et  peut-être  méritent-ils  l'obs- 
curité  qui   les  couvre  :  les  chroniques  se 
bornent  à  dire,  qu'il  devint  prodigue  et  dis- 
sipateur; qu'il   ne  refusoit   rien,  ni   aux 
flatteurs  qui  l'environnoient^-ni  à  ses  maî- 
tresses ,  dont  il  changeoit  souvent  ;  et  que 
pour   fournir  à  ses    dépenses  et   faire  des 
établtssemens  à  ses  enfans  naturels  ,  il  mit 
le  désordre  dans  ses  finances ,  il  aliéna  les 
droits  et  les  domaines  de  la  couronne ,  et 
laissa  affaiblir  son  autorité  par  les  grands 
vassaux.v  Sur  la  fin   de  sts  jours,  il  crut 
expier  $t^  débauches ,  en  portant  un  froo 
sous  le  manteau  rojal  ,  et  en   faisant   de 
grandes  donations  aux  couvens  de   THel- 
vétie  Romande.  Conrad  ,  dit  le  Pacifique , 
mourut  en  99^ y  après  un  règne  de  67  ans, 
et  fut  enseveli  à  coté  de  sa  mère  Berthe^ 
dans  l'Abbaye  de  Payerne.  Outre  plusieurs 
bâtards,  il  laissa   cinq   enfans   légitimes, 
Rodolph  son  successeur  ^  Boson,  lieutenant 
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du  royaume  d'Arles  \  Gisèle,  femme  d'E-" 
tienne ,  premier  roi  chrétien  d'Hongrie  ; 
Berthe ,  qui  épousa  Robert  ^  roi  de  France  ; 
et  Gerberge  ,  qui  eut  successivement  pour 
maris  ,  Hermann,  duc  de  Souabe^  Palton , 
comte  de  Vienne;  et  Henri ^  duc  d'une 
partie  de  U.  Bourgogne. 

Rodolph  ni  ,  surnommé  à  juste  titre  le 
fainéant ,  fut  reconnu  par  les  Etats ,  et 
couronné  à  Lausanne  en  994  :  ii  eut  deux 
femmes  ,  Egiltrude,  qui  mourut  environ  Vzxi 
1010  ;  et  Hermengarde,  qui  lui  survécut 
de  25  ans.  Ce  prince  détruisit  l'ouvrage  de 
ses  ancêtres  j  ruina  son  pays  par  sa  fai* 
blesse  et  par  son  ineptie ,  et  attira  sur  la 
Suisse  Romande  tous  bs  malheurs  qu'en* 
faute  un  long  désordre  qui  dégénère  en 
enarchie  :  afant  voulu  retirer  quelques  fiefs 
aux  grands  vassaux  de  la  couronne ,  sous 
prétexte  qu'ils  n'étoient  pas  héréditaires, 
ceux-ci  se  révoltèrent ,  le  battirent  en  plu- 
sieurs rencontres  ,  et  ae  s'accommodèrent 
avec  lui  que  par  l'entremise  de  sa  tante 
paternelle  ,  l'impératrice  douaiiicre  Adé- 
laïde. Cette  veuve  d'Othon  le  Grand,  cou- 
verte d'habits  de  deuil,  arriva  en  999  dans 
la  Transjurane ,  alors  livrée  à  toutes  les 
fureurs  de.  la  guerre  civile  ;  elle  n^avoit 
pour  armes  q^edes  prières  et  des  bijenTaitSi 
cl  ipour  «arpège  que  que]  <(ues  ohat^elaint 
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et  lorsqae  Conrad  les  vi^  ',,  elle  étoit  fcrte 
blis  par  leurs  pertes  ^  et  du  respect  des 
«ontr'cux ,  les  attac ^^ia^ce  en  la  fille  chérie 
soit  à  les  extern»;  tojjrée  de  cette  majesté 
denses  Etats.  J.  grands  malheurs,  suppôr- 
quc  glorieur  ^^j^^j  courage.  Elle  commence 
la  paix  a  '.^y^gii^e  de  Payerne  /pleine  des 
"ta  l^  '>  de  sa  famille  ^  et  celle  de  St. 
.*^îî-^»  pour  laquelle  elle  avoit  ime  dé- 
P^**  >>  Particulière.  De  là  elle  se  rend  à 
^  /*^^i/e,pour  voir  le  sépulcre  de  St,  Victor; 
^5  à  Lausanne ,  dont  la  superbe  cathé- 
^^/e  commençoit  à  s'élever.  «C-est  dans 
^tte  dernière  ville  que  le  roi  Rodolph  et 
j'évêque  Henri  la  reçoivent ,  au  milieu  des 
cris  de  joie  du  peuple  et  des  chants  du 
clergé.  Ils  la  conduisent  ensuite  au  châss 
teau  d'Orbe  ,  où  elle  assemble  les  grands 
vassaux  ^  qu'elle  réussit  à  réconcilier  avec 
leur  monarcjue ,  du  moins  pour  quelque 
tems.  Ainsi  elle  eut  la  douce  satisfaction 
de  ramener  la  paix  dans  sa  terre  natale  ^ 
car  elle  regardoit  la  Transjurane  comme 
sa  patrie,  et  Taiinoit  plus  que  tout  autre 
pays.  Pendant  son  séjour  à  Orbe,  elle  don- 
noit  audience  â  tous  les  infortur>es;  elle 
faisoil  rendre  justice  aux-  opprimés;  elld 
âlloit  au-devant  des  rebelles  quidemandoient 
grâce  :  plus  'd'nWfe  ft)is  ,^n  'parcooranl'  le 
Pays«dô**yaud^  i^lle  vuida  :sg  6assclte  çt  sa 
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»'obe,  pour  nourrir  et  pour  habiller  les 

uses  victimes  des  malheurs  du  tems. 

de  la  vie  d'Adélaïde ,  d'où  ces  dé« 

-aL  tirés ,  s'exprime  en  ces  termes  : 

dans  ses  dernières  années  elle   revint 

j  dans  sa  terre  natale  ,  ce  flit  par  amour ^ 

D  de  la  paix  et  par  principe  de  charité  ; 

»  et  comme  les  fidèles  sujets  de  son  neveu 

»  Rodolph    étoient    en  grands     troubles  > 

„  elle  rétablit  la  concorde  par-tout  où  elle 

»  put  ',  et    là  où    ejie  ne  le  put  pas  ,  elle 

)3  en  remit  le  soin  à  Dieu,  selon  sa  cou* 

,j  tume.  '*  Ce  fut  au  milieu  de  ces  bonnes 

œuvres  que  la  mort  lenleva  ;  et  bientôt  un 

pieux  souvenir  la  mit  au  rang   des  Saintes 

dont  l'église  vénère    et  les  vertus    et  les 

sxemplés. 

Après  la  mort  (^Adelaïde  ,  la  guerre  ne 
tarda  pas  à  se  raUumer  enire' le  roi  et  ses 
vassaux  ,  à  l'avantage  de  ces  derniers  : 
aux  calamités  civiles  se  joignit  un  fléau 
d'un  autre  genre  ;  en  1001  ,  il. y  eut  une 
si  longue  sécheresse ,  que  les  sources  et 
les  ruisseaux  restèrent  à  sec  ,  et  qu'une 
îîiultitude  d'hommes  et  d'animaux  mouru* 
rent  de  soif.  Cependant  le  faible  monarque, 
niéprisé  de  ses  sujets  ,  privé  de  son  a'uto^ 
i*ité  ,  dont  un  seigneur  Bourguignon  nommi 
Guillaume  s'éloit  emparé  ;  dépouillé  de  la 
ïïiajeure  partie  de  ses  '  i*evenus  ;  et  réduit 
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à  la  plus  grande  pénurie ,  erroit  de  Vieux 
en  lieux  dans  ses  Etals»  ne  se  croyant 
nulle  part  en  sûreté  :  il  habiloit  tourà  lour 
Orbe  ,  Chavornay  ,  Soleure,  Payerne ,  Ve- 
vey  et  St.  Maurice ,  dont  il  avoit  fait  re- 
bâtir l'Abbaye ,  brûlée  par  les  Sarrasins.  En 
1009  y  un  Seigneur  du  pays  de  Neuchâtel 
tenta  de  l'assassiner^  mais  ayant  manqué 
son  coup  y  il  prit  la  fuite ,  et  fut  puni  par 
la  confiscatien  de  ses  fîefs.  C'est  de  Veveyy 
où  il  séjournoit  en  1011  ^  que  Rodolphdata 
la  fameuse  chartre ,  par  laquelle  il  donnoit 
à  l'Evêché  de  Lausanne  le  comté  de  Vaud  ^ 
c*est  à-dire  les  terres  situées  entre  la  Ve- 
veyse  et  l'Aubonne  :  les  seigneurs  et  les 
villes  s'opposèrent  à  celte  donation ,  qui 
dèsJors  fut  toujours  contestée.  C'est  ainsi 
que  Rodolph  se  dépouilloit  de  ses  plus 
belles  terres  j  et  s'il  ne  s'étoit  réservé  àes 
pensions  sur  les  Evêchés  et  les  Monastè- 
res ,  enrichis  de  ses  dépouilles  ^  il  n'eût 
pas  eu  de  quoi  pourvoir  à  son  entretit^n 
et  à  celui  de  sa  petite  cour.  Se  voyant 
sans  enfans  légitimes ,  il  résolut  de  se  choi- 
sir un  héritier ,  et  de  se  faire  ainsi  un  appui 
contre  Tinsolence  de  ses  sujets  :  il  avoit 
déjà  formé  ce  projet  quelques  années  au» 
paravant;  et  s'il  y  avoit  renoncé,  c'est 
qu'il  n'avoit  trouvé  que  ce  moyen  pour  se 
reconcilier  avec  les  grands  vassaux.  Mais 

s'appercevant 
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s'appercevant  que  cette  reconciliation  n'é* 
toit  qu'une  feinte  de  leur  part ,  et  que  son 
pouvoir   déclinoit  journetlement  ^  il   partit; 
eu  1016  pour  Strasbourg,  où  se  trouvoit 
l'empereur  Henri II,  fils  de  sa  sœur  Gisèle; 
il  institua  ce  neveu  pour  son  héritier  par 
un  pacte  solennel ,  et  il  en  reçut  de  gran- 
des sommes  y  tant  pour  lui  que   pour  les 
seigneurs  qui  Pavoient  accompagné  :  à  cette' 
nouvelle;  toute  la  Transjurane  se  souleva; 
les  états  soutenoient  que  le  roi  étant  sans 
lignée,  ne  pouvoit  se  choisir  un  successeur, 
et  que  ce  choix  leur  appartenoit  de  droit 
à  sa  mort  :  les  grands  seigneurs  Bourgui- 
gnons, qui  aspiroient  tous  à  Tindépendance, 
et  dont  quelques-uns  espéroient,  à  titre  de 
parens  plus  ou  moins  éloignes,  monter  sur 
son  trône,  refusèrent  hautement  de  recon- 
noître   pour   roi  im  prince   étranger,  qui 
n'étoît  parent  de  leur  monarque  que  par 
les  femmes.  L'empereur  envoya  bientôt  une 
armée  pour  soutenir  ses  droits  j  il  en  donna 
le  commandement  à  Werner,  évêque    de 
Strasbourg,  accompagné  de  ses  deux  frè* 
res  ,  Rathbot  comte  de   Hapsbourg ,  et  le 
chevalier   Lancelin  r  il  se  livra  un  grand 
combat  en  1019,  entre  Nion  et  Genève, 
où    les    Bourguignons  ,    commandés    par 
Guillaume  ,  comte  de  Poitiers ,  furent  bat- 
tus et  dispersés  :  quelques  -  uns   de  leurs 
Tome  F.  15 
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chefs  se  soumirent  \  d'autres  se  cantonne* 
rent  dans  leurs  châteaux  fbrls.  Comme 
Tarméc  de  Tévêque  u'avoit  pas  de  machi- 
nes de  siège  ,  elle  se  retira  aux  approches 
de  rhiver ,  et  laissa  la  Transjurane  plus 
désolée  que  soumise.  Rodolph,  dont  Tin- 
capacité  et  Pînertie  augmentoient  avec  Tâge, 
ji'osoit  rentrer  dans  st$  Etats  ^  il  vivoit 
comme  en  exil ,  des  subsides  qu'il  tiroit 
de  rempereur  \  et  en  reconnoissance ,  il 
confirma  à  son  neveu  ^  dans  une  diète  im- 
périale à  Mayence,  sa  précédente  dona- 
tion ^  il  lui  remit  sa  couronne  et  son  sceptre, 
et  convînt  avec  lui  qu'il  ne  feroit  rien  d'im- 
portant dans  son  royaume  sans  sa  partici- 
pation ,  et  qu'il  auroit  toujours  auprès  de 
sa  personne  un  commissaire  de  l'Empe- 
reur ,  sous  le  titre  de  Vicaire  du  royaume 
de  Bourgogne, 

Dès  ce  moment  les  Chartres  ne  furent 
plus  datées  du  règne  de  Rodolph ,  mais  de 
celui  de  Henri  IL  Celui.ci ,  quelque  temps 
après  y  donna  des  troupes  à  son  oncle 
pour  le  reconduire  dans  ses  Etats  ;  avec 
-leur  secours  ,  il  rentra  dans  la  Transjura- 
ne ,  battit  les  mécontens ,  et  força  enfin 
les  grands  et  le  peuple  à  se  soumettre  aux 
dispositions  daprès  lesquelles  Tempereur 
devôit  lui  succéder.  Dans  ces  tristes  an- 
nées   d  anarchie   et  de  combats  j  Henri  , 
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^rèque  de  Lausanne ,  étoit  toiyours  resté 
fidèle  à  son  roi^etavoit  servi  sa  cause 
par  sts  exhortations  et  par  son  exemple  ; 
mais  il  fut  enfin  là  victime  de  son  ^èle  î 
des  ennemis  puissans  Taltaquèrent  en  1019 
dans  sa  vilte  épiscopale  ,  le  forcèrent  à 
prendre  la  fuite  j  et  l'ayant  bientôt  atteint^ 
ils  le  massacrèrent  inhumainement.  Son 
épitaphe  dit  que^  comme  il  ne  peut  y  avoir 
d'accord  entre  les  bons  et  les  méchans  « 
et  qu'il  ne  vouloit  pas  se  joindre  au  parti 
des  parjures ,  il  finit  sa  vie  par  le  martyre. 
Ce  prélat  avoit  Qccupé  pendant/  trente-cinq 
ans  le  siège  de  Lausanne  avec  honneur  r 
il  y  avoit  fait  bâtir  quatrie  églises,  et  jeté 
les  fondemens  de  cette  cathédrale  qui  ne 
fut  achevée  que  deux  siècles  après  lui.  On 
i^e  tarda  pas  à  lui  donner  un  successeur  ; 
et  le  choix  tomba  sur  Hugues ,  fils  naturel 
dti  roi  Rodolph  ,  auquel  l'histoire  rend  le 
témoignage  d'avoir  été  grand  ami  de  la 
paix..«  Il  eu  donna  en  effet  une  preuve 
incontestable  ^  en  cherchant  un  remède  aux 
calamités  de  son  diocèse  ,  dont  les  divers 
seigneurs ,  toujours  en  guerre  les  uns  contre 
les  autres ,  avoient  réduU  le  peuple  au  dé- 
sespoir :  on  ne  çuttivoit  phis  la  terre  ;  on 
s'enfuioit  dans  .des  ^^ys^  plus  tranquilles  ; 
rasrricuUeur  n^étoit  sûr  ni  de  faire  sa  re- 
colle ,  ni   de    conserver  sa  métairie  ^   ce 
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ii'étoient  journellement  que  pillage,  înccndîc 
et  meurtre  ;  aucune  justice  ne  se  rendoit 
aux  opprimés ,  aucun  frein  ne  contenoit 
lés  oppresseurs.  Alors  Hugues  songea  à 
employer  l'autorité  spirituelle  ,  dernier  re- 
fiige  de  Thumanitë  désolée.  Il  convoqua  à 
Eomont  les  archevêques  de  Vienne  et  de 
Besançon ,  et  les  évéques  de  Sion  et  de 
Genève  \  et  avec  leur  aide  et  approbation  , 
il  ordonna  que  tous  les  chrétiens  eussent  à 
vivre  en  paix  depuis  TAvent  à  TEpipha. 
nie  (du  1"  décembre  au  6  janvier),  et  les 
70  jours  qui  précèdent  la  fête  de  Pâques, 
et  dans  le  reste  de  Tannée ,  depuis  le  mer- 
credi au  coucher  du  soleil  jusqu'au  matin 
du  lundi  suivant  ^  excommuniant  quiconque 
prendroit  les  armes  et  feroit  des  hostilités 
dans  ces  temps  réservés  ,  et  déposant  tout 
évêque  qui  negligeroît  de  lancer  les  fou- 
dres de  l'église  contre  les  infracteurs  de 
la  paix  publique...»  II  eût  mieux  valu  sans 
doute  opérer  une  pacification  absolue  ;  mais 
la  chose  étoit  impossible  dans  ce  siècle 
féroce;  et  c'étoit  déjà  beaucoup  que  de 
rendre  à  la  paix  environ  les  trois  quarts 
de  Tannée.  Ce  règlement  fut  connu  sous 
le  nom  de  la  Tréue^Ùici^:  les  peuples  bé- 
nirent les  prélats  qui ,  après  l'avoir  dressé, 
ne  négligèrent  rien  pour  le  mettre  en  vi« 
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gueur  *,  et  la  misère  publique  fut  considé^ 
rablenient  soulagée. 

Cependant  l'empereur  Henri  II  étant 
mort  en  1024^  son  successeur  Conrad  le 
Salique  prélendit  entrer  dans  tous  ses 
droits  sur  le  futur  héritage  de  Rodolph  , 
quoiqu'il  ne  fût  que  son  petit  neveu  par 
sa  femme  :  Rodolph  de  son  côté  se  crut 
libéré  de  tous  ses  engagemens  par  le  dccès 
de  celui  avee  lequel  il  les  avoit  contrac- 
tés :  de  concert  avec  les  états  de  son  royau- 
me j  il  révoqua  et  annulla  sa  précédente 
donation  \  et  aidé  de  ses  grands  vassaux  , 
il  se  prépara  à  soutenir  sa  cause  par  les 
armes  :  mais  quand  il  apprit  que  l'empe- 
reur,  après  s'être  emparé  de  Baie  ,  se  dis- 
posoit  à  venir  contre  lui  avec  une  puis- 
sante armée,  il  se  soumit  à  le  reconnoître 
pour  son  successeur.  L'impératrice  Gisèle , 
petite  fille  d'une  sœur  de  Rodolph  ,  fut 
médiatrice  dans  ce  différent*  S'étant  re'n- 
due  h  Bâle  en  1026,  elle  réconcilia  son 
mari  avec  son  oncle ,  qui  y  étoit  venu  à 
sa  sollicitation  ;  elle  rétablit  le  droit  de 
succession  pour  Conrad  ,  sur  le  même  pied 
qu'il  avoit  été  stipulé  pour  Henri  \  et  elle 
eut  l'adresse  d'obtenir  ou  d'acheter  le  con- 
sentement des  principaux  seigneurs  Trans- 
jurains.  Comme  ce  n'étoit  pas  à  l'empire^ 
mais  à  sa  famille,  que  Conrad  vouloit  atta* 
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cher  la  petite  Bourgogne ,  le  traité  noîmna. 
pour  héritier  non-seulement  le  père ,  mâs 
aussi  le  fils.  Bientôt  après  Rodolph ,  suivi 
de  plusieurs  de  ses  vassaux ,  passa  le  St. 
Bernard  ,  enfin  arraché  aux  Sarrasins  ,  et 
lîélivré  des  péages  exhorbitans  qu'ils  j 
avoient  ftablis  ;  il  joignit  IVmpcreur  à 
Yvrée,  et  il  le  suivit  jusqu'à  Rome ,  où  il 
alloit  se  faire  couronner. 

A  son  retour,  en  1027,  il  trouva  ^t$ 
états  attaqués  par  un  ennemi  redoutable  : 
(D'étoit  Ernest,  duc  d'Allemanie,  qui  brouillé 
ktec  le  nouvel  empereur,  avoit  forcé  les 
passagts  du  Jura,  i'étoît  emparé  de  So- 
leure,  et  s'avançoit  sur  le  Pays-de-Vaud.- 
cette  fois  du  moins  Rodolph  sort  de  son 
indolence  ;  il  lève  promptement  une  armée , 
et  marche  contre  Ernest  ,  qu'il  trouve 
occupé  à  fortifier  Tlsle  de  St.  Pierre  daiïs 
le.lac  de  Bienne  :  il  lui  livre  bataille  ,  le 
défait  et  le  force  à  sortir  de  la  Transju- 
îane  :  de  là  il  va  à  Muttens,  près  de  Baie, 
auprès  de  Conrad  j  et  dans  cette  dernière 
entrevue  ,  il  ratifie  encore  une  fois  s^s  pré- 
cédentes donations. 

Enfin  après  un  règne  de  trente^huit  ans, 
également  malheureux  pour  lui  et  pour 
$tB  sujets  ,  Rodolph,  âgé  de  soixante  ans, 
mourut  d'esquinancie  à  Lausanne  ,  en  i032, 
^t  fut  enseveli  dàu$  le.  chœur  de  la  cathé-. 
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êt^lCé  Sentaut  approcher  sa  fin  ^  il  envoya 
^on  sceptre  ,  sa  couronne  et  la  lance  de 
St4  Maui'ice  à  l'Empereur  Conrad  ,  en 
preuve  qu'il  le  fegardoit  comme  son  hëri^ 
tien  Ainsi  finit  le  second  royaume  de 
Bourgogne  ,  après  avoir  subsisté  144  an$ 
sous  quatre  Rois...,  Rodolph  I  qui  le  fonda  9 
JRodolph  II  qui  Va^ggva.n(i'\t ,  Conrad  qui 
ie  conserva,  et  Rodolph  III  qui  le  ruina. 

Ce  ne  fut  point  sans  une  nouvelle  guerre  ^ 
•que  l'Empereur  put  entrer  en  possession 
'de  la  petite  Bourgogne.  Eudes  ,  camte  de 
Champagne ,  fils  d'une  sœur  du  dernier 
Roi ,  Se  déi^lara  son  héritier ,  comme  étant 
le  olus  prorhe  parent  ilu  défunt ,  et  fit 
-demander  -à  l  Empereur  l'investiture  de  ce 
trône  vacant,  avec  promesse  de  se  con- 
tenter du  titre  de  vioe^Roi'^  tn  attendant 
-une  réponse^  il  s  empara  des  Etatis  laissés 
par  son  oncle.,* mit  garnison  dans  toutes- 
les  plac/cs  fortes  ,  et  fut  appuj^épar  divers 
seigneurs  dit  paf6  ^  qui  aimoient  mieux 
être  gouvernés  par  un  finançais  que  par  um 
ailemiand.  L'Empereur  ne  tarda  pas  à  arrr* 
ver  avec  une  armée  :  après  a\^oir  pris  Se- 
leure  ,  il  vint  à  Payerne^  et  le  2  février 
1033  ,  il  s'y  fit  reconnoitre  Roi  de  Bour- 
gogne parles  villes  et  par  les  seigneurs  du 
Pays  dc-^Vaud.  grisuite  il  alla  assiéger  la 
toiur    de    Neuchatel  et   MprAt^^.   matô  k^ 
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rigueur  d'un  hiver  extraordinaire ,  qui  gela 
plusieurs  hommes  et  plusieurs  chevaux 
dans  son  camp  ,  l'obligea  à  se  retirer  à 
Constance.  Sitôt  que  la  bonne  saison  fut 
venue ,  il  courut  attaquer  Eudes  dans  ses 
propres  Etats  ,  et  le  contraignit  à  lui  céder 
la  Transjurane.  Cette  paix  fut  de  courte 
durées  Eudes  ne  retira  point  ses  garni- 
sons ',  et  profitant  d'un  voyage  de  l'Empe- 
reur en  Pologne  ,  il  crut  avoir  trouvé  le 
moment  favorable  *,  mais  il  se  trompa  : 
Conrad  revint  promptement,  et  ayant  réuni 
à  ses  troupes  allemandes  un  corps  d'Ita. 
liens  que  Tarchevêque  de  Milan  lui  amena 
par  le  St.  Bernard  y  il  brûla  Neuchatel ,  et 
poussa  son  ennemi  à  travers  le  Pays-de- 
Vaud  y  jusqu'au-delà  de  Genève  :  dans  cette 
ville  ,  il  reçut  la  soumission  de  Gérold  ^ 
comte  du  pays ,  et  de  quelques  autres  vas- 
saux, et  s'y  fit  couronner  :  de  là  retournant 
sur  ses  pas,  il  reprit  Morat  et  sortit  de  la 
Transjurane,  en  emmenant  pour  otages  les 
fils  des  plus  grands  seigneurs  du  royaume. 
Pour  assurer  sa  domination ,  il  inféoda  di- 
vers fiefs  à  leurs  anciens  possesseurs  ;  il 
en  donna  d'autres  à  ses  partisans  ;  il  remit 
le  pays  de  Neuchatel  entre  les  mains  d'UL 
rich  ,  premier  comte  de  ce  nom  ,  qui  se 
hâta  de  rebâtir  le  bourg  incendié  ;  il  exemp. 
ta  le  couvent  de  Romainmotier  de  touie 
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autre -jurif diction  temporelle  que  de  celle 
de  l'Empire  ,  à.peu.près  dans  le  même 
temps  que  le  Pape  l'exemptait  de  la  juris« 
diction  spirituelle  de  Févcché  de  Lausanne. 
La  mort  d'Eudes  y  tué  peu  de  temps  après 
dans  un  combat  ^  délivra  l'Empereur  d'un 
ennemi  dangereux. 

En  1038 ,  Conrad  assembla  à  Soleure 
les  Etats-généraux  de  la  petite  Bourgogne  : 
après  une  discussion  de  trois  jours  ,  ces 
Ëtats  consentirent  à  le  reconnoître  pour 
héritier  de  Rodolph ,  sous  l'expresse  con- 
dition qu^il  inféoderoit  le  roj^aume  à  son 
fils  Henri.  Cette  assemblée  fit  des  loix  pour 
rétablir  la  paix  publique  ,  et  pour  contenir 
la  turbulence  des  grands  vassaux  ^  ton* 
jours  prêts  à  se  révolter  contre  leur  sou- 
verain ou  à  guerroyer  les  uns  contre  les 
autres.  En  conséquence  de  cette  transac- 
tion ,  Henri  ^  fils  de  Conrad  ,  fut  couronné 
Roi  dç  Bourgogne  ;  et  reçut  le  serment  de 
fidélité  des  Etats  dans  l'église  de  St.  Etien- 
ne ,  qui  servoit  de  chapelle  impériale  à 
JSoleure. 

Henri  III ,  dit  le  Noir ,  ayant  succédé  à 
9on  père  en  1043,  Rainaud  ,  comte  de 
Bourgogne ,  refusa  de  lui  prêter  hommage , 
fit  une  irruption  dans  le  pays  d'outre  la 
Joua; ,  ôÙ  il  avoit  de  puissans  partisans  j 
et  s'empara  d'Orbe  let  de  plusieurs  autres 
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Keux  :  mais  trop  foible  pour  se  soutenir 
dans  sa  coniiuétc ,  il  vint  trouver  TEmpe. 
reur  à  Soleure  en  1045,  et  fit  sa  paix 
avec  lui.  H  paroît  que  TEmpereur  visitoit 
souvent  ses  nouveaux  Etats  ,  et  qu'il  assem- 
bloit  de^  diètes  pour  jègler  les  afiaires  du 
pays  à  Soleure ,  où  il  séjourna  en  1048  et 
en  10S2  :  il  mourut  en  1056,  laissant  le 
tarône  impérial  et  celui  de  Bourgogne  à 
son  fils  à  peine  âgé  de  six  ans  ,  ce  fameux 
Henri  IV ,  si  connu  par  ses  querdlcs  avec 
ïes  Papes.  Pendant  son  règne  ,  qui  dura 
cinquante  ans  y  Fhistoire  a  conservé  peu 
Se  détails  sur  la  Suisse  occidentale  ,  qui 
relevolt  alors  entièrement  de  lui.  On  sait 
5eulen:eBtt,  par  une  chartre  en  faveur  du 
prieuré  de  Lutri ,  que  TEmpeFeur  étoit  à 
¥evey  en  1076  ^  on  sait  de  plus  ^  qu'il  avoife 
lîîis  au  nombfe  de  ses  confidens  les  plus 
intimes ,  Burcard  comte  d'Okingeu ,  évê* 
que  de  Lausanne  ^  tué  en  lQë8  au  combat 
de  Gleichcn  ,  où  il  portoit  lar  sainte  lance 
devant  ce  malheureux  monarque  :  comme 
ce  prélat  guerrier,  qui  étoit  plus  souvent 
sous  la  tente  que  devant  l'autel ,  avoit  faife 
de  grandes  dépenses  pour  la.  cause  de  son 
maître ,  et  aliéné  plusieurs  cures  et  doinai« 
ses  de  son  évèché  y  l'Empereur  voulut  le 
dédous^mager  -y  et  par  u»e  chartre  datée  de 
Sskt^  on  1Q!:9^:|.  ii  Tmeatit  dû  tmm  l^ 
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terres  que  Rodolph  de  Souabe  son  con|, 
péuteur  à  l'empire  ,    et   le*  «eigiwups  de 
son  parti  poa^doient  au  pied  dies  Alpes ^t 
du  Jura  y  entre  le  graad  St:  Bernard  ,  la 
rivière  de  la  Sarine  et  le  pont  de  &enève  :. 
il  en  resta  à  i'évéohé  de  Lausanne  ie  dis- 
trict appelé  dès  1 04^3  les  içuaire  paroisset 
4e  I0  Vaudxj  et  quelques  autres  fiefs.  Tan*, 
ilis   que  TËmpereur  bonroit  de  Rome  aa 
fpnd  de  la  Saxe  ^  et  des  bords  du  Rhin  à 
eeuK  du  Pô  ,  la  Subse  occidentale  recon**' 
noissoit  divers  seigneurs  ,  sous  la  suzerau 
neté   de   l'Empire  ,    dont  les  principaux, 
étoient  de  la  maisott  de  Savoye  et  de  la 
maison  de   Bourgogne.    Guillaume  iV  de 
Bourgogne  ^  surnorhmé  VEnfant  ^  étant  à 
Pajerrte  en  1126  ,  fut  assassiné  par  quel- 
ques mécontens  ^  tandis   qu'il  faisoit  ses 
dévotions  dans  Téglise  de  Tabbaje  :  pliu 
sieurs  seigneurs  de  sa  suite  eurent  le  même 
sort,  et  furent  tous  ensevelis  dans  l'isle 
de  St.  Pierre  au  lac  de  Bienne.  Les  chro- 
niques du  temps  ne  nous  apprennent  ni  la 
cause  de  cet  horrible  attentat,  ni  le  nom 
des  meurtriers ,  ni  s'ils  furent  punis.  Alors 
Rainaud ,  comte  de  Maçon ,  cousin  ger* 
main   du  père  de  Guillaume,  revendiqua 
son    héritage   et    s'empara    du    Pays-de- 
Yaud ,  comme  lui  étant  dévolu  par  droit 
ed  cousanguinité  :  1  Empereur  Lothaire  pté-» 
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tendit ,  que  Guillaume  étant  roori  sans  en. 
fans ,  tous  s^s  fiefs  retournoient  à  TEmpire^ 
et  il  en  investit    Conrad   de    Zseringue , 
oncle  maternel  de  ce  même  Guillaume  ,  en 
lui  donnant  le  titre  de  Reeteur  de  lapetitt 
Bourgogne.  Rainaud  ayant  refusé  non-seu- 
lement de  se  somnettre  à  cette  sentence , 
mais   encore  de  reconnoître  l'élection  de 
Lothaire^  fut  mis  au  ban  de  l'Empire  \  et  ce 
ne  fut  qu'après  des   querelles   longues  et 
sanglantes,  que    la  maison    de   Zaeringue 
entra  en  possession ,  non  de  tout  l'héritage 
de  Guillaume ,  mais  seulement  de  la  partie 
qui  comprenoit  les  trois  évêcfaés  de  Sion  y 
de  Lausanne  et  de  Genève  (SX 
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dans 
sait 

au  bord  du  lac  de  Thunn  ,  un  château  de  ce 
nom ,  dont  les  Seigneurs  commandoient  à  une 
partie  du  Sibbenthal  et  des  Alpes  voisines.  Peut- 
être  que  ce  château  étoit  une  des  propriétés  de 
Rodolph  ou  de  son  père. 

(a)  On  peut  voir  la  traduction  de  cette  chartre 
curieuse  arec  des  éclaircissemens  dans  le  Con- 
servateur. 

(  î  )  L*Abbaye  de  Payerne  existoit  avant  le 
tcms  de  Berthe ,  qui  ne  fit  que  la  rebâtir  et  l'en- 
richir  :  la  chartre  de  cette  reine  en  faveur  de 
Payerne ,  se  trouve  traduite  et  cclaircie  -dans  le 
Conservateur,  T.  j. 

(4)  Voyez  ces  deux  Chartres  importantes  & 
l'histoire  de  TEvêché  de  Lausanne,  traduites 
arec  des  notes  explicatives  dans  le  Conservateur. 

(5)  Cette  notice  sur  la  ville  d'Orbe  dans  le 
moyen  âge,  et  sur  le  royaume  de  la  petite  Bour* 
gogne  ,  est  le  résultat  de  longues  recherches  et 
d'un  travail  pénible  :  si  elle  intéresse  les  ama- 
teurs de  notre  histoire  nationale ,  on  lui  donnera 
pour  suite  un  apperqu  sur  la  maison  de  Zaerin- 
gue,  sur^ses  rapport»  avec  la  Suisse,  notamment 
avec  le  Pays-de-Vaud ,  et  sur  le  genre  de  domi^ 
nation  qu'elle  y  a  exercé  ,  de  iiaS  à  1218,  épo- 
que de  la  mort  de  Berthold  V,  fondateur  de 
Serne  ,et  dernier  comte  de  cette  famille. 
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du  proverbe  ,    paint  d'argent  po  înt  de 

Syuisse. 


D 


'ûRÀNT  les  guerres  de  Naples  et  du 
Milanai^s ,  à  la  fin  du  quinzième  siècle  , 
et  au  commencement  du  seizième  ^  les 
Suisses  au  service  d^  France  revinrent 
t[uelqn'es  fois  dans  leur  patrie  ,  parce 
qu'on  ne  payoit  pas  leur  solde.  On  s'en 
plaignoit  alors  \  on  les  taxoit  d'infidélité^ 
de  lâcheté,  de  perBdîe:  pour  se  justifi^r^ 
ils  alléguoidttt  qu'ils  ne  pouvoient  i»ubsis« 
ter  sans  argent.  Faites  comme  les  autres 
troupes  ,  leur  répouâoit  -  on  \  Viviez  aux 
â^pens  ^u  pays..^»  ce  qui  signifîoit  ^  ^//e^s 
ù  la  ^naraud^  y  et  .pillejz  quand  ixùus  ne 
ffouve^  payer.  Mais  cette  méthode  de  Si 
procurer  dîes  vivres  éttxit  si  contraire  à  \dL 
discipline  militaire  de  nos  ancêtres ,  qu'ils 
aimaient  mieux  rentrer  dans  leurs  fbjers 
que  de  fouler  le  pauvre  peuple  :  ^1  leur 
«embloit  -cjuc  c'étoit  bien  assez  d'être  sol- 
iJats  ,  sans  être  encore  brigands  :  de  là 
ie  proverbe  inventé  par  un  général  Fr^n-» 
jais ,  pôïnA  iï argent  point  de  Suisse  :  c« 
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proverbe ,  jusqu'à  présent  mal  entendu  et 
plus  mal  commenté  ,  paroîtra   à    tout  ami 
de  l'humanité  plus  propre  à  honorer  notre 
nation    qu'à    la   couvrir   de  biâtue.    Cer- 
tes !  ces  Suisses  taxés  d'une  si  grande  avL. 
dite  9  quand  on  ne  leur  donnoit  ni  vivres^ 
ni  solde  pour  s'en  procurer  j  savoient  aa 
besoin  faire  généreusement  le  sacrifice  de- 
kur  paye.   Sur    plusieurs   preuves   qu'oi» 
pourroit    en     fournir ,    on  se   bornera  à 
une  seule  :  elle  est  tirée   de  Guichardin  ^ 
qu'on  n'accusera  sûrement  pas  d'être  trop» 
prévenu   en   faveur   de  la  nation    Suisse. 
En   l4yS,  Charles  VIII,  après  avoir  ac* 
cordé   Tindépen-dance  à  la  ville  de  Pise  ^ 
qui   s'étoit   soustraite    à   l'obéissance  des- 
Florentins ,  chanceloit  dans  la  résolutioa 
de  la  lui  conserver^  et  inclinok  à  la  ren. 
dre  à  ses  anciens  maîtres  :  le  peuple  de. 
Fise   se  jeta  avec   de   grands   cris     au& 
pieds   du  ror,  pour  le  conjurer  de  tenir 
sa  parole.  Les.  Suisses  de  l'armée    Fran«> 
(aise  en  furent  si  touchés  ^  qu/iis  s'assenii» 
bièrent  en  tumulte ,  et  députèrent  un  de- 
leurs  chefs  auprès  de  Charles  VIII ,  avèq* 
la  commission  de  le  supplier  de  feur  part». 
de  ne  pas  ô(er  aux  Pisans  la  liberté  qu'il 
leur  avoit  rendue  \  de  lui  représenter ,  qufik 
feroit  mieux   d'écouter  les  avis  des  hom-^ 

laes  dfisiuJtéresÂés  2  l^te  ceuji  des^  meni^ 
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bres  de  son  conseil  vendus  aux  Floren- 
tins ;  et  que  si  c'étoît  le  besoin  d'argent 
qui  engageât  sa  Majesté  à  une  démarche 
aussi  llctrissante  pour  sa  gloire ,  que  de 
remettre  ce  malheureux  peuple  sous  le 
joug  de  ses  plus  cruels  ennnemis  ^  ils  le 
prioient  de  prendre  plutôt  leurs  chaînes 
d^or  et  tout  leur  argent j  et  de  retenir  leurs 
soldes  et  pensions.  (  GuicJiardin  ^  histoire 
des  guerres  d'Italie  ,  édition  de  Londres 
in.4°.  Tome  I,  page  157.) 

P.  B. 
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LA    COLONNE   DE  TITUS. 

JLIans  un  joli  bosquet  d'une  campagne 
que  monsieur  de  Langalerie  possède  tout 
près  de  Lausanne  ,  s'élève  une  colonne 
antique  d'ordre  Toscan  :  formée  d'une 
seule  pièce  de  marbre  brut,  elle  a  10' 
pieds  de  haut,  y  compris  le  filet  et  Tas- 
tragale  \  et  21  et  1/2  pouces  de  diamètre^ 
et  quand  elle  réunissoit  sa  base  et  son 
chapiteau,  elle  devoit  avoir  13  modules 
ou  demi- diamètres  :  déterrée  à  Avenches 
en  1782  ,  le  conseil  de  cette  ville  la  donna, 
en  téaioignage  de  respect  et  de  reconnois« 
sance  ,  à  feu  M.  le  comte  d'Affri  \  celui-ci 
la  (it  mettre  dans  les  jardins  de  son  château 
de  St.  Barthélemi  près  d'Echallens  :  à  la 
vente  de  cette  possession ,  la  colonne  fut 
transportée  à  Lausanne,  et  placée ,  il  y  a 
deux  ans  ,  dans  le  site  romantique  qu^elle 
décore  aujourd'hui. 

Une  tradition  conservée  parmi  les  ha<- 
bitans  d*Avenches ,  prétend  que  l'empe. 
reur  Titus  avoit  un  palais  dans  leur  ville  ; 
et  ils  ajoutent  que  cette  colonne  a  été 
trouvée  daas  les  ruines  de  cet  édifice:  il 


3S8  La  colonne' 

s^agit  de  voir  si  cette  Tradition  est  con^ 
forme  à  ce  que  Phistoire  nous  apprend  dç 
l'ancien  Aventicum. 

Suétone  dit  j  que  Flavius  Sabiniis ,  père 
de  Vespasien  ,  adirés  avoir  rempli  avec 
beaucoup  de  bonne  foi  la  charge  de  rece- 
veur en  Asie ,  vint  s'établir  en  Helvétic  , 
qu'il  y  fit  valoir  son  argent ,  et  qu'il  y  finit 
ses  jours.  II  est  naturel  de  croire  que  ce 
banquier  choisit  pour  sa  résklence  la  prin. 
^ipaie  ville  des  Helvétiens ,  qui  étoit  alor5 
Avenches.  Vespasien  conserva  sans  doute 
quelque  preddection  pour  une  ville  où  re<* 
posorent  les  cendres  de  son  pèt*e  5  ^ 
«fù  vraisemblablement  iJ  avoit  passé  quel* 
^^^xcs  années  auprès  de  lui.  Parvenu  à 
l'empire  ,  il  la  fit  rebâtir  ;  il  Tonu 
d'édifices  publics,  et  il  y  étaWit ,  l'au 
XXX  de  rère  chrétienne^  une  colonie  de 
vétérans  ,  conduite  par  CaHus  Lœlius, 
Les  inscriptions  Romaines  qui  attestent 
ces  faits ,  sont  trop  connues  iK)ur  qu^U 
soit  besoin  de  les  reproduire  ici.  Mais 
Titus  a~  t-il  été  lui-même  à  Avenchest 
c'^est  ce  qu'on  ne  sauroit  positivement  aP* 
iirmer.  Suétone  dit  sîmpliement ,  que  Titus 
fit,  en  qualité  de  tribun  ntilitatre  ^  une  cam- 
pagne contre  les  Gemnaîns  ;  et  Von  ne  pciii 
nier  que,  pour  venir  d'Italie  au  bord  du 
fihia  ^  il  n'ait  dû  suivre  de.préféreafie.|t 
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comme  Ta  plus  courte  ,  la  route  militaire 
de  Milan  à  Mayence  par  les  Alpes  Pen- 
nincs  ,  route  qui  passolt  par  Avenches. 
Une  inscription  ,  que  l'historien  Guille- 
main  a  vUe  lui.même  ï  St.  Maurice  en 
Yallais  ,  portoit  lisiblement  le  nom  de 
Titus  fils  de  Vespasien  ;^  mais  trop  effa- 
cée pour  qu'on  pût  la  déchiffrer  en  en- 
tier, elle  laissoit  ignorer  à  quelle  occa- 
sion elle  fut  gravée  ^  si  ce  Ait  à  Thonneur 
de  son  passage  dans  celte  ville,  ou  pour 
quelque  autre  raison  :  Titos  devenu  enipeî» 
reur,  ne  sortît  point,  de  Tltalie  pendant 
Son  règne  ,  qui  ne  dura  que  deux  ans  ^ 
deux  mois  et  vingt  jours  :  si  donc  il  a  été 
à  Avenclies  ,  ce  n*a  pu  être  qu'avant  son 
avènement  à  l'Empire. 

Mais  quand  il  n^'auroit  jamais  été  à 
Avenches ,  les  habitans  de  cette  ville  y  at»- 
tachés  à  la  famille  Fia  vienne  ,  et  comblés 
des  bienfaits  de  Vespasien  et  de  Titus  ^ 
qu'ils  regardoient  comme  les  seconds  fon*- 
dateurs  de  leur  cité  ,  ont  dû  naturelle*- 
ment  ,  d'après  les  mœurs  et  usages  de 
ce  siècle  ,  consacrer  à  Titus  quelque  édi- 
fice public  ,  soit  pendant  sa  vie  soit  après 
3îa  mort  :  dans  le  premier  cas  ,  ce  pouvoit 
être  un  th  àirc-,  un  portique,  un  arc  de 
triomphe  5  dans  le  second ,  un  temple  ou 
une  chapelle  j  que  la  Colonie  lui  auroit  dé. 
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dié  ^  quand  son  frère  Domibien  TeiU  mis 
au  rang  des  Dieux ,  l'an  LXXXÎ  de  l'ère 
chrétienne. 

Une  tradition  ancienne  ^  déjà  recueillie 
par  Fréculphe  ,  au  commencement  du  IX* 
siècle ,  assure  qu'un  corps  de  milices  Hel- 
vétiennes  servit  sous  Titus  au  siège  de 
Jérusalem  :  ces  soldats  ,  revenus  dans  leur 
patrie,  peuvent  également  avoir  construit 
quelque  édifice  public ,  soit  pour  conser- 
ver la  mémoire  de  leur  ancien  général  ^ 
soit  pour  capter  sa  bienveillance  ^  quand 
il  succéda  à  son  père.  La  colonie  d'Aven- 
ches  comptoit  parmi  ses  plus  honorables 
titres  celui  de  Flavienne  (  Flavia  )  ;  elle  le 
grava  dans  plusieurs  inscriptions  ^  elle 
consigna  son  attachement  aux  Flaviens  ^ 
en  plaçant  dans  des  bas  -  reliefs  et  des 
pavés  à  la  mosaïque  qui  subsistent  ens 
core  ,  le  sjmbole  particulier  de  cette  fa- 
mille y  une  ancre  enlortUlét  dun  Dau^ 
phin....  symbole  fre'quent  sur  les  médaiU 
les  de  Vespasien  et  de  ses  deux  fils. 

Une  inscription  qui  a  disparu  comme 
tant  d'autres  ,  peut  jeter  quelque  lumière 
sur  ces  discussions ,  et  même  rendre  pro. 
bable  un  séjour  de  Titus  à  Avenches  : 
elle  fut  déterrée  en  1^47  près  des  murail- 
les de  cette  ville  :  M.  le  chancelier  de 
MontmoUiu^  de  Neuchàtel^  vint  la  reconuoî^ 
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tre  bientôt  après.  Dans  l'intéressant  ma- 
nuscrit qu'il  a  laissé  sur  l'ancien  Noide- 
noiex  (  à  présent  Neuchâtel  ) ,  il  dit  qu'il 
trouva  une  belle  pierre  de  3  pieds  4  pou- 
ces de  long ,  sur  2  pieds  6  pouces  de 
large,  et  qu^il  en  copia  soigneusement  les 
caractères  ;  quoiqu'ils  fussent  en  partie 
effacés  ,  les  antiquaires  Suisses ,  pntr'au- 
tres  le  bourguemaître  Wetstein  de  Bâie, 
la  rétablirent  et  la  lurent  comme  suit  : 

IMP.  CAES.  VESP..  AUG. 
-  PONT.   MAX.    TRIB.    POT:  COSS... 

I...  DES:  PP 

LAPID.    NOIDENOL.    MULT  :    LAB, 

TRACT.    AVENT.  MOEN.    RESTA VR. 

TIT.  VESP.  AVG.  FIL. 

Cette  inscription  apprend  donc  que 
Titus  dédia  ce  marbre  à  son  père  Vespa- 
sien ,  après  avoir  rétabli  les  murs  (VA*^ 
venches  avec  des  pierres  .  tirées  de  Neu:^ 
châteL  Si  le  nombre  des  consulats  de  cet 
empereur  n'étoit  pas  effacé ,  il  serviroit  à 
déterminer  la  date  précise  de  ce  monu- 
ment.... date  qui  au  reste  ne  sauroit  tom. 
ber  que  sur  Tune  des  huit  années  écou- 
lées entre  le  triomphe  de  Titus  en  LXXI 
et  la  mort  de  Vespasien  en  LXXIX.  Ne 
pourroit*on  pa$  raisonnablement  inférer  de 
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cette  inscription  ,  que  Titus  étoït  à  Aveiu 
ches ,  et  en  avoit  visité  les  travaux  quaud 
«lie  fut  gravée  ? 

Il  est  à  remarquer,  que  la  colonue  de 
M.  de  Laugaleri^  est  du  même  grain  que 
divers  blocs  et  entablemens  sortis  des 
fouilles  d'\venches,  et  que  cette  pierre 
€St'  visiblement  homogène  à  celle  qu'on 
tire  encore  de  nos  jours  des  carrières  du 
pays  de  Neuchâtel ,  d'où  on  Tamenoit  par 
eau  à  Avenches  ,  qui  anciennement  s'é- 
tendoit  jusqu'au  bord  du  lac  de  Morat.  Il 
est  d'autant  plus  probable  que  les  pier- 
res dont  son  ancien  mur  d'enceinte  est 
formé,  viennent  du  pays  de  Neuchâtel, 
qu'on  n'en  trouve  aucune  de  la  même  es- 
pèce dans  les  environs  d'Avenches  ;  tan- 
dis qu'il  y  en  a  beaucoup  de  semblables 
tout  le  long  du  pied  du  Jura ,  notamment 
de  Serrières  à  St.  Biaise. 

D'après  cet  exposé ,  que  j'abandonne  à 
l'examen  de  gens  plus  versés  que  moi  dans 
nos  antiquités  nationales  .|  on  jugera  que 
la  tradition  qui  fait  venir  cette  oolonn« 
d'un  édifice  consacré  à  Titus  ,  loin  d'être 
contradictoire  à  l'histoire  ,  est  au  contraire 
d'accord  avec  elle; 

Outre  l'intérêt  archœologîque ,  cette 
colonne  offre  un  intérêt  d'un  autre  genre, 
en  rattachant  la  pensée  à  une  foule  de  ^on* 
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ventrs  épars  dans  les  âges  qui  ne  sont  plus. 
Assis  au  pied  de  ce  marbre ,  sur  le  tron- 
çon d'une  colonne  jumelle  ^  je  remonte  à 
ces  temps  reculés ,  où  Avenches  étoit  la 
capitale  de  notre  nation  ;  et  je  fais  passer 
en  revue  devant  moi  toutes  les  scènes  re* 
marquables  qui   se   sont   succédées    dans 
l'enceinte    ou    dans   le    voisinage    de   st% 
murs.  Je  me    retrace    l'entreprise  hazar- 
deuse  d'Orgetorix ,  la  mort  volontaire  de 
ce  chef  ambitieux ,  le  vaste  embrasement 
de  nos   douze  villes  et  de  nos  400  vidan- 
ges   par    leurs  propres    habitans  ,    et  la 
victoire   sanglante  de  César  sur  un  peu- 
ple ,  qui  bientôt  après  fut  jugé  digne  d*ê- 
tre  associe  à  ses  vainqueurs.  Je  me  repré- 
sente Cecina  furieux  de  la  fidélité  gardée 
à  Galba  ,  ravageant  ♦l'Helvétie  ,  menaçant 
Avenches  d'une  destruction  totale  ,  et  en- 
vojant  à  la  mort  Julius  Alpinus ,  malgré 
les  supplications  et  les  larmes  de  sa  fille, 
déterminée  à  ne   pas  lui  survivre..  Je  me 
rappelle  et  l'épitaphe  touchante  de  cette 
jeune   Prêtresse  de  la  Déesse  Aventia^  et 
le  discours   éloquent  de  Clodius   Cossus , 
qui  amollit  le  cœur  des  féroces  légionnai- 
res ,  et  sauva   sa  patrie   condamnée  aux 
flammes.  Je  lis  le  nom  de  Vespasîen  ins- 
crit sur  vingt  marbres  ,  tandis  que  le  nom 
de  son  fils  est  gravé  dans  tous  les  cœurs } 
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et  je  bénis  la  mémoire  de  ces  deux  res* 
taurateurs  de  nos  ancêtres.  —  J'accom- 
pagne Ammien  Marcellin  sur  les  ruines 
d'Avenches  ,  qu'il  trouve  déserte ,  mais 
encore  pleine  des  fnonumens  de  sa  mO" 
gnificence  passée.  —  Je  frémis  à  l'aspect 
d'Auila  y  qui  en  fait  un  monceau  de  cen- 
dres ;  et  je  respire  à  l'idée  de  Vivilo  ,  qui 
pour  l'avoir  ressuscitée  du  milieu  de  ^e^ 
débris  >  eut  i^honneur  de  lui  donner  le  nom 
qu'elle  porte  encore  chez  les  Germains 
(  Wijlisbourg  ).  C'est  ainsi  qu'à  travers 
les  siècles  et  les  révolutions ,  la  médita- 
tion plane  sur  Avenches  ,  pour  la  voir 
tour-à  tour  détruite  et  relevée ,  consumée 
et  rebâtie  /  brillante  et  obscure  y  glorieuse 
et  oubliée  ^  puissante  et  à-peu-près  anéan- 
tie, possédée  successivement  depuis  deux 
mille  ans ,  par  les  Helvétiens ,  les  Romains , 
les  Bourguignons ,  les  Francs ,  ies  Aile* 
mands ,  les  Savoyards  et  ies  Suisses....  et 
toujours  du  seih  de  î^t^  temples  ^  de 
ses  thermes,  de  %t%  amphithéâtres  ren« 
versés  ,  montrant  avec  orgueil  ht,^  inscrip- 
tions ,  ses  médailles ,  ses  bas-reliefs  ^  zt% 
colonnes ,  ses  pavés  ;  conservant  un  nom 
que  le  temps  n'a  pu  eiFacer  des  annales 
du  monde,  et  reportant  sur  rHelvétic 
moderne  tout  le  lustre  des  souvenirs  de 
l'auciemie....  Fuis  ;  si  rappelant  ma  peu-i 

fée 
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sée  errante  ,  pour  la  borner  au  seul  nom 
de  Titus  tracé  sur  cette  colonne  par  une 
main  récente  ,  j'étudie  les  destinées  de  ce 
prince  ;  quel  vaste  champ  s'ouvre  devant 
moi!  Certes!  quand  je  me  dis,  que  cet 
homme  donné  par  le  Ciel  à  la  terre  ,  pour 
être  pendant  deux  ans  les  délices  du  yenre 
humain^  avoit  auparavant  rempli  une  mis- 
sion bien  différente  ,  lorsqu'à  Tépoque 
fixée  par  tant  d'oracles ,  il  fut  Tinstrument 
de  la  destruction  de  Jérusalem  et  de 
son  temple  \  je  me  transporte  eu  imagi. 
nation  des  bords  du  Léman  à  la  montagne 
des  Oliviers  ^  je  gémis  sur  la  fille  de  Sion , 
qui  tend  des  mains  captives  et  suppliantes 
à  l'exécuteur  du  décret  Eternel  ;  et  je  me 
pénètre  de  toute  la  vérité  de  ces  paroles 
à  jamais  mémorables  ,  que  Titus  prononça 
à  l'aspect  du  cadavre  de  la  grande  cité  dé* 
voré  par  les  aigles  Romaines  :  ce  n'est 
pas  moi  qm  ai  vaincu  ^  je  ri  ai  fqU  que 
"prêter  mon  bras  à  la  justice  divine.... 
C'est  Dieu  lui  -  même  qui  a  chassé  les 
Juifs  de  ces  rtmparts  ,  contre  lesquels 
toutes  les  forces  et  les  machines  des  homm 
mes  ne  pcnwoient  rien. 

P.  B. 


TomeF.  i« 


(     366     ) 


Chartre  Raccommodement  entre  Fribourg  ^ 

et  Berne. 

^ou8  Conrard  d'Avenches  ,  avoycr.dc 
Fribourg,  conseil  et  commune  dudit  lieu, 
savoir  faisons  à  tous  présens  et  à  venir, 
que  pour  nous  et  pour  nos  successeurs  , 
nous  tenons  quittes  ,  libérons  et  absolvons 
pleinement ,  dès  maintenant  et  pour  la  suite, 
nos  chers  alliés,  Tavoyer,  conseils  et  com- 
mune de  Berne ,  aussi  bien  que  tous  leurs 
adhérens  ,  de  tous  griefs  et  dommages 
occasionnés  par  eux  à  nous  et  à  nos  adhé. 
rens  ,  depuis  le  temps  passé  jusque  ce 
jourd^hui,  à  savoir,  incendies,  pillages  et 
violences  faites  dans  les  maisons  vulgaire- 
ment nommées  heiw^hach  ,  meurtres  y 
blessures  ,  enlèvement  de  prisonniers ,  con- 
tributions et  saisies  d'argent ,  de  vivres 
et  de  marchandises,  sur  les  chemins  et 
ailleurs  \  exceptant  toutefois  les  dettes  légi- 
times ,  que  chacun  peut ,  à  teneur  de  la 
forme  de  notre  confédération  ,  répéter  et 
poursuivre  :  promettant  par  «ette  stipu- 
lation solennelle  pour  nous  et  nos  succcs- 
leurs  y  que  nous  od  ferpiia  rien  ^  ni  en  pa« 
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rôle  ,  ni  en  action ,  qui  soit  contraire  au 
prédit  accommodement ,  ou  à  aucun  des 
points  contenus  dans  le  présent  acte  ;  que 
nous  ne  favoriserons  en  rien  celui  ou  ceux 
qui  voudroient  y  contrevenir  ;  et  que  tous 
ceux  qui  ne  seront  pas  contens  des  dites 
quittances  et  compositions  ,  et  ne  voudront 
pas  y  être  compris ,  seront  non-  seulement 
privés  du  bénéfice  d'icelles,  et  pour  jamais 
exclus  du  droit  de  bourgeoisie,  mais  en- 
core 9  que  les  deux  villes  et  leurs  adhérens 
se  prêteront  mutuellemant  conseil  et  assis« 
tance  contr'èux.  En  témoignage  et  corro- 
boration  de  quoi,  nous  avons  jug^  bon 
d'appendre  aux  présentes  lettres  le  sceau 
de  notre  commune.  Passé  et  donné  à  Lau« 
pen  y  le  troisième  jour  avant  la  fête  de  Fen« 
tecôte,  Tan  du  Seigneur  1295  (1). 


3  (s  «  Note. 

(i)  L'original  latin  de  cette  chartre  curieuse  et 

Î^eu  connue ,  se  trouve  dans  les  archives  de  Berne, 
•"ribourg  ,  fondée  en  1179  par  Bcrchold  IV  de 
Zaeringue  ,  et  Berne  en  1191  ,  par  Berthold  V 
son  fils ,  étaient  deux  sœurs ,  qui  devaient  natu- 
rellement s'allier  et  se  soutenir  :  aussi  leur  pre- 
mier traité  d'alliance  date  déjà  de  Tan  12^4;  il 
fut  confirmé  à  Morat  en  124) ,  et  renouvelé  en 
2271  dans  réglise  de  Neueneck  (  la  Singine  ). 
IVlais  en  1294,  Fribourg  s'étant  liguée  pnr  une 
fausse  politique  avec  les  ennemis  de  Berne ,  et 
ayant  joint  ses  troupes  à  celles  des  comtes  de 
Gruyères  et  de  Neuchatel ,  de  Tévéque  de  Lau- 
sanne, de  Louis  de  Savoye,  baron  de  Vaud,  et 
de  plusieurs  autres  seigneurs ,  s'attira  de  grands 
malheurs  :  l'armée  confédérée  fut  complètement 
battue  en  1299  au  Donner ^Buhel  {Cot^ix  du 
Tonnerre)  par  les  Bernois  que  commandait  Ulrich 
d'Erlach.  Les  vainqueurs  portèrent  le  fer  et  le 
feu  jusqu'aux  portes  de  Fribourg,  et  cette  ville 
fut  obligée  de  faire  la  paix.  C*est  pour  ratifier 
cette  pacification  que  fut  rédigé  l'acte  ci-devant 
rapporté  ,  où  les  Fribourgeois  ne  semblent  rap- 
peler avec  grand  détail  tous  les  maux  que  les 
Bernois  leur  ont  faits  dans  le  cours  de  cette 
guerre,  que  pour  donner  plus  de  prix  à  l'absolu- 
tion plénière  qu'ils  leur  accordent. 
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de  la  fondation  de  la  Chartreuse  de  la 
Part  =  Dieu  ,  située  près  de  Gruyères 
au  canton  de  Fribaurg, 

(  Traduite  du  Latin.  ) 

Wous  Willelmette  de  Grandson,  cî-dcvant 
femme  de  Pierre  comte  de  Gruyères  d'il- 
lustre mifmoire;  du  consentement  exprès 
de  Pierre  notre  fils ,  de  Catherine  de  Albo- 
castro  (  Weissenbourg  )  sa  femme ,  de 
Penot  et  de  Jean  tous  deux  fils  de  défunt 
Rodolph,  fils  de  moi  Willelmette  et  de  feu 
mon  dit  mari  Pierre ,  n'ayant  que  Dieu  de- 
vant les  yeux  ^  avons  jugé  à  propos  ,  sous 
Fautorisation  de  mon  susdit  fils  le  comte 
Pierre ,  de  fonder  et  de  construire  une 
maison  de  Tordre  des  Chartreux ,  dans 
notre  baronie  de  Gruyères,  sous  notre 
forêt  située  au  pied  de  la  montagne  appe« 
lée  Mohàon ,  à  Thonneur  de  Dieu ,  de  la 
glorieuse  Vierge-Marie,  de  St.  Jean- Bap- 
tiste ,'des  bienheureux  Apôtres  Saint  Pierre 
et  Saint  Paul  et  de  tous  les  Saints ,  pour 
le  salut  et  remède  de  nos  âmes  et  de  celles 
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de  tons  nos  parens  :  voulant  qu'elle  soJl 
jiommée  la  ParuDieu  ;  et  cela  de  la  ma- 
nière qui  suit.  Savoir  :  qu'il  y  aura  dans  le 
dit  monastère  autant  de  religieux  qu^on  en 
pourra  commodément  et  à  perpétuité  nour« 
rir ,  avec  leurs  domestiques  ,  au  moyen  de« 
i^venus  de    la   maison  ;  lesquels  prieront 
Dieu  pour  nous  et  les  nôtres ,  suivant  l'ins- 
titut de  lem*  ordre  :  et  aux  fins  de  rendre 
notre  donation  et  fondation  stable  et  per- 
manente ^  et  dans  le  dessein  que  les  reli-« 
gteux  y  soient  pourvus  d^une  église  ^  d'une 
habitation  et  de  tout  ce  qui  est  nécessaire 
pour  y  demeurer  en  bon  état  \  nous  leur 
conc«$dons  le  lieu  appelé  ta*  Paré -Dieu  ^ 
par  une  donation .  pure ,  libre  et  irrévoca. 
bie ,  de  fi  anc  alleu ,  avec  les  possessions 
ci -après   spécifiées,   savoir  :  toute  notre 
montagne  appelée  Planex^  etc.  (SuitTé* 
numération  détaillée  des  terres  et  de  leurs 
limites  accordées  au  couvent).  Nous  déves» 
tissant    donc    des    prédites   concessions  j 
tant  en  notre  nom,  qu^au  nom  de  nos  héri. 
tiers  et  successeurs  ^  nous  en  investissons 
et  mettons  en  réelle  et  actuelle  possession 
les  prédits  religieux  et  leurs  successeurs  ^ 
en  la  personne  de  frère  .Borcard  de   Lau. 
sanne  ,  Prieur  de  ladite  maison  de  la  Part, 
Dieu ,  ici  présent ,  stipulant  solennellement 
et  recevant  à  Tavanta^e  des  dits  religieux 
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let  de  lout  l'ordre  des  Chartreux  ,  que  nous 
investissons  eorporellement  ^  dans  Tinten- 
tion  de  leur  en  transférer  totalement  la 
possession  et  le  domaine  ,  sans  nous  en  rien 
réserver,  que  ce  qui  appartient  à  la  haute 
jurisdiction.  Nous  exemptons  ledit  prieur  ^ 
les  religieux^  leurs  frères  donnés,  leurs 
domestiques,  et  leurs  successeurs,  ainsi 
que  tous  les  bieiis  qu'ils  ont  actuellement 
et  qu^ils  acquéront  à  Tavenir  ,  de  toutes 
tailles  y  impôts  y  exactions  ,  prestationr ,  etc. 
voulant  que  dans  toutes  nos  terres  ils 
soient  libres  y  francs  et  exempts  de  tout 
péage  ,  laud  ,  vente  et  tribut  ^  de  tout  ser- 
vice et  servitude  q'.jc.'conjue  :  si  on  leur 
suscite  procès  y  questions  ou  difficultés , 
nous  voulons  qu'on  les  termine  à  leur  avan« 
tage  et  à  nos  frais,  et  qu'on  les  protège 
en  toute  occasion.  Nul  ne  pourra  saisir  ou 
arrêter  les  frères  donnés  dudit  monastère 
de  la  Part'Dieu ,  à  moins  qu'ils  n'ayent 
commis  quelque  crime  digne  de  mort.  Nous 
accordons  aux  dits  religieux  de  pouvoir 
faire  paître  leur  bétail  et  leurs  troupeaux^ 
de  quelque  espèce  et  quelque  nombreux; 
qu'ils  soient ,  librement  et  paisiblement 
dans  tous  nos  pâturages  et  districts  :  dé« 
fendant  sérieusement  à  tous  nos  sujets  de 
les  molester ,  par  quelque  genre  de  chasse 
ou  de  pêche  que  ce  sait,  de  bâtir  sur  leurs 


572         Charire  de  la  fondation 

fonds  ^  ou  d'7  couper  du  bois  sans  leuf 
agrément.  Nous  prenons  sous  noire  sauve- 
garde et  protection  tous  ceux  qui ,  par  dé* 
Totion  ou  autre  bon  motif,  iront  à  l'église 
ou  à  la  maison  de  la  FarUiJieu.  Nous  con- 
firmons tout  ce  que  dessus  par  notre  sers 
nient  ^  corporellement  prêté  sur  les  Saints 
Evangiles ,  sous  l'expresse  obligation  et 
hypothèque  de  tous  nos  biens  ^  pour  nous 
et  nos  successeurs  quelconques.  Voulant  et 
ordonnant ,  que  si  quelqu'un  de  nos  dits 
successeurs ,  quels  qu'ils  soient ,  venoit  à 
entreprendre  quelque  chose  contre  notre 
prédite  fondation  et  donation  ,  il  soit  privé 
et  exclus  de  toute  notre  hérédité  ,  biens  et 
successions  :  lesquels  en  ce  cas  nous  don. 
nons^  avec  tous  nos  autres  biens  et  succes- 
sions y  au  souverain  pontife  et  à  la  sainte 
église  Romaine ,  avec  cette  restriction  néan- 
moins, que  la  présente  fondation  et  dona- 
tion restera  dans  le  même  état  ferme  et 
stable,  etc.  etc. 

En  foi  de  quoi ,  nous  Willelmette  et 
Pierre  son  fils  avons  apposé  nos  sceaux  à 
la  présente  lettre  ;  priant  le  révérend  père 
en  Dieu ,  le  seigneur  Girard  évéque  de 
Lausanne,  de  Tappuyer  d'un  décret  ,  par 
lequel  les  susdites  choses  soient  observées, 
sous  peine  de  censures  ecclésiastiques  : 
BOUS  donc  les  prédits  Willelmette ,  Pierre  ^ 
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Catherine,  Perrot  et  Jean,  supplions  ledit 
seigneur  évêque  ,  et  le  révérend  père  Abbé 
de  Marsens  de  Tordre  des  Prémontrés^  de 
vouloir  munir  et  corrai)orer  les  présentes 
de  leurs  sceaux. 

Nous  le  prédit  Girard  évoque  de  Lau- 
sanne,  par  la  graçe  de  Dieu,  consentons  et 
authorisons  tout  ce  que  dessus ,  avec  ré« 
serve  des  droits  de  notre  église  de  Lau- 
sanne ,  pour  les  donations  à  faire.  Et  nous 
le  prénommé  abbé,  à  ia  réquisition  de$ 
dits  fondateurs  ,  avons  scellé  les  présentes 
de  nos  sceaux.  Donné  Tan  du  Seigneur 
1307  au  mois  d^octobre. 


j    >     • 


»  i€ 
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NOTICE 

sur  ChâtecM-â^  Oex  et  sur  son  dernier- 
incendie. 


Ql 


u  A  N  B  le  ohef  de  la  maison  de 
Gruyères  se  fut  établi  à  l'entrée  de  la 
vallée  qui  porte  ce  nom,  et  qu'il  eut  cou« 
rpnné  de  remparts  et  de  tours  la  haute, 
colline  où  sa  postérité  résida  dès-lors  ,  it 
étendit  son  domaine  dans  Tintérieur  des 
Alpes  occidentales ,  non  par  le  fer  et  le 
feu  y  mais  par  les  défricbemens  et  les  tra- 
vaux de  Tagriculture:  fidèles  à  ce  système 
pacifique ,  ses  descendaiis  franchirent  le 
redoutable  défilé  de  la  Tine  ^  et  s  enfonçant 
idans  les  sinuosités  de  montagnes  inhabi* 
tées ,  ils  trouvèrent,  en  remontant  la  Sa» 
rine,  un  vaste  bassin  à  5  lieues  de  leur 
domicile.  Après  en  avoir  éclairci  les  fb« 
rets  et  fait  écouler  les  eaux  stagnantes 
qui  y  formoient  de  petits  lacs  ^  ils  placè- 
rent au  milieu  de  cette  nouvelle  conquête 
une  petite  colonie  de  bergers  ,  auxquels 
ils  donnèrent  des  prairies  et  des  pâtura. 

ges  S0U3  ceitaiues  redevances  4  et  pour 
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protéger  cette  peuplade  naissante  y  ils  bâti, 
rent  à.peu.près  au  centre  du  bassin  y  une 
tour  fartifiée  sur  une  éininence  y  au  pied 
de    laquelle    s'étendirent    les    habitations 
pastorales  de  leurs  vassaux  ;  c'est  là  I'ori« 
gine  de  Château-d'Oex  plus  anciennement, 
nomme    Château^  (T Oit  ou    HîOi^es  :  l'épo. 
^ue  en  est  incertaine  ^  mais  on  peut  y  sanS' 
craindre  de  se  tromper,  la  placer  entre  le 
commencement  du  9*   siècle  et  la  fia  du 
IQ*.  Cette  faible  colonie  fat  augmentée  y, 
dit   U   tradition  j    par    des    familles  de  U 
Nuithanie  et  du  Pa/s- de- Yaud ,  qui  dé- 
goûtées du  séjour  des  plaines  par  les  in* 
cursians  successives  des  Maures  ou  Sar^t 
rasins  y  cherchèrent   un    azyle    dans  ces 
kautes  contrées  ,  dont  les  seigneurs  écar- 
tèrent avec  sain  ces  hordes  de  barb-ares  y 
soit  en  repoussant  leurs  attaques  ,  soit  ea, 
négociant  avec  eux.  Un  cadet  de  la  mai-i 
son  de   Gruyères  avoit  ordinairement  la» 
Tour.d'Oex  et  ses  dépendances  pour  ap- 
panage  y  *  et  les    colons  qui   s'habituèrent 
^o\xs  la  colline  qui  porte  celte  tour,  fu-< 
rent   de   bonne  heure   libérés    de  l'impôt 
nommé  focaqe  ,  parce  qu  ils*  dévoient   au 
premier  signal  prendre  les  armes  et  for* 
Hier  la  garnison  du  fort ,  où  leurs  familles 
et  leurs  troupeaux  se  retiroieat ,  sitôt  quei 
la  vallée  étoit  menacée. 
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L'acte  le  plus   ancien  qui  parle  de  Châ- 
tcaii-d*Oex  ,  est  une  chartre  de  l'an  1115  : 
par  cet  acte,  Girard ,  évêque  de  Lausanne, 
ratine  et  confirme   la   fondation  du  prioré 
de  Rougemont  et  les  donations  faites  à  ses 
religieux  par  Guillaume  comte  de  Gruyè- 
res ,  et  par  ses   neveux   partant  pour   la 
Terre  sainte, vers  Tan  1080.  Cette  pièce, 
dont  I  authenticité  est  reconnue  ,  apprend 
i\\\i\  y  avoit  déjà  alors  une  église  à  Châ- 
r  teau-H'Oex ,  et  qu'elle  étoit  la  seule  Paroisse 
de   la  contrée ,  moins  peuplée  qu'elle  ne 
Test  à  présent ,  puisque  Rougemont  y  est 
appelé  un  désert ,    où  il  n'y  avoit  qu'une 
seule  famille.  Cette  église  ,  dédiée  à  St. 
Donat  archevêque  de  Besançon ,  qui  passe 
-pour   avoir   prêché    le   premier  l'Evangile 
dans  les   Alpes  occidentales ,  fut  d'abord 
bâtie  fort  en-dessous  du  château,  dans  un 
quartier  nommé  la  Villa^ctOex  ;  mais  en- 
suite ce  château  ayant  été  pris  et  déman- 
telé par  les  Bernois  en  1406  ,  les  habitafts 
:  de  la  vallée  en   consacrèrent  les  restes  à 
la  religion  \  la  grande  tour ,  dont  les  murs 
ont  7  piedi  d'épaisseur  ,  fut  changée  en 
clocher,  le  corps  du  bâtiment  en  temple, 
Ja  place  d'armes  en  cimetière,  et  l'enceinte 
du  rempart  en  terrasse,  d'où  la  vue  s*é- 
tend  sur  toute  la  vallée.  La  petite  guerre 
aui  procura  ce   changement     vint  de  ce 
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que  le  comte  Antoine  de  Gruyères  vouloit 
casser  un  traité  dé  conibourgeoisie  conclu 
le  26  juin  1403  entre  TAvoyer ,  conseil  et 
bourgeois  de  Berne  ,  et  les  hommes  de 
Sanen  et  de  Château  -  d'Oex ,  par  lequel 
les  deux  parties  contractantes  promct- 
toient  de  se  stiourir  mutu^lkinent  dans 
les  causes  justes.  Les  Bernois  soutinrent 
ce  traité  par  les  armes ,  et  le  comte  fut 
enfin  obligé  d'y  souscrire. 

La  peuplade  de  Château -d'Oex,  de  la- 
quelle se  détachèrent  ensuite  les  paroisses 
de  Rougemont  et  de  Rossinière ,  formoit 
avec  ces  deux  communes  une  des  4  ban. 
uières  du  comté  de  Gruyères.  Très-ancien- 
nement plusieurs  braves  de  cette  contrée 
avoient  accompagné  en  Terre  Sainte  des 
cadets  de  la  maison  de  Gruyères,  et  fait 
corps  avec  dos  Neuchatelois ,  commandés 
par  Ulrich  ,  fils  de  Raoul  II  comte  de 
Neuchâtel  -,  ce  qui  avoit  établi  entre  ces 
deux  pays  des  relations  de  fraternité , 
dont  il  reste  encore  quelque  souvenir. 
Ensuite  ces  mêmes  montagnards  s'étoient 
distingués  par  leur  courage  dans  les  guer- 
res de  leurs  seigneurs  contre  les  Vailai- 
sans '^  ce  qui  leuf  valut  des  privilèges  et 
la  facilité  de  se 'racheter  de  plusieurs  re- 
devances féodales  ,.  en  1341 ,  1388  ,  1499. 
Ils  avoient  déjà  obtenu  en  l43l  de  suivre 
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dans  leurs  tribunaux  le  cotrtumîer  ëe 
Moudan:  en  vertu  de  leur  combourgeoi* 
sie  ,  ils  joignirent  souvent  leurs  milices 
aux  troupe*  de  Berne  ^  et  notamment  en 
147$  ils  les  secondèrent  dans  la  conquête 
du  Pays-d'Aigle.  Enfin  lorsque  leur  der- 
nier comte  Michel  fut  en  iisi  forcé  d*ai* 
bandonner  &es  seigneuries  à  ses  créanciers^ 
de  Fribourg  et  de  Berne,  ils  furent  incors 
pores  à  ce  dernier  canton  ^  qui  en  fit  un 
bailliage  partagé  en  2  parties  ,  l'allemande 
et  la  romande.  Il  paroit,  par  la  chronique 
du  pays ,  que  les  montagnards  changèrent 
à  regret  de  maître ,  et  regrétèrent  vive» 
ment  la  domination  douce  et  pastorale  de 
la  maison  de  Gruyères  :  mais  ils  vouèrent 
ensuite  à  Berne  une  fidélité  qui  ne  s'est 
jamais  démentie.  «Berne  de  son  côté  leur 
conserva  religieusement  les  droits ,  pt^vU 
lèges  et  libertés ,  sous  la  réserve  expresse 
desquels  ils  avoient  passé  sous  ses  loix» 
Château -d'Oex  continua  à  prospérer,  et 
$a  population  augmenta  au  point  qu'il  faU 
lut  considérablement  aggrandir  le  temple 
en  1587.  Cinq  grandes  foires  de  bétail 
par  année,  un  marché  très  =  fréquenté  le 
jeudi ,  en  firent  le  centre  du  con\merce  de 
tous  les  environs  ;  et  quoique  la  résidence 
dubaillif  fut  à  Rougemont ,  Château-d'Oex 
fut  toujours  censé  le  ,chef-Ueu  du  bailliage 


Somaiid.  Une  ancienne  cour  de  justice  ea 
étoit  le  signe  visible.  Cette  commune  se 
régissoit  dans  son  origine  démocratique, 
ment  9  dans  des  assemblées  où  lout  le 
peuple  se  rendoit:  mais  ayant  sans  doute 
trouvé  des  inconvénieas  mcueuL*s  a  ce 
mode,  elle  changea  en  1620  son  régime 
intérieur  ,  et  se  donna  un  conseil  de  50 
prudhommes  chargés  de  tous  %t^  intérêts  ^ 
et  dont  14  membres  formoient  tour-à-s 
tour  son  tribunal  civil. 

Le  ^bourg ,  qui  ne  contint  jamais  au-delà 
de  la  cinquième  partie  des  h'abitans.  de  la 
commune ,  ou  de  400  âmes ,  fut  consumé 
presqu'en  entier  Tannée  l664  :  il  se  ré- 
tablit peu>à-pcu,  et  se  rebâtit  avec  moins 
d'irr*'gularité  :  le  souvenir  de  ce  désastre 
étoit  à.p&u-près  efiacé ,  lorsque  le  même 
malheur  se  répéta  le  1*'.  avril  1741  ,  el 
réduisit  en  cendres  tout  le  bourg  ^  excepté 
Péglise  9  la  cure  et  trois  maisons  :  cet  in-^ 
ceudie  étant  arrivé  de  jour  .  la  plupart  deS' 
habitans  sauvèrent  leur  mobilier^  en  tout 
ou  en  partie  :  le  feu  avoit  pris  à  la  flèche 
du  clocher  ;•  mais  queltjues  jeunes  gens^ 
déterminés  grimpèrent  au  haut  de  la  char* 
pente  ,  enfoncèrent  le  toit ,  et  éteignirent 
les  tavillons  embrasés^  en  y  étendant  leurs 
propres  habits  trempés  dans  Teau.  L* 
gouvernement  fit  incessamment  distribu' 
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du  bled  aux  incendiés  ;  il  envoya  de  Berne 
15  mille  florins  ,  et  procura  d'autres  as- 
sistances y  en  accordant  des  collectes  dans 
divers  bailliages  y  qui  en  rendirent  25 
mille.  Tous  les  papiers  relatifs  à  ces  deux 
incendies  ayant  péri  dans  le  troisième ,  on 
n'a  pu  découvrir  rien  de  plus  détaillé  sur 
ces  malheurs  et  sur  les  bienfaits  qui  ai* 
dèrent  à  les  réparer.  Après  avoir  essuyé 
deux  pareilles  catastrophes  dan^  lespace 
de  77  ans ,  il  seroit  naturel  de  croire  que 
les  habitans  auroient  songé  à  une  recons- 
truction plus  solide  et  moins  combustible  y 
e'est-à-dire  à  rebâtir  en  pierre  :  mais  sauf 
un  petit  nombre  ,  ils  suivirent  l'ancienne 
architecture  des  Alpes  ,  et  rétablirent 
leurs  demeures  en  bois  ,  et  leurs  toît^  ea 
aissettes  ou  bardeaux.  Les  principaux  bâ- 
lîmens  entourèrent  une  place  publique  ^ 
d'où  part  un  sentier  taillé  dans  le  roo, 
qui  conduit  à  la  terrasse  du  temple  ^  bor- 
dée de  frênes  et  d'ormeaux* 

Quand  la  révolution  vint ,  au  cornmen- 
cément  de  1798  ,  bouleverser  la  face  de 
la  Suisse  ,  le  Pays-d*Enhaut  en  général , 
et  Château-d'Oex  en  particulier ,  ne  de- 
,siroient  aucun  changement  :  satisfaits  d'un 
gouvernement  qu'ils  trouvoient  juste ,  doux 
et  bienfaisant  ,  sous  lequel  ils  payoient 
très -peu  ;  au  sein  de  la  paix  et  de  la  pros. 
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pérîté ,  et  dont  la  marche ,  affermie  par 
rexpérience  ,  leur  paroissoit  plus  pater- 
nelle que  tyrannique  y  tous  les  habitans 
renouvelèrent  sans  contrainte  leur  ser- 
ment de  fidélité^  se  refusèrent  aux  solli- 
citations pressantes  que  les  novateurs  em- 
ployèrent pour  les  rallier  à  leur  parti  ;  et 
comme  toutes  les  autres  pleuplades  des 
Alpes  voisines ,  ils  prirent  les  armes  pour 
soutenir  le  gouvernementi  :  ils  n'avoient 
point  oublié  que  leur  ancienne  combour- 
geoisie  avec  Berne  portoit  textuellement , 
qu'on  devou  se  secourir  mutuellement , 
tant  que  les  uns  et  les  autres  subsiste^ 
voient. 

En  fe'vrier ,  Château  -  d'Oex  devint  le 
quartier-général  d'un  corps  de  troupes  du 
Sibbenthal  9  qui  vint  se  joindre  aux  mili- 
ces du  Pays-d'Enhaut.  Cette  colonne  de- 
voit  défendre  l'entrée  des  Alpes ,  garder 
le  défilé  de  la-Tine,  et  empêcher  toute 
invasion.  A  la  réserve  d'une  petite  affaire 
dans  les  Ormonts^  elle  né  fut  point  atta- 
quée. Cependant  tout  fut  mis  en  usage 
pour  ébranler  la  constance  de  ces  monta- 
gnards :  mais  rien  ne  réussit ,  pas  même 
là  menace  effrayante  de  venir  ,  en  cas  de 
résistance  ,  brûler  leurs  habitations,...  me- 
nace imprimée  dans  une  pièce  intitulée , 
instructions  pour  l'assemblée  représenta^ 
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ûoe  de  la  république  Lémamque.  Ils 
avoient  appris  de  leurs  pères  à  garder 
leurs  sermens  ;  et  la  fidélité  étoit  pour 
eux,  de  temps  immémorial  y  une  vertu 
héréditaire. 

£iifin  Berne  est  pris  le  5  mars  \  on 
refuse  d'abord  de  croire  à  cet  événement; 
quand  il  est  avéré ,  la  désolation  est  gé- 
nérale parmi  les  hubitans.  En  vain  la  pru- 
dence leur  disoit  :  toute  résistance  ulté- 
rieure est  inutile  et  dangereuse  \  les  anti- 
ques liens  qui  vous  attachent  à  Berne 
sont  rompus;  vous- rentrez  dans  tous  vos 
droits  primiilfs;  cédez  donc,  et  réunissez- 
voua:  ils  ne  pouvoient  se  déterminer  à  ac- 
céder au  régime  proposé  ;  et  ce  fut  seu- 
lement le  7  mars  qu'on  mit  bas  les  ar- 
mes, e^  qu'on  éleva  à  CKâteau-d'Oex  le 
signe  extérieur  de  la  révolution ,  après 
s'être  préalablement  assuré  qtie  toutes  les 
communes  voisines  Tavoient  déj<à  arboré* 
Ainsi  on  p^ut  dire  en  toute  vérité  ,  que 
cette  commune  a  été  la  dernière  qui  ait 
tenu  ferme  pour  sa  capitale  ,  puisque  deux 
jours  après  la  prise  de  Berne  ,  elle  étoit 
encore  disposée  à  la  défendre  courageuse- 
menL.  Ils  n'en  ont  point  honte ,  ces  loyaux 
montagnards  ,  ils  s'en  font  même  gloire  : 
mais  leurs  rapports  avec  l'ancien  gouver- 
nement une  fois  détruits ,  ils   ont  fait  ce 
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fusils  dévoient  faire  ;  ils  ont  obéi  par  de* 
voir  au  nouveau  régime  :  incapables  de 
trahir  le  premier  ,  ils  le  sont  également 
de  trahir  le  second.  Aussi  au  piintems 
de  1799  )  lorsqu'un  esprit  de  vertige  sem« 
bloit  multiplier  ces  insurrections  partielles 
qui  ont  aggravé  les  maux  de  la  Suisse*, 
et  qu'une  partie  du  Sibbenthal  avoit  maL 
à-propo>  pris  les  armes  ,  le  Pays-d'En- 
haut  5  vainement  sollicité  de  se  joindre 
aux  insurgés^  se  leva  en  niasse,  se  porta 
sur  Gessenay  ,  et  contribua  par  sa  fer* 
meté  à  arrêter  les  progrès  du  tumulte  , 
qui  auroit  attiré  sur  cette  partie  des 
Alpes  I  à  pure  perte  pour  la  commune 
patrie  5  les  mêmes  scènes  de  fureur  et  de 
désolation  que  dans  TUnderwald  et  le  haut 
Vallais, 

'  Mais  ce  même  bourg  de  Château.d'Ocx, 
en  échappant  aux  torches  révolutionnai* 
res  ,  devoit  encore  une  fois  passer  par  le 
feu.  L'été  de  1800,  cet  été  brûlant  ,  cet 
été  désastreux  qui ,  aux  calamités  généra^ 
les  de  la  Suisse  ,  a  ajot^té  tant  de  cala« 
mités  particulières  ,  fut  fatal  à  Château- 
d'Oex.  Il  sembloit  qu'on  soupçonnoit  ce 
qui  alloit  arriver  :  dans  le  courant  de 
juillet  ,  on  avoit  pris  toutes  les  précau- 
tions humaines.  La  police  avoit  ordonné 
des  cuves  pleines  d'eau  devant  chaque  mau 


3S4  Notice. 

son  -,  elle  avoit  fait  réparer  et  essayer  les 
pompes ,  et  achever  de  remplir  deux  vas- 
tes citernes  destinées  à  servir  de  réservoir^. 
Tous  ces  soins  n'aboutirent  à  rien...    Le 
lundi  28 juillet^  à  une  heure  et  demi  du 
matin  ,   quand  tous  les   habitans    étoient 
profondément  endormis ,   le  guet  cria  au 
feu  ;  il  se    manifestoit  encore  foibleraeat 
sous  les  halles  publiques ,  le  long  du  mur 
d*une  maison  attenante;  et  en  dépit  des 
bruits   mensongers  -  que  la  malveillance  a 
répandus  sur  la  cause  de  cet  embrasement, 
il  est   prouvé   qu'elle  est  involontaire ,   et 
qu'il  peut  7  avoir  eu  négligence  ,  mais  cer- 
tainement aucun  deââein  criminel.    (Quel- 
ques prompts  que  fussent  les  secours ,  ils 
devinrent  inutiles  ;  le  feu  couloit   comme 
un  ruisseau  sur  ces  toits  couverts  de  min- 
ces planches  ou  tavillons  ,  que  la  longue 
sécheresse  rendoit  aussi  inflammables  que 
des  allutneites  :  bientôt  les  trois  côtés  de  la 
place  publique  brûlèrent  àJa-fois  :  alors  il 
ne  fut  plus  possible  de  la  traverser  ;  et  ce 
ne  fut  qu'au  pefîl  de  leur  vie  ,  que  quel- 
ques hommes  intrépides  sauvèrent  une  des 
pompes  ,    qui  commençoit   à  s'allumer ,  à 
côté  d\ine  fontaine  abondante.  Apres  avoir 
enveloppé  tous  les  bâdmens  situés  autour 
de  la  place  ,  Tincendie  se  prolongea  rapi- 
dement sur  les  deux  côtés  d'une  rue  assez 
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étrdîte  ;  les  pompes  furent  assez  prompte- 
jnent  mises  en  jeu  et  très-bien  servies  ; 
l'eau  ne  manqua  jamais  \  mais  il  y  avoit 
un  tel  aliment  à  la  flamme  dans  tous  ces 
bâtimens  consumés  ensemble,  qu'on  ne 
put  jamais  se  rendre  maître  du  feu  -,  il  y 
auroit  eu  vingt  pompes  comme  il  7  en 
avoit  cinq,  qu'elles  n'eussent  point  arrêté 
les  progrès  de  cet  élément  déchaîné.  Le 
temple,  épargné  dans  les  deux  incendies 
précédens  ,  et  qui ,  par  son  site  séparé  du 
bourg  et  fort  élevé  au-dessus,  sembloità 
Tabri  de  tout  danger ,  ne  tarda  pas  à  être 
attaqué.  Le  feu  gagna  des  buissons  secs^ 
qui  tapissent  le  rocher  sur  lequel  il  est 
placé  \  de  là  il  se  communiqua  aux  grands 
arbres  qui  l'entourent ,  et  prit  enfin  à  la 
flèche,  à  une  hauteur  inaccessible  à  tous 
secours  :  un  jeune  homme  se  hasarda  i 
escalader  ,  par  l'intérieur  de  la  tour ,  la 
charpente  de  cette  flèche  ;  mais  au  moment 
où  il  en  alloit  enfoncer  le  toit,  un  tourbiL 
Ion  de  fumée  faillit  à  rétoufTer  5  et  forcé  de 
descendre ,  il  fut  assez  heureux  pour  échap- 
per à  un  danger  aussi  imminent.  Au  bout 
d'une  heure  »  cette  énorme  charpente,  ainsi 
que  les  quatre  cloches  qu'elle  supportoit , 
s'écroula  dans  la  tour  avec  un  fracas  épou. 
vantable  :  alors  s'élevèrent  dans  les  airs 
une   telle   quantité  d'éclats   embrasés    de 
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sapins ,  qui  partoient  en  tous  sens  comme 
des  fusées  ,  une  telle. nuée  de  braises  et 
de  cendres  ardentes  ,  un  tel  tourbillon  de 
flammes  et  d'étincelles  ,  que  tous  les  alen-* 
tours  furent  en  un  moment  comme  sous 
une  voiite  de  feu  ,  et  qu'on  trembla  que 
Fincendie  ne  s'étendit  aux  hameaux  voi- 
sins et  aux  maisons  éparses  çà  et  là  sur 
le  penchant  des  collines  environnantes  ;  et 
ce  n'étoit  pas  sans  raison  ,  puisque  des 
charbons  allumèrent  des  toîts  à  un  quart 
de  lieue  du  bourg  \  mais  on  les  éteignit 
prompteraent ,  en  couvrant  les  places  où 
ils  tomboient ,  de  linges ,  de  couvertures 
et  de  vétemens  trempés  dans  Teau.  Si 
quelque  vent  eût  soufflé  ^  certainement  le 
pays  entier  eût  été  incendié  ,  le  feu ,  qui 
prenoit  à  toutes  les  cloisons  j  quW  fut 
obligé  d*abattre ,  eût  aisément  gagné  tous 
les  bâtimens  disséminés  dans  la  vallée;  et 
peut-être  il  eût  atteint  les  forêts  ^  qui  ^  à 
cette  époque,  étoient  presqu'aussi  inflam» 
mables  que  les  habitations  ,  puisque  depuis 
plus  d'un  mois  aucune  pluie  ne  les  )ivoit 
rafraîchies. 

C'esl  ainsi  qu'en  moins  de  deux  heures  , 
furent  réduites  e^  monceaux  de  cendres 
quarante-deux  maisons,  six  greniers,  dix* 
huit  granges  et  écuries  ,  et  vingt- sept 
boutiques  remplies  y  du  plus  au  moins  i  do 
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diverses  marchandises  ;  cînqifante*  deux 
ménages  se  trouvèrent  sur  les  prés  voi- 
sins ;  les  uns  n'ayant  absolument  rien  sau- 
vé ,  les  autres  avec  quelques  paquets  em- 
portés à  la  hâte  [in  vieillard  infirme ,  ren- 
tré dans  sa  maison  après  en  être  sorti  , 
esl  la  seule  personne  qui  ait  péri  5  et  c'est 
un  vrai  miracle  qu'il  n'en  soit  pas  péri 
davantage  ;  -  puisque  l'embrasement  fut  si 
prompt,  que  tel  habitant,  après  avoir  sauvé, 
à  la  p^remière  allarme  ,  un  vieillard  ,  un 
malade ,  un  enfant  au  berceau  ,  et  les  avoir 
transportés  en  lieu  de  sûreté,  trouva  son 
toit  embrasé  en  revenant.  La  chaleur 
produite  par  imc  si  grande  quantité  de 
maisons  en  bois ,  dévorées  simultanément 
avec  pe  qu'elles  contenoient ,  fut  si  active , 
que  plusieurs  vases  d'argile  se  sont  à  demi 
vitrifiés  ,  que  des  pièces  d'or  ont  été  re- 
trouvées sous  la  forme  de  petits  grains 
arrondis  ,  et  que  les  cloches  en  partie  fon- 
dues ,  en  partie  brisées  par,  leur  chute  , 
ont  souffert  une  diminution  de  métal  de 
près  de  la  moitié  de  leur  poids.  La  réverbé- 
ration étoît  si  vive,  qu'on  a  vu  le  ciel 
enflammé  depuis  Neuchatel,  depuis  Nion, 
et  autres  lieux  assez  éloignés  :  les  bergers 
des  Alpes  voisines-,  qui  ont  contemplé 
cette  scène  de  désolation  du  haut  en  bas, 
ont  dit,  qu'il  leur  avoit  paru  qu'uu  gouffre 
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de  feu  s'étoit  ouvert  au  fond  de  la  vallée.  1 
Ah  !  si  l'on  eût  pu  s  isoler  du  sentiment 
douloureux  de  tous  les  infortunés  que  cette 
catastrophe  réduisoit  à  la  misère  ,  elle  eût 
offert  dans  son  genre  le  plus^uperbe  des 
spectacles.  Cette  masse  embrasée  ,  sem- 
blable à  un  lac  de  feu  sur  lequel  des  va- 
guer ondoyantes  se  soûle  voient  en  volutes , 
se  rouloient  en  ilu\  et  reflux  ,  se  balan. 
çoient  comme  des  flots  successifs^  et  se  bri« 
soient  en  tourbillons  d'étincelles  ^  présen- 
toit  un  tableau  qu'on  ne  peut  décrire  à  qui 
ne  Ta  pas  vu  ,  et  dont  le  souvenir  fait 
encore  tressaillir  qui  Ta  vu  ;  l'éclat  de  ce 
vaste  embrasement  contrastoit  avec  Tobs. 
curitc  d'une  nuit  fort  sombre,. et  se  réflé- 
toit  en  teintes  plus  ou  mains  vives  «  sur  le 
verd  des  prés  voisins ,  sur  le  noir  des  fo- 
rêts de  sapins  plus  reculées  ,  et  sur  la 
surface  grisâtre  des  rochers  éloignés.  Dans 
la  foule  des  effets  remarquables  ,  je  n'en 
citerai  qu'un  seul  ,  vraiment  unique  dans 
son  espèce.  La  nuit  qui  suivit  l'incendie  » 
le  faite  de  la  tour  du  clocher  »  garnie 
d'énormes  madriers  qui  n'étoient  point 
eonsumés  ,  continua  à  brûler  ,  et  portoit 
comme  un  diadème  de  flammes  assez  éga- 
lement découpé  :  on  eût  dit  une  illumina, 
tionartistement  combinée,  et  disposée  avec 
autant  de  goût  que  de  magnificence ,  pour 

être 
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être  vue  de  tous  les  points  de  la  vallée. 

L'incendie  n'épargna  que  les  trois  der- 
nières maisons  du  bourg ,  la  vieille  cure  et 
la  nouvelle  :  ces  trois  maisons ,  qui  avoien]^ 
déjà  échappé  deux  fois  à  pareil  malheur, 
ne  durent  d'en  être  préservées  une  troi.. 
sième  ,  qu'à  une  pompe  arrivée  fort  à  pro- 
pos du  village  de  Rossinière  ,  dont  tous 
les  habitans  accoururent  et  déployèrent 
une  activité  ,  uiie  constance  dont  on  ne 
sauroit  trop  les  remercier.  La  vieille  cure , 
abritée  par  le  rocher  du  iQinpIe,  fut  ga- 
rantie parce  qu'elle  étoit  plus  bas  que  le 
foyer  de  Tiacendie  \  et  la  cure  neuve  ,  à 
moitié  entourée  de  bâtimens  enflammés  ^ 
et  placée  exactement  entre  deux  feux  ^ 
n'y  résista  que  parce  qu'elle  étoit  cons- 
truite en  pierre  et  couverte  en  tuiles  ,  et , 
que  le  zèle  infatigable  des  braves  gens 
qui  servoient  deux  pompes  ,  la  couvrit 
d'eau  au  moment  où  la  flamme  commen- 
çoit  à  entamer  le  coin  du  toit  ^  et  cela  au 
milieu  d'une  telle  chaleur  ,  que  l'un  des 
pompiers  eut  ses  habits  à  moitié  brûlés  ^ 
et  qu'un  autre  fut  obligé  de  s'envelopper 
la  tête  et  les  mains  de  linges  mouillés  y 
pour  continuer  à  tenir  le  piston. 

L'évaluation  du  dommage  général,  faite 
sur  la  déclaration  par  écrit  des  intéressés  ^ 
par  la  municipalité  du  lieu  ,  et   par  des 
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députés  des  communes  voisines  ,  monte  à 
L.  205^490  de  Suisse...  mais  elle  esteucoie 
fort  basse  :   plusieurs    n^ont  point  encore 
indiqué  leur  perte  ,  et  d'autres  Font  mise 
en-dessous  de  sa  valeur  réelle.  Le  sort  des 
incendiés  est  d  autant  plus  digne  de  pitié 
et  d'assistance ,  que  la  moitié  d'entr'eux 
étant  des  marchands  ou  des  artisans ,  fixés 
dans  le   bourg  uniquement  pour  le    com- 
merce 9    ne   possèdent   plas  un    pouce   de 
terre  ,  et  qu'en  perdant  maison  et  bouti. 
que  ,  ils  perdent  toutes  leurs  ressources. 
Après  avoir  tracé  le   triste  tableau  de 
ce   désastre^  il  reste  à  en  tracer  un  plus 
consolant;  c'est  celui  des    secours  versés 
sur  ces  infortunés,  en  commençant  par  ren- 
dre grâces   à   la  source  éternelle  de  toute 
miséricorde  ,  qui  a  ému  tant  d'entrailles  en 
leur  faveur  :  car  si  le  désastre  a  été  affreux  i 
la  bienfaisance  a   surpassé  toute    attente  j 
sur-tout  dans  un  temps  où  la  patrie  épuisée 
par  les  étrangers  ,  sembloit  offrir    si  peu 
de  ressources  à  ses  enfans.  Mais  il  faut  le 
dire ,  l'année   précédente  les   habitans   de 
Château-d'Oex  s'étoient  distingués  par  d'a- 
bondantes collectes  pour  les  petits  cantons 
et  pour  le  haut  Yallais  ;  ils  semoient  alors  ^ 
et  ils  Ont  recueilli  ;  leur  charité  envers  des 
frères  malheureux  a  attiré  sur  eux  la  bé<* 
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nédictiou   céleste,  lors  qna   leur  tour  ils 
ont  été  dans  le  malheur. 

Le  plus  pressant ,  sans  doute  ,  étoit  de 
loger  les  incendiés  ;  le  peu  de  maisons  res- 
tées sur  pied  leur  furent  d'abord  ouvertes 
et  dès  le  lendemain*  chaque  famille  avoit 
un  abri  dans  quelqu'une  des  maisons  de  la 
vallée  :  les  habitans  des  hameaux  voisins 
\^s  accueillirent  avec  une  hospitalité  tou- 
chante ,  cédant  aux.  uns  la  moitié  de  leur 
logement,  plaçant  les  autres  dans  les  loge^ 
mens  qu'ils  noccnpoient  pas,  ou  prenant 
chez  eux  quelque  enfant  pour  -en  déchar- 
ger le  père. 

II  s'agissoit  de  pourvoir  à  leur  nourri- 
ture \  le  jour  même  de  Tincendie  et  les  sui- 
vansjla  cure  devint  le  dépôt  de  fromages, 
de  beurre,  de  lait  et  de  viandes  salées, 
qu'on  7  apportoit  de  toutes  parts  :  qaatre 
boulangeries,  avec  grain  et  farines  ,  ajant 
été  consumées  ,  le  pain  manquoit  :  d'abord 
la  commune  de  Rougemont  en  fait  faire  et 
envoie  une  provision  considérable  :  deux 
jours  après,  celle  de  Gessenay  en  amène  près 
de  cinq  quintaux  \  ensuite  les  bienfaisans 
habitans  de  ces  deux  communes,  des  dis- 
tricts de  Gruyèrei;  et  de  Bulle,  de  Lausanne, 
de  Vevey  ,  font  passer  des  chars  pleins  de 
vêtemens ,  de  linges  ,  d'étoffes ,  de  divers 
comestibles.  Un  comité  de  cinq  personnes 
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s'établit  à  la  cure  pour  recevoir  ces  dons  , 
pour  les  distribuer ,  pour  soigner  la  corres- 
pondance et  s'occuper  du   plus   pressant  : 
pour  la  partie  du  linge  et  des  vêtemens  , 
îl  ^'adjoint  quelques  femmes  entendues  et 
charitables  ,  qui  l'ont  activenaent  secondé  : 
on   ne  peut  penser  sans  Témotîon  de  la 
gratitude   la  plus  vive,  à   la  quantité  de 
secours  arrivés  successivement ,  et  accom- 
pagnés   la  plupart  de  lettres  touchantes, 
marquées   au  sceau  d'un  cœur  excellent  , 
qui  faisoît  ouvrir  et  la  bourse  et  la  main. 
Comme  la  sécheresse  continuoit ,  que  le 
feu    plutôt  étouffé  quéteint  se   rallumoit 
journellement ,  et  que  des  gerbes  d'étincel- 
les jaillissoient  chaque  nuit  du  milieu  des 
ruines  ,  il  étoit  impossible  d'être  tranquille 
dans  les  environs:  on  employa  l'eau  inutis 
lement  -,  on  prit  enfin  le  parti  de  creuser 
dans    tous  les     endroits   d'où    s'échappoit 
quelque  fumée  ^  ce  ne  fut  que  le  quinzième 
jour  après  l'incendie  qu'on  parvînt  à  tout 
éteindre.^  La  charpente  de  Téglise  et  de  la 
tour  ,  les  toîts  ,  galeries  ,  portes  ,  fenêtres» 
fchaire^bancsçtout  avoit  été  réduit  en  cendres. 
La  flamme  de  l'intérieur  fut  tellement  acti- 
ve ^  qu'elle  détruisit  une  foule  de  sentences 
sacrées  écrites  en  gros    caractères  sur  les 
*iiurs  ;    une    seule    resta   intacte    dans     le 
^ur  5  tou3  les  habitans    du  pays  l'ont 
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remarquée  -,  des  étrangers  l'ont  lue  et  re- 
tenue :  on  eût  dit  que  le  feu  y  en  la  respec- 
tant 9  voulo'it  apprendre  que  l'essence  d« 
notre  divine  morale^  renfermée  dans  ce  pas* 
sage,  est  indestructible,  et  doit  survivre  à 
la  ruine  même  de  l'univers.  £t  ce  passage 
frappant  c'est  celui-ci  :  crains  Dieu  et  garde 
ses  Commandemens  ;  car  c'est  là  le  tout  dç 
Vhomme,  Le  dimanche  qui  suivit  Tincen* 
die  y  le  service  se  fit  sur  la  place  publi* 
que  \  un  perron  en  pierre  servit  de  chaire  r 
tous  les  habitans  de  la  commune  assistè- 
rent au  culte,  la  phipart  ^n  vêtemens  noirs, 
comme  dans  les  jours  de  deuil  ;  un  peuple 
immense  s'y  étoit  rendu  des  paroisses  voi- 
sines. Q.uel  temple  que  ces  ruines  encore 
fumantes  I  quel  auditoire,  que  cette  mul« 
titude  debout  ou  à  genou  à  côté  de  ces 
lamentables  débris!  quel  attendrissant  spec* 
tacle,  que  de  voir  les  assistàns  tourner  des 
yeux  pleins  de  larmes  vers  ces  masures  ^ 
vers  cette  maison  où  leurs  pères  et  eux 
avoient  adoré  si  long-temps  \  Ou  plutôt , 
en  élevant  ses  regards,  quel  plus  sublime 
sanctuaire  ,  que  ce  vaste  amphithéâtre  de 
collines,  de  forêts,  de  rochers  et  de  hautes 
Alpes,  au  centre  duquel  tant  de  cœurs 
navrés  invoquoient  avec  componction  et 
confiance  ce  père  céleste  ,  qui  fait  la  plaie 
et  qui  la  bande  »  qui  veut  que  là  où  Taf« 
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ftiction  a  abondé ,  la  consolation  nbonâe 
encore  pa^  dessus  !  Dès  lors  le  service  divin 
s^est  fait  plusieurs  fois  sur  la  même  place  : 
mais  bientôt  l^s  murs  du  temple  seront 
recouverts ,  et  Ton  pourra  y  être  à  l'abri 
pendant  Thiver  :  ce  sera  seulement  au  prin- 
temps prochain  qu'on  travaillera  à  le  ré. 
parer  solidement  ;  on  n'en  auroit  pas  eu  le 
temps  cette  année  avant  la  saison  des 
neiges  ,  qui  tombent  de  bonne  heure  dans 
celte  haute  contrée. 

La  commune  ayant  demandé  instamment 
à    son   pasteur    de   faire  un  voyage  pour 
intéresser  sts  amis  à   secourir  les  incen- 
diés ;  il  Ta  entrepris ,  sous  la  condition  que 
le  bourg  seroit  rec^^nstruit  en  pierre  ,  et 
couvert    en   tuiles.    Instruits  par    la  triste 
expérience  de  trois  embrasemens  dans   ié 
cours    de  136   ans ,  les    propriétaires  ont 
enRn  senti  le    besoin  d'adopter   cette  me* 
sure  *,  et  dans  une  assemblée  générale  ,  ils 
se  sont  lies  par  leur  signature  à  ne  pas 
rebâtir  autrement  dans  Tenceinte  du  bourg. 
Alors  le   pasteur  partit ,  pour   remplir   sa 
mission.  A  Berne  ,  il  obtint  du  gouverne- 
ment une  collecte  dans  le  canton  Léman  ^ 
dont  Château  -  d'Oex,  chef  -  lieu  du    Pays* 
'  d'Enhaut  Romand  ,  fait    partie  \  le  produit 
de  cette  collecte  sera  partagé,  proportion- 
nellement aux  pertes ,  entre  le  dit  bourg 
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et  d'autres  lieux  du  même  canton  affligés 
par  divers  fléaux:.  De  plus  il  lui  fut  accorde'  y 
vu  la  grandeur  du  désastre ,  une  autre  col- 
lecte dans  les  deux  cantons  voisins  de 
Fribourg  et  de  TOberland  :  après  avoir 
reçu  des  dons  considérables  en  numéraire 
de  plusieurs  •?personnes  et  familles  Bernoi- 
ses ,  il  alla  à  Baie  et  à  Neuchâtel ,  et  rap. 
porta  de  ce  voyage  environ  L.  5000  à  ses 
paroissiens  :  preuve  incontestable  de  la 
comiTiisération  que  leur  infortune  avoit 
excitée. 

Au  moment  où  cette  notice  va  s'impri- 
mer ,  le  comité  de  Château- d'Oex  ignore 
encore  le  produit  des   collectes   générales 
dans  les  trois  cantons  ci-devant  nommés  ; 
et  par  cons»fquent  il  ne  peirt  rendre  couiple, 
ni  des  sommes  reçues  ,  ni  de  leur  emploi  : 
mais  il  doit   dire,  que  les   communes  de 
Gessenay  et  de   Rougemont  se  sont  dis- 
tinguées ,  en  joignant  encore  des  subsides 
en    argent   à  leurs    premiers    et   prompts 
envois,  ^^^e  le  Pays-de-Vaud  a  soutenu  en 
cette    occasion    son    honorable  réputation 
de  bienfaisance ,  par  les  soins    actifs  des 
particuliers    et  des    comités   de  Lausanne 
et  des  divers  districts.  Q\^e  tous  ces  cer- 
cles connus  sous  le  nom  des  amis  de  l'or-' 
drCy  formés  récemment  à  Lausanne^à  Mor- 
^ts^  à  Yverdon;  à   Orbe,  à  Concise,  à 
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Rances  y  ont  donné  des  preuves  touclia»- 
tes  qu'ils  étoîent  aussi  amis  de  V aumône  \ 
qu'une  compagnie  de  vrais  soldats  Suisses, 
Stationnée  à  Yverdon,  a  envoyé  une  partie 
de  son  prêt.  Que  plusieurs  anciennes  fa- 
milles de  Berne,  Diesbach  ,  Manuel ,  Tavel, 
Steller ,  etc.  ont  fourni  collectivement  des 
sommes  considérables  ;  que  la  Régie  de 
Lausanne  a.  envoyé  L.  200  ,  celle  de  Vevey 
150,  celle  des  Planches  de  Montreux  80; 
qu'un  grand  nombre  de  bienfaiteurs  ano- 
nymes ou  desirans  de  n'être  pas  nommés» 
mais  dont  les  noms  inconnus  à  la  terre  sont 
inscrits  dans  les  cieux  ,  ont  porté  plusieurs 
belles  offrandes  sur  Tautei  de  la  miséri- 
corde. 

N'oublions  pas  de  publier  un  genre  de 
charité  qui  réjouira  tous  les  vrais  amis  de 
notre  sainte  religion,  comme  il  a  comblé 
de  joie  nos  incendiés.  Ils  étoient  généra- 
lement bien  fournis  en  livres  de  dévotion  ; 
et  par  un  relevé  exact»  il  leur  manquoit  36 
Bibles  folio,  et  plus  de  900  volumes  d'ou- 
vrages de  piété  et  d'instruction  chrétienne , 
sans  parler  de  nombre  d'autres  livres  uti- 
les ou  agréables.  Eh  bien!  excepté  les  Bi. 
blés ,  dont  quatre  seulement  ont  été  repour- 
vues, le  pasteur  a  eu  la  consolation  de 
remplacer  plus  de  la  moitié  des  ouvrages 
perdus  j  et  il  doit    en  rendre  grâces  aux 


âmes  pieuses  de  Moudon^  de  Montmiral^ 
et  spécialement  de  Lausanne,  dont  on  ne 
peut  assez  admirer  et  bénir  la  bienfaisance 
éclairée  et  active ,  qui  a  cru  qu'il  ne  suffi- 
soit  pas  de  pourvoir  au  temporel. 

0  vous  tous  ,  qui  avez  porté  du  soulage- 
ment dans  ces  familles  désolées,  qui  avez 
contribué  à  nourrir  celui  qui  avoit  faim ,  à 
couvrir  celui  qui  étoit.nud^  à  rebâtir  un 
toit  à  celui  qui  n'avoit  plus  de  domicile  , 
agens  de  la  miséricorde  suprême  et  des  con, 
solations  célestes,  dignes  imitateurs  de  notre 
Maître  et  Sauveur  ,  qui  a  passe  sa  vie  sur  la 
terre  en  faisant  du  bien  ,  recevez  Tex^pres» 
sien  de  la  vive  reconnoissance ,  et  de  TeC 
fusion  sincère  des  bénédictions  du  trou* 
peau  et  du  pasteur  !  Oue  PËternel  Rému^ 
nérateur  se  souvienne  de  vous  en  AfratuUé^ 
selon  le  bien  que  vous  noué  avem^  faUl 
qu'il  vtT%^  toujours  dans  vos  ^mes  cette 
douce  joie  9  cette  aimable  paix  que  donne 
Tesprit  de  charité  !  qu'il  vous  pi^serve  de 
malheurs  pareils  aux  nôtres  ;  ou  s'il  yo^t 
Réserve  de  telles  épreuves  ,  qu'il  vous  fasse 
irouV'er  des  amis  aussi  généreux  ! 

Cbi^eau-d'Oex  ce  1  Novembre  l&OO. 

P.  B. 
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RAPPORT 

du  comilé  de  Château-d^Oex  sur  les  se^ 
cours  regus   après  l'incendie. 


1 


L  auroit  été  bien  doux  pour  le  comité 
de  secours  de  Chàteau-d'Oex  ,  d'ofïnr  au 
public  dans  tous  ses  détails  l'intéressant 
tableau  de  la  bienfaisance  exercée  envers 
les  incendiés  de  cette  commune...  Mais  pour 
cela  ,  il  eût  fallu  faire  la  dépense  d'une 
grosse  brochure  ,  qu'on  n'auroit  peut-être 
pas  lue  :  d'ailleurs  ,  plusieurs  de  nos  res- 
pectables donateurs  ayant  accompagné  leurs 
aumônes  de  la  réserve  expresse  que  leur 
bom  ne  seroit  point  imprimé ,  on  ne  pou- 
voit  produire  qu'une  liste  partielle  et  tron- 
quée. En  conséquence  ,  ie  comité  se  borne 
à  publier  un  court  extrait  de  ses  livres  ; 
renvoyant  ceux  qui  desireroientun  plus  am- 
ple informé,  aux  cahiers  originaux  déposés  à 
la  cure  de  Château-d'Oex  ,  d*où  ils  passe- 
ront dans  les  archives  de  cette  commune , 
comme  un  témoignage  authentique  des 
secours  qui  nous  ont  été  adressés.  Dans 
ces  pages  consacrées  à  la  reconnaissance, 
est  consigné;  article  par  article  ;  l'état  des 
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sommes  en  argent  et  les  divers  dons  que 
nous  avons  reçus  :  là  se  trouvent  les  noms 
chéris  de  tous  nos  bienfaiteurs ,  autant  du 
moins  que  nous"  avons  pu  les  eonnoître  ; 
vu  que  plusieurs  restent  cachés  sous  le 
voile  de  Tanonyme  ;  et  que  soit  des  comités 
particuliers  ,  soit  des  pasteurs ,  soit  des 
amis  ,  nous  ont  fait  passer  des  subsides 
rassemblés  par  leurs  soins ,  sans  nous  indi- 
quer les  sources   qui  les  avoient  fournis. 

L'article  publié  sous  le  titre  de  Notice 
sur  Château^d'Ocx  et  son  dernier  incens 
die  ,  servira  d'introduction  à  celui-ci ,  ainsi 
que  les  deux  sermons  imprimés  et  débités 
au  profit  des  incendiés  ^  et  nous  ne  repro- 
duirons point,  par  d'ennuyeuses  répétitiOjUS, 
les  détails  qu^ils  contiennent ,  tant  sur  notre 
catastrophe^  que  sur  les  soulagemens  gêné, 
reux  que  nos  frères  d'une  partie  de  la  Suisse^ 
et  même  des  étrangers^  se  sont  empressés 
d'y  porter. 

Le  gouvernement  ayant  accordé ,  pour 
aider  à  réparer  nos  désastres  ,  une  collecta 
générale  dans  les  trois  cantons  du  Léman  ^ 
de  1  Oberland  et  de  Fribourg ,  voici  quel 
en  a  été  le  produit  et  l'emploi. 

Canton  du  Léman« 
C.  d'bbcrland. 
C.  de  Fribourg. 

L.     lSjb52.     2.      6. 


Liv, 

btz. 

rap. 

14,663. 

4. 

— 

2,254. 

6. 

5. 

1,9Î4. 

2. 

« 

V. 
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La  collecte  du  Léirian^  assignée  par  les 
autorités  compétentes  à  tous  les  incendiés 
qui  avoient  fait  constater  et  taxer  leurs 
dommages  par  la  municipalité ,  leur  a  été 
dtstr^uée  ,  au  sol  la  livre  de  leur  perte  ^  le 
1*'  décembre  1800  et  jours  suivans. 

Les  collectes  réunies  de  Fribourg  et  de 
rOberland  ont  été  ensuite  réparties  y  le  2S 
avril  1801  et  jours  suivans  ,  selon  un  ta. 
bteau  classiiié ,  d'après  les  idées  du  minis- 
tre de  rintérieur ,  par  la  chambre  admi- 
nistrative de  Lausanne ,  qui  éliminoit  de 
cette  seconde  répartition  tous  ceux  qui 
lui  sembloient  suffisamment  indemnisés 
par  la  première ,  et  par  les  divers  secours 
non  pécuniaires  auxquels  ils  avoient  eu 
part.  Les  comptes  de  l'emplai  de  ces  trois 
collectes  officielles  »  et  de  la  retenue  pro- 
portionnelle payable  en  tuiles  aux  proprié- 
taires des  bâlimens  consumés ,  ayant  été 
rendus  à  radministration  du  Léman ,  leur 
'  approbation  nous  dispense  d'en  dire  davan- 
tage.... 

Mais  il  convient  de  parler  plus  au  long 
d'une  autre  collecte  ^  formée  par  les  som« 
mes  que  notre  pasteur  a  recueillies  dans 
im  voyage  à  Berne ,  Baie  ,  Neuchatel  , 
etc»  ou  qui  lui  ont  été  directement  adres- 
sées pour  le  soulagement  de  ses  parois- 
siens :  sans  doute  que  la  gestion  de  sa  coL 


lecte  particulière  et  oit  pour  lui  un#  cotn« 
mission  de  confiance  \  et  c'est  prar  cette 
raison  que  les  autorités  auxquelles  il  desi- 
roit  en  rendre  compte  ^  ont  répandu  que 
ce  n'étoit  point  à  elles  qull  en  étoit  comp- 
table.... Mais  en  sentant  tout  Thonneur 
d'une  pareille  eonfîance ,  il  n'en  sent  pas^ 
moins  tout  le  poids  \  et  quoiqu'il  ne  soit 
responsable  de  ce  dépôt  qu'à  Dieu  et  à  sa 
conscience  ^  il  croit  en  devoir  un  compte 
abrégé  à  ses  compatriotes ,  avec  offre  d*é. 
daircissemens  ultérieurs.... 

'Recette  en  argent  Jusqu* au  1  octobre  1801« 

Conseil  législatif:  109. 

Tribunal   suprême.  37.     ■—  — 

Diverses  familles  et  particu- 
liers de  la  ville  de  Berne.  2396*     ***  ^^ 

Produit  d'un  drame  joué 
par  une  société  d'ama* 
leurs  à  Berne. 

Reçu  du  Pays-de-Vàud. 

->-  du  canton  d'Oberland. 

—  du  canton  de  Fribaurg. 

—  de  la  ville  de  Bâie. 
•i^  de  la  ville  de  Zurich. 
< —  de  la  ville  de  Wintber« 

tbour.  214. 


300. 

—  — . 

4391. 

».  '7  1 

358. 

3.  — 

190. 

7.  — 

2863. 

S.  — 

564. 

2.  — 
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Uv.     b9.  lap* 

—  de  la  ville  de  St.  GalL     195. 

-^  de  Neuchatei   et   de 

Montmiraîl.  464.      3.  — 

—  d'une  société  anonyme 

.    de  la  Suisse  intérieure.    163.     —  — 

—  de  Genève.  ^         72.     2.  — 

—  d'une  société  bienfai- 

sante de  Londres.  800.     —  — 

—  d'un  anglais  voyageant 

en   Suisse.  80.  —  — • 

—  d'Amsterdam.  433. 

Effets  réalises  en  argent.  83.  3.  — 
La  vente  de  deux  sermons 

/     àproduit jusqu'à  cejour 

(  frais  déduits  )  130.      7.  — 


Summa  L.  13,745.      S.  7| 

Emploi  de  la  somme  cU  devant  jusf/u*à 

ce  jour. 

L.         B.     R. 

Argent  distribué  aux  incen- 
diés. 6202.      6.     S. 

Pour  pain  ,  vin,  chandeHes, 
etc.  les  premiers  jours 
après  l'incendie.  99.      6.     S. 

Loyers  payés  aux  néccssi* 
teux  p  d'ordre  du  doua- 
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lÀv.     bi.  rap» 
teur  de  cette  somme.         320.     —  — 

Achat  de  toiles  pour  che- 
mises aux  plus  pauvres.      88.     —  —- 

Frais  d'écritures  ,  ports  de 

lettres ,  etc.  26.      1.  •— 

Frais  de  transport  des  effets 
donnés  et  de  l'argent  des 
collectes.  138.     —  S. 

Frais  du  voyage  pour  la 
collecte  particulière  d^os 
la  Suisse.  112,      8.  — - 

Frais  de  fondation  d'une 
tuilerie  pour  les  incen- 
diée. 838.     —  — 

Pour  dix  milliers  et  demi 
de  tuiles  fournies  en  na- 
ture. 210.     —  -^ 

Reste  en  caisse.  5710.        7.  2| 

Summa  L.  13745^       8.  7| 

De  la  somme  qui  reste  en  caisse ,  une 
partie  sera  distribuée  aux  plus  nécessiteux 
à  l'entrée  de  l'hiver ,  et  pendant  cette 
dure  saison  ;  Taulre  partie  est  destinée  , 
selon  la  volonté  expresse  de  divers  dona. 
teiirs ,  à  fournir  des  tuiles  et  des  moyens 
>de  rebâtir  aux  incendiés  les  plus  pauvres  , 
qui  ii'avant  pu  rétablir  leurs  maisons  la 
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première  année ,  espèrent  le  faire  la  seconde 
ou  la  troisième* 

On  voit  par  ce  relevé  exact ,  que  les 
assistances  en  argent ,  tant  celles  qui  sont 
déjà  réparties  ,  que  celles  dont  la  distri- 
bution a  été  retardée  par  bonne  raison , 
montent  en  totalité  à  la  sonune  de  L.  3259S« 
1  batz.   2  et  demi  rap. 

Mous  n'allongerons  point  cet  extrait  par 
le  résumé  des  diverses  assistances  reçues 
des  communes  et  des  particuliers ,  en  co* 
inestibles^  en  vêtemcns^  en  linges ,  en  étoffes 
neuves  ;  vu  que  nous  savons  que  le  senti- 
ment du  bien  qu'ils  ont  fait  y  suffit  à  ceux 
qui  nous  les  ont  envoyés....  nous  ne  pro-* 
clamerons  point  ici  les  noms  de  tous  nos 
bienfaiteurs  y  parce  qu'ils  sont  écrits  dans 
nos  cœurs  reconnoissans ,  bien  mieux  que 
dans  nos  livres....  nous  ne  leur  répéterons 
pofit  Ihommage  légitime  de  nos  remer- 
ciemens....  mais  nous  répétons  journelle. 
ment  nos  vœux ,  pour  que  le  Père  céleste 
leur  rende  en  bénédiction  selon  leur  œuvre 
excellente.  Oui  !  notre  bourg  relevé  sera 
un  monument  durable ,  qui  attestera  à  ha, 
postérité  toute  fétendue  de  la  charité  fra- 
ternelle que  notre  calamité  a  excitée. 
Nous  finissons  par  un  aveu  également 
consolant  pour  nous ,  et  honorable  potnr. 
notre  patrie... •  aveu  qui  mérite  d'être  cou* 
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signé  dans  les  annales  de  rhumanité  ,  et 
que  nous  ne  pouvons  rendre  trop*  écla- 
tant.... c'est  que  jamais  incendiés  n*ont  eu^. 
proportionnellement  à  leurs  perles  ,  des 
secours  plus  prompts  et  plus  abondans  que 
les  habitans  de  Château  d'Oex...  c'est  que 
jamais  la  bienfaisance  n'a  été  plus  grande 
et  plus  générale  en  Suisse,  que  dans  ces 
derniers  temps,  si  désastreux  à  tous  égards* 
Gloire  en  soit  donc  rendue  à  Dieu  !  et 
louange  aux  hommes  charitables  dVntre 
nos  frères ,  qui  ont  été  envers  nous  les  ca* 
naux  de   la  Miséricorde  suprême  !  •... 

Au  nom  du  comité  de  secours  de  Châ« 
teau.d'Oex. 

Ce  1  octobre  1801. 


Le  pasteur  BainsL;  président. 
J.  Favre^  secrétaire. 
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LE  TOMBEAU  DU  SUISSE  , 
à  Ispahan. 


H. 


.ORS  des  portes  d'Ispahan ,  capitale  de  la 
Perse,  dans  ce  beau  fauxbourg  de  Zulpha^ 
si  connu  par  le  commerce  et  les  richesses 
des  Arméniens  qui  rha1)itent,  s'élève  un 
tombeau  remarquable  :  il  est  situé  dans  le 
cimelière  d'une  des  douze  églises  de  ce 
fauxbourg,  et  surmonté  par  un  dôme  ,  que 
supportent  quatre  colonnes  de  pierre  polie. 
Là  repose  Rodolph  Siadler,  dont  1  histoire 
tragique  mérite  d'être  connue,  sur.tout  de 
ses  compatriotes. 

Cet  homme  intéressant  naquit  en  1609  ^ 
à  Stein  sur  le  Rhin  ,  petite  ville  du  cantoa 
de  Zurich ,  dont  son  père  étoit  premier 
magistrat.  Il  apprit  Thorlogerie ,  plus  par 
goût  que  par  besoin ,  et  se  distingua  de 
bonne  heure  par  ^ts  taleus  pour  la  mccha- 
nique.  Son  ami  et  compatriote  Jean-Rodolph 
Schmidt,  baron  de  Schwartzenhprn  ,  éga- 
lement natif  de  Stein  ,  ayant  été  nommé 
par  la  cour  de  Vienne  à  l'ambassade  de 
Constantinople,  le  prit  à  sa  suite.  Dans 
cette  capitale  de  Tempire  Ottoman  >  Stadler 
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fit  connoissance  avec  le  fameux  voyageur 
Jean-Baptiste  Tavcrnier,  baron  d'Aubonne, 
qui  remmena  à   Ispahan.  Aucun  horloger 
xi'avoit  encore  pénétré  en  Perse ,  et  il  s'y 
acquit   bientôt    une   brillante   réputation  : 
ayant  fait  une  petite  montre  sonnante  de 
la  grandeur  d'un  écu^  le  Cham  de  Schiras 
Tacheta  et  la  présenta  à  Scha-Sophi ,  alors 
roi   de  Perse  :  celui=ci  en  fut^si  content, 
qu'il  voulut  connoître    l'ouvrier    et  l'atta- 
cher  à  son  service.    Dans  ce  but  ^  il  lui 
assigna  une  pension  de  30  tommans(  450 
écas),  avec  des  vivres    pour  lui,  un  do- 
mestique et  deux  chevaux,  à  condition  qu'il 
travailleroit    uniquement    pour    le    palais. 
Chaque  matin  au  lever  du  roi ,  son  horlo- 
ger venoit  remonter  la  montre  ,  et  s'entre- 
tenoit  familièrement  avec  le  monarque,  qui 
prenoit  plaisir  à  le  Questionner,  et  lui  fai- 
soit  donner  une  coupe  de  vin  de  Schiras. 
Comme  le  Zuricois  avoit  appris  la  langue 
du  pays ,  et  qu'il  la  parloit  avec  grâce  et 
facilité  ,  il  devenoit  chaifue  jour  plus  agréa- 
ble à  Scba*Sophi ,  qui  le  sollicita  à  diver- 
ses reprises  de   se  faire  musulman  ;  mais 
Rodolph  ,   insensible  aux    offres   les  plus 
brillantes  ,  resta  invariablement  fidèle  à  la 
foi  de  ses  pères.  Il  fut  si  heureux  ,  qu'au 
bout  de  cinq  ans   il  avoit  fait  une  fortune 
assez  considérable  pour  entretehir  six  do« 
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mestiques  et  tout  autant  de  chevaux  :  maïs 
la  Suisse  manquoit  à  son  cœur  \  il  pensoit 
sans  cesse  â  sa  patrie ,  et  il  avoit  dessein 
de  profiter  de  la  première  occasion  favo« 
rable  pour  y  retourner. 

Fiancé  depuis  peu  à  une  jeune  et  belle 
chrétienne  de  la  secte  des  Nestoriens  ^ 
Rodolph  la  logeoit  dans  sa  maison  ,  où  elle 
occupoit  l'appartement  des  ferpmes ,  con- 
tîgu  à  celui  de  son  époux ,  qui  matheureo. 
seuient  en  étoit  fort  jaloux.  Au  sortir  d'un 
grand  repas  donné  par  les  ambassadeurs 
du  duc  de  Holstein ,  arrivés  depuis  quel- 
ques mois  à  Ispahan  ,  et  avec  lesquels  il 
se  proposoit  de  revenir  en  Europe ,  quelle 
fut  sa  surprise  de  trouver  dans  ses  appar- 
tcmens  un  jeune  Persan,  qui  à  sa  vue 
s'échappa ,  en  franchissant  le  mur  d'en- 
ceinte de  la  cour  de  la  maison  ?  Ayant 
découvert  le  nom  de  son  rival^  frère  d'un 
des  portiers  du  palais ,  il  le  fit  avertir  de  n'j 
plus  revenir,  avecmenacCjen  cas  de  récidive, 
de  le  traiter  selon  l'usage,  qui  permet  de  tuer 
tout  étranger  entré  dans  un  appartement 
où  il  7  a  des  femmes  ^  sans  la  permission  du 
maître  de  la  maiiion.  Non  content  d'en 
prévenir  le  Persan  lui-même,  il  en  instrui- 
sît son  frère  le  Portier  ,  et  le  chargea  de 
lui  réitérer  la  même  défense  •,  mais  le  jeune 
homme  n'en  tint  aucun  compte  \  et  Stadl^r 
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Payant  surpris  une  seconde  fois  dans  son 
logis,  lui  tira  un  coup  de  pistolet  et  le 
tua  sur  la  place. 

Le  lendemain ,   Thorloger  s'étant  rendu 
au  palai.<^,  selon  sa  coutume  ,  pour  remonter 
la  montre  royale ,  Scha-Sophi  lui  demanda 
ce  qu'on  disoit  de  nouveau^  et  Stadicr  lui 
raconta  avec  beaucoup  de  sang  tioid  qu'il 
avoit  tué   le  frère  d^un  des  portiers  de  sa 
majesté,  surpris  pour  la  seconde  fois  dans 
son  logis  /  après  l'avoir  fait  avertir  de  ne 
plus  s'y  hasarder.  Le  roi  lui  dit  qu'il  avoit 
bien  fait ,  et  lui  accorda  sa  grâce.  Le  crédit 
toujours  croissant  de  cet  étranger  ne  pour- 
voit manquer  de  lui  faire  de  puissans  en* 
nemis  parmi  les  courtisans  :  de  ce  nombre 
étoit   Mirza-Také ,   alors   Alemat-Douict , 
c'est-à-dire    premier  ministre   ,   auquel   il 
avoit  déplu  par  sa  grande    franchise.    Ce 
rusé  Visir  insinua  à  son  maître  ,  que  c'é- 
toit  la  meilleure  occasion  de  forcer  Stadler 
à  embrasser    le  Mahométismc  ;  puisqu'en 
Perse  ,  quand  un  chrétien  tue  un  Musul- 
man ,  il  n'y  a  que  sa  mort  qui  puisse  expier 
.  ce  crime,  à  moins  qu'il  ne  prenne  le  tur- 
ban. Alors  le  monarque  fait  venir  son  hor- 
loger ,  et  révoque  sa  grâce  s'il  ne  se  décide 
à   changer    de  religion.    Stadler  refuse  la 
vie  à   cette  condition,  et  dit  que  son  corps 
apparùient  au  roi^  qui  peut  en  faire  ce 
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qiiil  voudra  ^  mais  que  son  ame  appartient 
à  Dieu,   Scha-Sophi  ^  irrité   de  ce   refus  , 
le  fait  mener  en  prison  :  peu  de  jours  après 
il  le  rappelle,  pour  lui  dire  qu'il  ne  peut 
consentir  à  le  voir  conduire  au  supplice  » 
et  qu*il   lui   offre,  sous  la  condition  déjà 
proposée,    dix.    mille   tommans  (150,000 
écus  ) ,  une  femme  de  son  Harem  avec  tous 
^^^  joyaux  ,  et  le  retour  de  son  ancienne 
amitié.  Un  nouveau  refus  amène  Tordre  de 
livrer  Ihorloger  au  frère  du  défunt ,  selon 
la  coutume  de  Perse ,  qui  veut  que  le  plus 
proche  parent  d'un  homme  assassiné  coupe 
la  tête  de  l'assassin  sur  la  place  publique. 
Les  ambassadeurs  de  Holstein^  qui  aimoient 
beaucoup    Stadier ,  espéroient   obtenir  sa 
grâce  ,  et  sollicitoient  une    audience   du 
roi  ^   mais  le  premier  ministre   trouva   le 
moyen ,  sous  divers  prétextes ,  de  la  faire 
différer  de  plusieurs  jours. 

Cependant  Rodolph  étoit  en  prison  ,  et 
on  lui  avoit  passé  au  cou  lepalenk^  espèce 
de  triangle  en  bois,  qui  Tempêchoît  de  se 
coucher  et  de  dormir  ;  plusieurs  personnes 
s'intéressèrent  pour  le  lui  faire  ôter,  au 
moins  pendant  la  nuit ,  et  ne  purent  l'obte- 
nir qu'en  donnant  au  geôlier  une  grosse 
somme ,  dont  Nicolas  Obrecht ,  alors  chef 
de  la  factorerie  Hollandaise,  paya  géné- 
reusement la  majeure   partie.   Sa  prisoa 
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étoît  ouverte  pendant  le  jour  à  %t^  con- 
noissances,  et  il  reçut  plusieurs  visites, 
soit  de  seigneurs  Persans  qui  cherchoient 
à  le  gagner  ,  soit  de  chrétiens  qui  Ta/fer- 
missoient  dans  sa  résolution  de  préférer  la 
mort  à  Taspotasie  :  des  religieux  Carmes 
et  Capucins  ,  établis  dans  les  fauxbourgs 
dUspahan  ,  vinrent  souvent  le  voir  ,  et 
essaièrent  de  le  faire  entrer  dans  la  com- 
munion catholique  :  il  leur  déclara  qu'il 
ne  se  détourneroit  ni  à  droite  ni  à  gauche» 
de  sa  croyance;.  Ce  qui  n'empêcha  point 
ces  révérends  pères  de  lui  rendre  toutes 
sortes  de  soins ,  et  d'adoucir  autant  qu'ils 
le  purent  les  peines  de  sa  captivité. 

Par  Tordre  du  Sedder,  espèce  de  Mufti 
ou  de  grand  Juge  de  toutes  les  affaires  qui 
tiennent  à  la  religion,  Stadier  fut  mené 
sur  le  Meidan  (  place  publique  )  et  livré 
au  frère  du  jeune  homme  qu'il  avoit  tué: 
ce  frère  ,  que  la  loi  nommoit  vengeur  du 
sang  j  tira  son  sabre  pour  faire  Texécution  ; 
mais  soit  émotion,  soit  mal-adresse,  son. 
sabre  glissa  sur  le  palenk  ,  et  au  lieu  d'a- 
battre la  tête  de  Rodolph,  il  se  blessa  lui. 
même  à  la  cuisse  droite  ^  alors  le  peuple , 
assemblé  sur  la  placée  ,  commença  à  s'é* 
mouvoir  ;  et  plusieurs  des  assistans  qui  dé- 
sapprouvoient  ce  supplice  ,  et  prétcndoient 
que  Stadier  u'avoit  fait  que  ce  qui  lui  étoit 
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permis  de  faire,  déclarèrent  qu'on  n'îroît 
pas  plus  loin  ;  de  sorte  que  ,  pour  éviter 
une  sédition,  il  fallut  ramener  Stadler  dans 
sa  prison,  où  il  passa  encore  quelques 
jours.  Le  roi,  toujours  enclin  à  k  Sauver, 
le  fait  encote  une  fois  paroître  en  sa  pré- 
sence, et  lui  offre  le  double  de  la  somme 
offerte  la  première  fois,  c'est  à-dire  300,000 
écus  :  Stadler  ,  avec  une  noble  fermeté , 
déclare  qua^ant  vécu  chrétien  U  veutmous. 
rir  chrétian  ,  et  quil  rCaciiciera  point  la 
grâce  du  roi  aux  dépens  de  la  grâce  de 
son  Sauveur. 

Alors  ,  malgré  les  sollicitations  de  plu- 
sieurs grands  de  la  éour  ,  et"  surtout  du 
Chamde  Schiras,  qui  Tavoit  pris  en  grande 
considération  ,  le  malheureux  horloger  est 
abandonné  à  son  sort ,  et  le  roi  lui  dit  avec 
émotion  :fai  fait  tout  ce  que  foi  pu  pour 
te  sauver  ;  fen  jure  par  le  saint  prophète  : 
que  ton  sang  soit  donc  sur  toi  et  non  sur 
moi  ..  Remis  pour  la  seconde  fois  à  la  fa- 
mille qui  veut  sa  mort,  et  reconduit  sur  la^ 
place  ,  il  demande  et  il  obtient  qu'on  lui  ôtc 
le  palenkj  de  peur  qu'il  ne  détourne  le  coup 
fatal.  Puis  il  tombe  à  genoux  \  il  fait  avec 
ferveur  une  courte  prière;  et  après  avoir 
dit ,  sans  s'émouvoir ,  à  celui  qui  tenoit  le 
glaive  :  frappe  sans  crainte...  je  te  par^ 
donne  au  nom  de  JésuSMChrist..,  sa  tête 

tombe 
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tombe  du  premier  coup ,  et  le  peuple  iiiu 
niense  qui  remplissoit  le  Meidan  ^  pousse 
un  cri  de  douleur  et  de  regret.  Ainsi  périt  ^ 
au  mois  d'Octobre  1637,  le  Suisse  Rodolph 
Stadler,  âgé  de  vingt-huit  ans.  Lerpiavoit 
ordonné  à  tous  les  chrétiens  d'Ispahan 
d'aller  recueillir  son  sang  et  de  lui  rendre 
I«s  honneurs  de  la  sépulture.  Eu  consé« 
quence,  ils  vinrent  essuyer  avec  des  mou- 
choirs brodés  ce  sang  devenu  si  précieux  , 
qu'un  de  ces  mouchoirs  s'est  vendu  ensuite 
cent  tommans  (1500  écus  )  :  puis  s'étant 
cotisés  ,  ils  lui  élevèrent,  dans  un  des  cime- 
iières  des  Arméniens ,  le  tombeau  qui  sub* 
siste  encore.  Les  religieux  Carmes  publiè- 
rent hautement  que,  si  Stadler.eût  été  catho- 
lique ,  ils  Tauroient  fait  canoniser  et  dé- 
clarer martyr  :  les  chrétiens  Arméniens  ^ 
moins  ex igeans  qu'eux  ,  le  regardent  comme 
tel  ^  ils  visitent  en  foule  son  tombeau  ^  ils 
y  vont  en  pèlerinage  ,  sur. tout  quand  ils 
sont  malades  de  la  fièvre  \  plusieurs  même 
tâchent  d'emporter  quelques  morceaux  des 
pierres  du  monument ,  qu'on  est ,  à  cause 
de  cela,  obligé  de  réparer  presque  toutes 
les  années* 

(Quelques  jours  après  sa  mort,  la  montre 
du  roi  s'étant  dérangée ,  il  fit  venir  le  do», 
mestique  de  Stadler^  qui  ne  put  la   faire 

Tom.  F.  i% 
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aller  :  alors  Scha^Sophi ,  dans  un  mouve- 
ment de  colère,  la  jeta  à  la  tête  de  son 
premier  ministre ,  en  lui  disant  :  chien  que 
tu  es  !  tu  mériterois  que  je  te  fisse  cventrer^ 
"pour  m' avoir  empêché  ,  par  tes  maudits 
conseils  y  de  sauver  mon  horloger'^  puis 
il  jura  par  le  Dieu  vivant  y  qu'il  ne  feroit 
plus  mourir  aucun  chrétien  pour  cause  d^ 
religion. 

P.  B, 
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ORIGINE 

de  la  fête  pastorale  d^Unspunnen ,  dans  le 

canton  de  Berne. 

JOiNSEyELiE  pendant  plusieurs  siècles  dans 
Toubli  ,  oMy  pour  mieux  dire,  tombée  en 
désuétude,  cette  fête  tient  à  des  faits 
historiques  9  qui  en  font  remonter  l'éta- 
blissement  à  une  époque   assez  reculée. 

On  n  ignore  pas ,  qu'à  la  mort  de  Ro« 
dolph  III  ,  dit  le  fainéant ,  les  grands 
feudataires  de  son  royaume  de  Bourgogne 
passèrent,  en  1032  ,  sous  la  domination 
de  l'Empire  Germanique  ;  et  que  par  ce 
changement,  auquel  ils  furent  forcés,  ils 
perdirent»  avec  leur  indépendance ,  l'im- 
portante prérogative  de  concourir. à  Té- 
lection  de  leur  roi  :  on  sait  encore ,  que 
la  haute  noblesse  de  la  Suis*se  occiden. 
taie  fut  toujours  disposée  à  se  soustraire 
à  Tautorité  des  empereurs  et  des  ducs  de 
Zœringue,Ieurs  lieutenants  héréditaires  dans 
cette  contrée.  Les  barons  d'Unspunnen ,  les 
plus  riches  et  les  plus  paissans  des  seigneurs 
possessionnés  dans  cette  chaîne  d'Alpes ,  qui 
avoit  fait  partie  du  royaume  de  la  Bourgogne 
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Transjurane ,  se  déclarèrent  d'abord  con- 
tr'eux  ,  et  s'en  firent  redouter  par  leur 
courage  personnel  et  par  le  nombre  de 
leurs  belliqueux  vassaux  :  leur  domina- 
tion s'étendoit  du  Grimsel  à  la  Gemmi , 
sur  les  vallées  et  les  montagnes  du  Grin- 
delvald  ,  de  Lauterbrunnen  ^  d'iEschi  ^  et 
de  Frutigen. 

Burkard ,  maître  de  ce  pays  et  chef 
d'un  peuple  de  montagnards  dès  long, 
temps  distingués  par  leur  bravoure  ,  étoit 
le  dernier  rejeton  de  la  noble  race  d'Uns. 
punnen  ^  et  Tennemi  déclaré  de  Berchtold 
y  ,  dernier  duc  de  Zœringue.  Les  atta- 
ques soudaines  et  les  invasions  successi- 
ves des  vassaux  de  Bùrkard  j  qui  déso- 
loient  les  domaines  du  duc ,  engagèrent 
ce  dernier  à  leur  opposer  une  barrière 
respectable.  C'est  dans  ce  but  et  afin  de 
pourvoir  à  la  sûreté  des  seigneuries  limi- 
trophes ,  qu'il  fit  construire  le  château  de 
Thoun  à  l'endroit  où  l'Are  sort  du  lac  5  et 
qu'il  jeta  ,  six  lieues  plus  bas^  les  fonde- 
mens  de  la  ville  de  Berne. 

Burkard  avoit  une  fille  unique  célèbre 
par  sa  beauté  ^  elle  se  nommoit  Ida  : 
Rodolph  de  Wœdenschwyl ,  l'un  des  plus 
braves  et  des  plus  aimables  chevaliers  de 
la  cour  de  Zœnngue,  la  voit  dans  un  tour- 
nois I  et  en  devient  éperdûment  amoureux. 
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Mais  desespérant  de  vaincre  la  haine  du 
vieux  baron  pour  tout  ce  qui  tient  aux 
Zoeringue,  et  d'obtenir  la  main  dlda  d'une 
manière  légitime ,  il  ne  consulte  que  sa 
passion ,  et  forme  le  dessein  désespère 
d'enlever  à  main  armée  la  dame  de  %t% 
pensées,  de  Tantique  manoir  où  son  père 
la  tient  sous  bonne  garde.  Une  occasion 
favorable  se  présente  bientôt  :  le  baron 
fait  une  absence  \  Rodolph  ,  suivi  de  quel- 
ques braves  dévoués  à  son  service  ,  se 
rend  de  nuit  à  Unspunnen  y  escalade  le 
château  ,  s'empare  de  la  belle  Ida,  et  la  con. 
duit  en  triomphe  à  Berne  ^  où  il  ne  tarde 
pas  à  l'épouser. 

Cette  violence  ne  fait  qu'augmenter  la 
haine  invétérée  de  Burkard  contre  la  mai* 
son  de  Zœringue  ,  et  devient  le  signal  et 
la  cause  d'une  nouvelle  guerre  ,  qui  pen- 
dant quelques  années  ensanglante  les 
bords  <le  TAre  et  du  lac  de  Thoun.  La 
paix  nait  enfin  de  Tépuisement  des  deux 
partis  ;  mais  il  s'agit  de  la  rendre  durable. 
Berlhold,  aussi  généreux  que  brave;,  veut 
une  reconciliation  personnelle  avec  Bur-^ 
kird.  Fatigué  de  gloire  et  de  combats  , 
il  sent  plus  vivement ,  à  mesure  qu'il 
avance  en  âge ,  le  besoin  du  repos  et  de 
l'amitié.  Accompagné  de  quelques  Pages 
et  de  quelques  Ëcujers  ;  il  entre  un  jour 
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»u  château  d'Unspunnen ,  sans  se  faire 
annoncer  :  il  y  trouve  Burkard  accablé 
d'années  et  de  chagrins  ,  pleurant  tou. 
jours  la  perte  de  sa  fille  chérie ,  et  vivant 
dans  la  plus  profonde  solitude....  Il  Ta- 
1>orde  avec  franchise ,  lui  adresse  des  pa« 
rôles  de  paix,  et  lui  présente  le  jeune 
Walther ,  fils  d'Idâ  et  de  hon  ravisseur  : 
è  la  vue  de  ce  bel  enfant ,  dont  les  traits 
lui  rappellent  ceux  de  l'objet  de  ses  longs 
regrets ,  le  vieillard  s'émeut ,  s'attendrit  | 
serre  son  petit-fils  dans  %t^  bras  tremblans, 
et  consent  à  pardonner  à  son  gendre.  Il 
fait  plus  ;  il  reconnoît-  par  un  acte  aus 
ihentique  le  jeune  Walther  pour  baron 
d'Unspunnen,  et  pour  unique  héritier  de 
it^  vastes  domaines.  C'est  ce  même  Wal- 
ther de  Wœdcnschwyll  y  qui  fut  »  en  1223  » 
le  premier  Avoyer  de  Berne. 

Cette  réconciliation,  aussi  heureuse 
qu'imprévue,  causa  une  joie  universelle ^ 
et  devint  la  source  des  relations  amica- 
les qui  depuis  plus  de  six  siècles  unis« 
sent  Berne  et  TOberland.  Le  vieux  Bur« 
kard  avoit  dit  :  que  ce  Jour  soie  chaque 
année  un  jour  de  joie  pour  le  pays.  En 
conséquence  de  ce  vœu ,  l'anniversaire  de 
cet  événement  fut  marqué  par  des  fêtes 
pastorales  et  par  des  jeux  alpestres  :  la 
tranquillité  et  le  bonheur  reparurent  dans 
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ces  belles  vallées  et  sur  ces  rives  char« 
mantes,  si  long.temps  troublées  par  la 
discorde  et  le  bruit  des  armes....  et  c'est 
en  mémoire  de  cet  événement  qu'on  vient 
de  rétablir  ces  fêtes  et  ces  jeux. 

A  l'extinction  de  la  famille  de  Wôe- 
denschxi^yll ,  la  basonie  d'Unspunnen  passa 
au  couvent  voisin  dlnterlacken  :  celui-ci 
la  vendit  à  l'empereur  Albert  d'Autriche: 
après  l'assassinat  de  ce  dernier  ,  elle  fut 
possédée  par  les  seigneurs  de  Weissen« 
bourg  dans  le  Sibbenlhal  ^  qui  y  réunii*ent 
le  pays^  de  Hassli.  L'un^  de  ces  seigneurs 
exerça  une  telle  tyrannie  sur  ses  sujets  y 
que  les  habitans  du  Hassli  se  soulevé, 
rent ,  et  vinrent  se  présenter  devant  le 
château  d'Unspunnen  ^  i«â^  ^emandér 
justice  à  main  armée  :  repousses  avec  une 
perte  de  18  des  leurs  tués  et  de  50  faits 
prisonniers  ,  ils  intéressèrent  la  ville  de 
Berne  à  leur  cause  :  aidés  de  %^s  guer^ 
riers  ,  ils  délivrèrent  les  prisonniers ,  et 
forcèrent  les  barons  de  Weissenbourg  à 
faire  un^  accord  ,  par  lequel  le  pajs  de 
Hassli  fut  incorporé  aux  terres  de  Berne , 
en  conservant  tous  %th  droits  et  privilè* 
f^t^.  Bientôt  après  ,  Unspunnen  devint  la 
propriété  des  comtes  de  Ki bourg ,  qui  le 
transmirent  â  Léopold  duc  d'Autriche  \ 
Marguerite,  nièce  de  Léopold ^  le  porta  en 
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dot  à  Thuring  de  Brandis  sou  époux  ,  et 
Verene  leur  fille  unique  au  comte  de 
Zollern,  de  qui  Berne  l'acheta  en  lJ9r. 
Un  an  après,  cette  république  le  céda  à  ^t% 
deux  Avojers  Louis  de  Seftingen  et  Ni- 
colas de  Scharnachthal ,  et  c'est  de  ces 
derniers  que  la  seigneurie  d'Unspunnen 
revint  enfin  à  Berne  en  i515,  année  dans 
laquelle  elle  fut  définitivement  réunie  au 
bailliage  d'Unterséen^  dont  elle  fait  encore 
partie. 

C'est  dans  les  environs  d'Unspunnen , 
en  face  des  ruines  de  son  antique  châ- 
teau y  si  fécond  en  souvenirs  historiques , 
au  centre  d'un  des  plus  sublimes  paysa- 
ges, que  se  sont  renouvelées  les  ancien- 
nes fêtes  pî'storafes  des' Alpes  ,et  qu'elles 
ont  été  célébrées  le  17  août  1805  ,  au  mi- 
lieu dun  grand  concours  de  Suisses  et 
d'étrangers  :  nous  ne  donnerons  point  ici 
le  narré  de  tout  ce  qui  s'est  passé  dans 
cette  intéressante  journée  ;  il  a  paru  dans 
les  feuilles  publiques  ,  et  on  le  trouve 
consigné  dans  un  recueil  Allemand  y  qui 
vient  de  s'imprimer  à  Berne. 

Ce  recueil,  d'où  sont  tirés  les  renseî- 
gnemens  précédens  ,  renferme ,  outre  la 
notice  très  détaillée  de  la  Jeté  ,  plusieurs 
pièces  charmantes ,  dont  nous  indiquerons 
les'  principales. 
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J.  Voyage  de  Berne  à  Inlerlacken  , 
par  monsieur  S.  Vagner  :  morceau  rempli 
de  descriptions  pittoresques  '^  de  recher- 
ches savantes,  et  d'anecdotes  peu  connues 
sur  la  contrée  qu'il  parcourt.  Le  même  a 
donné^dans  une  feuille  séparée,  un  apperçu 
de  l'origine  de  cette  fête^  et  l'esquisse  d'un 
poème  analogue  aux  événemeus  qui  l'ont 
fait  naître, 

II.  Une  Romance  dans  le  genre  anti^' 
que ,  intitulée  :  Burkard  dUnspunncn  et 
Bercldold  de  Zasringen  ,  par  monsieur 
J.  R    Wyss. 

III.  Diverses  cîiansons  nationales  et 
populaires^  par  monsieur  G.  J.  Kuhn. 

IV.  Sept  de  ces  chants  de  bergers,  si 
connus  sous  le  nom  de  Ranz  des  vadieSy    * 
dans    les    divers   idiomes   du    Hassli ,  de 
rOberland  ^  du  Sibbenthal ,  de  TEmmea- 
thâl ,  de  rÉntiibuch ,  etc.  etc. 

On  apprend  avec  plaisir  que  la  même 
fête  aura  lieu  en  1S06,  et  que  dès. lors 
elle  se  répétera  de  trois  ans  en  trois  ans^ 
dans  la  même  saison  et  sur  le  même  locaL 
Le  renouvellement  de  cette  fête  a  pour  but 
de  resserrer  les  liens  qui  attachent  les  unt 
aux  autres  les  Bernois  et  les  habitans  de 
rOberland ,  et  de  consacrer  par  une  sorte 
d'hommage  public  cette  amitié  mutuelle' 
oui  dure  depuis  tant  de  siècles  >  et  qui  a  - 
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résisté  à  tant  d'orages.  Les  braves  habi- 
tans  des  Alpes,  ces  loyaux  soutiens  de 
Vindépendance  ,  de  Thonneur  et  du  nom 
Suisse  5  ne  pouvoient  s'amuser  de  la  même 
manière  que  les  habitans  des  cités.  Il  leur 
falloit  d'autres  spectacles  que  ceux  des 
théâtres  ,  d'autres  jeux  que  ceux  de  ce 
qu'on  appelle  la  bonne  société  ,  d'autre 
musique  que  celle  de  nos  concerts  effé- 
minés :  on  a  donc  reproduit  à  Unspunnen 
tous  les  exercices  de  rancienne  gymnas. 
tique  nationale,  si  propres  à  rendre  l'hom* 
me  fort  et  adroit.  Le  lutteur,  le  lanceur 
de  pierres  ,  le  carabinier ,  y  sont  venus 
faire  preuve  de  force  et  d'adresse  :  les  plus 
habiles  ont  remporté  les  prix  destinés  aux 
vainqueurs  ,  et  les  échos  voisins  ont  re- 
tenti des  sons  mâles  de  la  trompe  des 
Alpes  iAlphorn)j  et  des  chants  simples 
mais  énergiques  de  cette  ancienne  musî. 
que  helvétique ,  qur  produit  sur  les  Suis- 
ses des  niontagnes  le  même  effet,  que  ja- 
dis les  accords  de  Tyrtée  sur  les  guer- 
riers de  Sparte. 

Après  avoir  échappé  aux  tempêtes  sou- 
levées par  le  souffle  infernal  de  la  dis» 
corde ,  il  est  agréable  de  reposer  sa  pcn. 
•»éc  sur  une  pareille  journée  de  réunion  , 
de  concorde ,  et  par  conséquent  de  bonheur. 
11  est  doux  de  voir  renaître  le  vieux  es. 
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jlfit  Suisse  jusques  dans  les  fêtes  de  nos 
bergers ,  et  de  penser  que  la  flamme  du 
vrai  patriotisme  ,  loin  de  s'éteindre  parmi 
nous ,  ne  fait  que  s'allumer  d'avantage.  II 
est  consolant  d'obseri^er ,  qu'après  tant  dj& 
peine  prise  pour  diviser  notre  Nation  ^  il 
en  faut  si  peu  pour  la  réunir  de  nouveau. 
Oui ,  Suisses  des  campagnes  et  des  villes , 
des  montagnes  et  des  plaines ,  ne  formons 
plus  désormais  qu'un  seul  faisèeaii^  dont 
l'amour  de  la  commune  et  chère  Patrie 
soit  l'indissoluble  lien  :  déjà  le  noble  ac- 
cord des"sol(lats  de  tous  nos  cantQUS  ^  qui 
ont  volé  au  premier  signal  sur  nçs  fron- 
tières ,  pour  conserver  notre  paix  et  pou 
re  indépendanee  ,  en  maintenant  la  neutra- 
lité du  corps  helvétique  ,  esi  du  plus  heu- 
reux présage  pour  l'avenir  ,  et  nous  donne 
l'espoir  bien  fondé,  que  si  de  nouveaux 
dangers  menaçoient  notre  terre  natale  » 
nous  suivrions  le  conseil  que  le  bienheu- 
reux Nicolas  de  Flue  répéta  si  souvent 
à  nos  ancêtres  :  —  Restez,  unis  ^  et  vous 
resterez,  fermes. 

A  propos  des  fêtes  pastorales  d'Uns- 
punnen^  qu'il  nous  soit  permis  d'énoncer 
ici  un  vœu  ,  qui  n'est  point  étranger  à 
notresujét..  C'est  de  recommencer  les  séan- 
ces fraternelles  de  cette  Société  Helvétigue 
qui     s'est     assemblée    successivement    à 
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Schintznach ,  à  Otten  et  à  Ârau  ,  de  1761 
à  1797  ,  c'est-à-dire  pendant  36  ans.  Le 
souvenir    des    vertueux    et  excellens  ci- 
toyens qui  Tont   fondée  ,  des  douces  liai, 
lions  qu'elle  a  formées  entre  les  compatrio' 
tes  des  divers  cantons ,  du  bien  qu'elle  a 
opéré  ou  voulu  opérer ,  suffit  pour  justi- 
fier le  désir  commun  à  la  plupart  de  ses 
membres  ,,de  la  voir  renaître  sous  les  aus« 
pices   du  patriotisme  j  de  la  concorde  et 
de  l'amitié.  Le  rétablissement  de  nos  an- 
ciennes institutions  sera  toujours  la  meil- 
leure preuve  que  nous  voulons  rester  Suis- 
ses.... et  le  meilleur  moyen  d'y   réussir. 

(1) 


^ 


NOTE. 

(i)  La  Société  Helvétique  a  recommencé  tes 
séances  à  Zofiîngen  en  j8ii. 
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LE      SIÈGE 


du  Château  d Amour. 


I 


L  existe  une  rondo  villageoise ,  qu'on 
entend  encore  chanter  dans  les  vignes  de 
la  Vaud  ,  et  qui  en  temps  de  vendange  se 
répète  quelquefois  de  bande  en  bande  , 
des  fauxbourgs  de  Lausanne  au  pont  de 
Yeve/:  elle  commence  par  ces  mots: 

Château  d'amour,  te  veux-tu  pas  rendre? 
Veux.tu  te  rendre ,  ou  tenir  bon  ? 

La  plupart  de  ceux  qui  la  ehanlent ,  ne 
savent  pas  qu'elle  est  un  monument  poé- 
tique des  anciennes  mœurs  du  Pays-de- 
Vaud  ,  et  qu'elle  s'est  conservée  comme 
un  souvenir  d'une  fête  populaire  ,  dont 
l'institution  remonte  peut-être  à  un  temps 
fort  reculé. 

Dans  divers  villages  soit  Fribourgeoîs 
soit  Vaudois  ,  le  premier  dimanche  de 
mai  y  on  élevoit  une  espèce  de  château  en 
planches  de  sapin ,  et  quelquefois  on  Ten- 
touroit  d'un  petit  fossé  :  après  l'avoir  cons- 
truit ^  les  jeunes  gens  non  piariés  se  par^ 
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tageoient  en  deux  troupes  ;  l'une  devoit 
attaquer  le  château ,  et  l'autre  le  défendre 
du  haut  de  la  galerie  qui  en  faisoit  le  tour. 
A  un  signal  donné,  les  assiégeans  a/ant 
tous  une  rose  à  leur  chapeau  ,  enton« 
noient  la  chanson  du  château  ^ amour  , 
et  le  siège  commençoit  :  de  part  et  d'ai^ 
tre  y  on  se  servoit  des  armes  du  siècle  \ 
avant  Tinvention  de  la  poudre  ,  c'étoient  des 
lances ,  des  hallebardes  y  des  piques  sans 
fer  \  ensuite  on  employa  les  armes  à  feu. 
Les  assaillans  prenoient  ordinairement  le 
château  par  escalade,  après  quelques  heu» 
res  de  siège;  ils  j  meltoicnt  le  feu  ,,et  la 
journée  finissoic  par  des  danses  et  des 
libations  bachiques  ,  dont  la  garnison  pri« 
sonnière  faisoit  les  frais.  Quoiqu'on  veil- 
lât à  ce  que  ce  simulacre  de  guerre  et 
ce  siège  fictif  n'entraînassent  aucune  siâte 
fâcheuse  ,  Tacharnement  des  deux  partis 
causoit  par  fois  des  accideus  funestes  :  à 
Corcelles  du  Juva ,  un  jeune  garçon  risqua 
de  périr  dans  les  flammes  du  château  in- 
cendié y  avant  que  la  garnison  l'eût  éva- 
cué :  dans  un  village  du  banton  de  Fri- 
bourg,  un  des  assiégeans  se  cassa  la  jambe, 
et  un  autre  fut  grièvement  blessé.  Ces 
malheurs  furent  cause  que  la  police  pros- 
crivit cet  amusement  comme  dangereux , 
et  que  le  gouvernement  de  Berne, par  un 


Le  siège  du  Château  â! Amour,      42T 

édit  de  1543  ,  défendit  sous  Tamende  de 
cinq  florins  de  /aire  des  charivaris  et  des 
laonneries.  Cet  édit  apprend  que  Tancien  ^ 
nom  de  cette  fêle  villageoise  étoit  laonne» 
rie.  Ce  mot  vient  du  patois  Lavon ,  Laon  ^ 
Lartf  qui  signifie  un  ais  ou  ime  planche  y 
parce  que  le  château  en  étoit  construit  : 
il  est  évidemment  d'origine  ceUifue-^  car 
dans  cette  langue  mère  d'une  partie  de 
notre  patois  y  llofi  veut  dire  un  bois  ,  et 
un  enclos  ou  enceinte  de  bois. 

Malgré  ces  défenses ,  la  fête  proscrite 
fut  encore  célébrée  de  temps  en  temps 
dans  quelques  villages  écartés  ^  et  tout 
récemment  elle  a  eu  lieu  aux  environs 
d'Ëchallens ,  sans  aucun  accident ,  parce 
qu'on  àvoit  pris  pour  les  prévenir  toutes 
les  précautions  possibles ,  dont  la  meilleure 
fut  d'empêcher  les  acteurs  de  s'enivrer 
avant  de  monter  à'  l'assaut. 

Le  siège  du  château  d'amour  se  faisoit 
aussi  autrefois  dans  la  ville  de  Fribourg  ^ 
mais  d'une  manière  moins  dangereuse  et  plus 
galante  :  sur  la  grande  place  paroissoit  une 
forteresse  en  bois  j  ornée  de  chiffres  ,  d'em- 
blèmes et  de  devises  analogues  à  Tesprit 
de  la  fête  :  chargées  de  la  défense  du 
château ,  les  plus  jolies  filles  de  la  ville  et 
des  environs  montoient  sur  le  donjeon. 
Les  jeunes  garçons  ;  en  costume  élégant  ^ 
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▼enoient  en  foule  les  assiéger.  La  musi- 
que sonuoit  la  charge  ,  en- jouant  les  airs 
les  plus  tendres.  De  part  et  d'autre,  il 
11'/  avoit  pour  armes ,  que  des  fleurs  :  ou 
se  jetoit  des  bouquets ,  des  guirlandes , 
des  festons  de  roses  ;  et  quand  cette  in- 
nocente artillerie  étoit  épuisée  ,  quand  le 
donjeon  et  les  glacis  étoient  jonchés  des 
trésors  de  Flore ,  o\\  battoit  la  chamade. 
Le  château  arboroit  le  drapeau  blanc  :  la 
capitulation  se  régloit  ;  et  l'un  des  articles 
étoit  toujours  ^  que  chacune  des  amazones 
qui  formoieut  la  garnison  prisonnière  ohoî- 
sissoit  un  des  vainqueurs  n  et  payait  sa 
rançon  en  lui  donnant  un  baiser  et  une 
rose:  ensuite  les  trompettes  sonnoient  des 
fanfares.  Les  assiégeans  «lontoient  à  che- 
val et  se  promenoient  dans  lé^fAies  \  les  da« 
mes  j  dans  leur  plus  belle  parure  y  du  haut 
des  fenêtres  ,  les  couvroient  de  feuilles  de 
roses  et  les  inondoient  d'eaux,  parfumées: 
la  nuit  amenoit  des  illuminations  ^  des  fes« 
tins  et  des  bals.  C'étoit  vraiment  une 
scène  de  l'ancienne  chevalerie....  La  fête 
étoit  d'autant  plus  agréable  ,  que  l'ordre  le 
plus  sévère  y  étoit  scrupuleusement  i)b- 
servé  ',  et  qu'elle  se  passoit  sous  les  j'eux 
des  pères  et  mères  ,  attentifs  à  maintenir 
la  décence  au  milieu  du  bruit  ^  et  la  courm 
iaisie  à  câêé  de  la  joie. 

V.3. 
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GIRARD     CHALAMA. 


L 


|A  cour  de  Gruyères  ,  celte  cour  qui 
unissoit  la  simplicité  des  mœurs  pastorales 
à  la  pompe  des  ^usages  chevaleresques , 
a  eu  ses   bouffons  pendant  plusieurs   siè- 
cles :  le  dernier    s'appeloît   Girard   C/ia* 
lama*^  il  vivoit  sous  le  comte  Pierre  V, 
dont  il  étoit  maître  *  d'hôtel ,  et    it  mou- 
rut   à  son  service.  Doué    d'une  mémoire 
prodigieuse ,   et   d'une    imagination    pro- 
portionnée j  il  avoit   rassemblé  toutes  les 
traditions   du   pajs  ,    tous  les   récils  des 
vieillards  ,  tous    les    contes  superstitieux 
des  bergers  ,  et  il  étoit  devenu  le  livre  vi- 
vant de  la  contrée.  Il  s'étoit  choisi  ,  parmi 
les  hommes  Les  plus  gais  et  les  plus  spiri- 
tuels de  la  Gruyères  ,  un  conseil  avec  le- 
quel il  délibéroit  gravement  sur  des  baga« 
telles  :  ce  conseil,  qui  ne  s'assembloit que 
les  jours  des  grandes  fêtes  ,  après  le  ban- 
quel  d'usage,  connoissoit  du  carnaval ,  Ats 
mascarades  >  des  cliarivaris  ,  des  jtux  mili- 
taires ,   et  pi  lnci^)alement   de  celui  qui  s(4 
nommoit  le  siège  du  château  d^ amour  :  les 
tours   de  pages ,   les  couleurs  des  denioi- 
5elled  du  château^  les  maris  qui  se  lai$« 
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soient  battre  par  leurs  femmes,  et  la  corn» 
position  àts  coq*à^Vâne^  étoieiit  au5si  de 
son  ressort.  Le  comle ,  par  la  permission 
du  président ,  avoit  voix  et  séance  dans  ce 
burlesque  sénat,  pourvu  qu'il  y  parût  sans 
éperons.  La  cause  de  cette  singulière  clause 
étoit  celle-ci  :  quand  Pierre  V  épousa  Ca- 
therine de  la  Tour,  il  demand^  à  Chalama 
ce  qu'il  pensoit  de  son  mariage  \  le  malin 
bouffou  lui  répoadft^:  si  j'étois  que  mon- 
seigneur ,  j'aimerois  mieux  garder  ma  belle 
maîtresse  que  de  prendre  une  laide  femme  : 
sur  quoi  le  comte  ,  outré  de  son  imperti- 
nence 9  lui  déchira  les  jambes  avec  %t% 
éperons. 

A  la  fin  des  repas  que  le  comte  donnoit 
dans  la  grande  salle  de  sa  résidence  , 
quand  le  vin  commençoit  à  réchauffer  les 
convives  assis  sur  des  bancs  de  pierre , 
le  long  d'un  mur  de  vingt  pieds  d'épais- 
seur,  Girard  Chalama  entroit  avec  st%  ha. 
bits  de  fol ,  tenant  sa  marotte  à  la  main  , 
et  portant  un  grand  bonnet  orné  de  plu- 
mes de  paon  :  il  se  chargeoit  d'instruire 
et  d'amuser  rassemblée  ;  et  mêlant  tou- 
jours le  vrai  avec  le  faux  ,  les  traits  les 
plus  ridicules  aux  récits  les  plus  sérieux  ^ 
il  conservoit  et  altéroit  tout  à  la  fois  This. 
toire  du  pays. 

Tantôt  il  racontoit^  coounent  dans  des 
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reculés  ,    où  les  Vandales    et    les 
vageoient  TUchtlandie ,  un  de  leurs 
de  carnage  et  chargé  de  butin  ^ 
os  de  Tarniée  ^  s'établit   dans 
.  avec  sts  compagnons   d'armes  à 
o  d'une  vallée  déserte ,   et  bâtit  un 
.teau   fort  sur   une    colline  ,  auquel  ii 
aonna  le   nom    de    Gruyères  ,  d'une  grue 
qu'il   avoit    tuée    et  qu'il   portoit    sur  sa 
bannière....    Comment  ses  nombreux   des- 
cendans  ^  remontant  le  long  de  la  Sarine 
de  vallons  en   vallons  ,   déQ:ichpient   des 
forêts ,  fondoient  des  hameaux ,  attiroient 
des  colons  ^  construisoient  des  chalets  ,  et 
poussoient  leurs   domaines  et  leurs  trou, 
peaux  jusqu'au  pied  des  glaciers  du  Sanets^ 
Comment  cette   noble  iamille  ^    enrichie 
par  la  vie  agricole  et  pastorale  ,  se  divisa 
en  plusieurs  branches ,  dont  l'aînée  garda 
le  château  et  le  nomi  de  Gruyères ,  et  les 
cadettes  élevèrent  successivement  les  tours 
de  Trémes  ,  de  Corbière  ^  de  Mont  *  Sal- 
vens ,  d'Oex ,  du  Vanel ,  de  Bellegarde  et 
d^Aigremont....  Comment    au    temps    des 
croisades  9  Hugues  et  Turnius  ,  après  avoir 
doté  de  leurs   biens  le  cloître  de  Rouge- 
mont  ^    et  avoir    rassemblé    parmi    leurs 
vassaux  cent  beaux  soldats  pour    la  con« 
quête  du  St.  Sépulcre,  les  jeunes  mon- 
tagnards vinrent  fermer  les  portes  du  châ- 
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teau  et  baisser  les  ponts^  afin  d'empêcher 
leur  départ  \  se  mirent  à  pleurer  quand  ils 
entendirent  le  banneret ,  armé  de  toutes 
pièces ,  crier  à  la  tête  de  la  troupe  :  Mar-^ 
che  Gruyères  !  il  s^ag'U  d'aller....  revieru 
dra  qui  pourra  \  et  s*informèrent  naïve« 
ment  ,  si  cette  mer  qu'il  falloit  traverser 
pour  aborder  en  Terre-Sainle  ,  étoît  bien 
aussi  grande  que  ce  lac  le  long  duquel 
elles  passoient  pour  aller  en  pèlerinage  à 
notre  -Dame  de  Lausanne  ? 

Tantôt  Chalama  récitoit  les   dangers  de 
la  chasse   de  Tours  et  du  bouquetin  ,  les 
téméraires    trouvés    morts    au    fond     des 
précipices  du   Olden  et  du  iVfoléson  j  les 
Vergers  égarés  pendant  trois  jours  ,  sans 
pouvoir   reconnoitre    le    sentier    de    leur 
chalet...  11  ne  manquoit  pas  d'ajouter,  que 
Tesprit  de  la  montagne  se  vengeoit  tôt  ou 
tard  par  quelque  mauvais  tour  de  ceux  qui 
tuoient  les  chamois  de  son  Alpe  \  que  des 
Fées  emportoient  dans  leurs  cavernes  sou- 
terraines \^%  jeunes  vachers  qui  abandon- 
noient  le  soin  do  leur  troupeau  pour  cher, 
cher    des  nids   de    perdrix    bUnches  ;   et 
que   des  gnomes   effra/ans  écartoient    les 
hommes  avides  de  la  mine  d'or  du   Rublî 
et  de  la  groUe  des  cristaux  du  Danghel  ; 
sans  oublier  le  fameux  corbeau  porté  da  ns 
les  armoiries  des  seigneurs  de  Corbières.* 
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Côrbeftti  assez  poli  pour  laisser  tomber 
de  son  bec  un  anneau  d'argent  >  chaque 
fois  qu'il  devoit  naître  un  fils  dans  la  noble 
famille  ,  et  un  anneau  d  or  quand  c'étoit 
une  fille. 

Quelquefois ,   dans   les  fêtes  du  carna« 
val  ,•  il  rappeloit  le  combat  d'honneur  entre 
les  Grujrèriens  habitant  au-dessus  du  pas 
de  la  Tine  ,  et  leurs  compatriotes  habitant 
en*dessous  *,  le  choix  d  un  champion  dans 
chaque  bannièl*e  \  la  longue  liitte  des  quatre 
tenans  dans  la  grande  cour  \  et  la  victoire 
restée  indécise ,  parce   que  les  champions 
de  Gruyères  et  de  Sanen  se  renversèrent 
tour  à- tour,  tandis  que  ceux  de    la  Tour 
d'Oex  et  de  Mont-Salvens    né  purent  ja- 
mais se  terrasser,  tant  les  forces  de  ces 
rivaux  se  trouvèrent  égales...  Puis  il  disoit 
la  grande  coquille ,  qui ,  par  un  dimanche 
soir,  commença  avec  sept  personnes  sur 
le  préau  du  château  ,  et  finit  le  mardi  ma- 
tin avec  plus  de  700  sur  la  grande  place 
de  Gessenay  ;  à  la  télé  de  laquelle  coquille , 
dansa  par  toute  la  basse  et  haute  Grujè^ 
res  le    comte  Rodolph  ,    qui  de  temps  en 
temps    se  faisoit  relever   par  un   de    ses 
écuyers ,  et  suivoit  à  cheval  ce  bal  anibu* 
lant....    Puis  encore  ,  la  fête  de  Sainte. 
Madelaine  de  Saxiéma,  quand   le  comte 
Antoine  campa  avec  toute  sa  cour  sur  un 
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grand  rocher ,  en  face  du  lac  d'Amon  ; 
régala  deux  jours  et  deux  nuits  tous  les 
annaillers  de  Gessenay  ,  des  Ormonts  et 
de  Château- d'Oex  *,  fit  rôtir  vingt  chamois ^ 
cent  arbennes  y  et  mille  livres  de  fromage  \ 
fut  chassé  par  un  épouvantable  orage  ,  qid 
renversa  ses  tentes  et  déchira  ses  banniè- 
res ;  et  risqua  lui-même  de  se  noyer  au 
retour ,  dans  les  eaux  de  la  Toumeresse 
débordée. 

Chalama  aimoit  sur  «tout  à  peindre  les 
anciens  comtes ,  donnant  des  pâturages  9 
des  armes  et  des  privilégies  aux  nouveaux 
venus  ;  rendant  la  justice  à  la  porte  des 
chalets  élevés  y  ou  sous  les  grands  plata^ 
nés  des  vallons  ;  empêchant  par  leuir  cou«* 
rage, et  à  Taide  de  leurs  preux  chevaliers , 
toute  invasion  étrangère  dans  leurs  do^i 
maines  montueux  ^  tour.à-tour  dotant  de 
pauvres  bergères  ,  et  recevant  des  présens 
de  leurs  communes  pour  doter  leurs 
sœurs  ou  leurs  filles  \  ne  refusant  ni  d'être 
parrains  d'en  Tans  indigens  y  ni  d'être  tu* 
tears  d  orphelins  délaissés;  vivant  avec  leurs 
sujets  comme  un  ipève  avec  sa  famille; 
toujours  les  premiers  dans  les  festins  popu- 
laires et  dans  les  combats  pour  la  bonne 
patrie  Gruyèrienne  ;  toujours  fidèles  aux 
vertus  hérédilaires  de  leur  antique  maison  1 
dévotion ,  aumône  ^  hospitalité  et  courtoisie. 
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^uand  il  s'agissoit  de  partir  poiîr  quel- 
que expédition ,  le  troubadour  des  Alpes 
chantoit ,  accompagné  d'un  fifre ,  des  roman- 
ces militaires  en  patois  du  pays^  dans  lesquel- 
les, il  avoit  inséré  tous  les  exploits  ,  vrais  ou 
iaux  ,  des  anciens  comtes  et  de  leurs 
hommes  d'armes  ,  depuis  le  défi  d'un  guer- 
rier mécréant  ,  dont  Turnius  sortit  vain- 
queur  près  de  Jérusalem ,  jusqu'au  com- 
bat de  Sothau,  récemment  arrivé....  C'é« 
toit  le  siège  du  château  de  Rue  par  le 
comte  Rodolph,  qui  délivra  une  belle  étran* 
gère  ,  prisonnière  depuis  cinq  ans...  C'étoit 
la  captivité  de  Pierre  son  ^etit-fils  ,  ren. 
dant  les  éclats  de  son  épée ,  sur  un  mon- 
ceau de  Savoyards  occis  de  sa  main  de-, 
vant  Chillon....  C'étoit  la  rencontre  du 
léOubeckséads  ,  sur  les  bords  de  la  Simme  ^ 
où  les  Gruyériens  auroient  pris  la  grande 
bannière  de  Berne,  si  le  banneret  Wend. 
schats  ne  Tavoit  jetée  à  ses  soldats  qui 
fuyoient ,  et  ne  s'étoit  fait  tuer  pour  retar- 
der la  poursuite  des  vainqueurs.  Il  chantoit 
enfin  Clarimbord  et  Ulrich  Brasdefer  ,  ces 
deux  vaillans  bergers  de  Villars-sous-Mont, 
qui ,  lorsque  les  Bernois  et  les  Fribour- 
geois  réunis  i  aprèa  avoir  brûlé  le  château 
d'Esverdes  ,  pillé  la  Tour-de-Trêmes  et 
emporté  le  pont  d'Ogo  ,  niarchoient  sur 
Gru/ères  ^  accoururent  avec  leurs  grandi 
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espadons  ,  arrêtèrent  les  ennemis  à  l'en- 
trée d'une  forêt  de  chênes,  dégagèrent  le 
comte  prêt  à  tomber  entre  leurs  mains  , 
et  lui  donnèrent  le  temps  de  rassembler 
tts  soldats  dispersés  :  mais  comme  son 
imagination  gigantesque  brodoit  toujours 
la  toile  des  événemens  ,  Chalama  ne  man^ 
q[uoit  pas  d'ajouter ,  que  les  bras  de  ces 
deux  braves  ,  engourdis  de  fatigue ,  étoient 
tellement  agglutinés  à  leurs  lourdes  épées 
par  le  sang  dont  elles  étoient  trempées  , 
qu'il  fallut  employer  de  Teau  chaude  pour 
les  détacher.  Témoin  des  conquêtes  que 
faisoient  Berne  et  Fribourg ,  il  avoit  cou- 
tume de  dire ,  par  allusion  aux  armes  de 
ces  deux  villes  ,  qu'il  craignait  que  tôt  ou 
tard^  l'Ours  nç  fit  cuire  la  Grue  dans  le 
chaudron....  Prédiction  justifiée  par  Tévé- 
nement ,  lorsqu'en  1556  ^  à  la  banqueroute 
du  dernier  comte  Michel ,  %t^  Etats  fu- 
rent partagés  entre  Berne  et  Fribourg  ,  à 
qui  ils  étoient  hypothéqués  pour  de  fortes 
sommes. 

Chalama  mourut  en  1349  :  il  institua 
le  comte  Pierre  pour  hon  héritier ,  lui 
légua  ses  dettes  ^  son  masque  ,  son  bonnet 
et  sa  marotte  \  et  ordonna  par  son  testa- 
ment, que  du  peu  qu'il  laissoit  ,  il  seroit 
donné  à  son  meilleur  ami ,  Anselme  d'A* 
ragno^  curé  de  Gruyères  »  une  vache  noire , 

ou 
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ou  y  s'il  le  préféroit^  quinze  sols- lausannois^ 
qui  en  éloient  alors  le  prix. 

On  dit  gue  les  chansons ,  lels  fabliaux 
et  les  autres  productions  de  Chalama  ^ 
dans  le  genre  de  celles  des  Trçuveyres 
provenceaux  et  des  Minnesingers  de 
Souabe^  se  gardoient  avec  soin  dans  les 
archives  de  Gruyères  ;  et  que  ce  curieux 
recueil ,  bien  propre  à  faire  connoître  les 
mœurs  de  ce  siccle  et  de  ce  pays  ,  fut 
consumé  en  1493 ,  avec  une  partie  du  châ« 
leau  ,  par  un  incendie ,  attribué  à  la  négli- 
gence de  Claudine  de  Seissel ,  qui  admîl, 
nistroit  le  comté  pendant  la  minorité  de 
son  fils  François.  .     .      v 
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LETTRE 

Sur  quelques  Artistes  Suisses. 

Rome  i*\  mai  1S03. 

* 

Je  t'ai  entretenu,  dans  mes  précédentes 
lettres ,  des  mœurs  et  usages  de  ce  pays , 
djcs  antiquités ,  des  cérémonies  religieuses , 
et  de  la  marche  actuelle  du  gouvernement: 
celle. ci  e$t  consacrée  à  te  parler  des 
beaux-arts.  Ne  crois  pas  que  je  veuille 
approfondir  cette  matière  ;  cet  examen 
me  conduiroit  trop  loin....  Je  me  bornerai 
aux  Artistes  Suisses ,  comme  étant  ceux 
qui  doivent  le  plus  t'intéresser  ^  mais  je 
dois  commencer  par  quelques  observations 
préliminaires. 

Les  beaux  •  arts  ont  eu  des  époilues  , 
dans  lesquelles  sortant  de  leur  obscurité 
ou  de  leur  léthargie,  ils  se  sont  réveillés 
avec  une  ardeur  nouvelle ,  et  ont  produit 
les  cheCi-d  œuvres  que  nous  admirons  en- 
core aujourd'hui.  Tout  le  monde  connoît 
le  siècle  de  Périclès  ,  ceux  d'Auguste  , 
des  Médicis^  et  de  Loms  XIV.  Le  com- 
piencement  du  XIX^  fera  une  cinquième 
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époque.  Elle  sera  sans  doute  aussi  brillante 
que  les  quatre  qui  l'ont  précédée.  Mais ,  se« 
Ion  moi ,  elle  ne  doit  pas  son  origine  précisé- 
ment aux  mêmes  causes  y  et  elle  porte  à 
cet  égard  un  caractère  particulier^  qui  la 
distingue  de  toutes  les  autres. 

La  renaissance  périodique  des  arts 
ayant  suivi  jusqu'à  présent  les  grandes 
révolutions  politiques  ^  on  avoit  attribué 
le  développement  du  génie  ,  en  partie  à 
cette  espèce  de  fermentation  qui  s'empare 
des  esprits  en  pareille  circonstance  ,  en 
partie  à  cette  espèce  de  protection  que 
leur  accordoient  les  Souverains  ^  las  de 
répandre  le  sang  et  de  s'entourer  de  vic- 
times. Les  quatre  premiers  siècles  offrent , 
à  cet  égard,  une  analogie  frappante:  la 
plus  légère  teinte  d'histoire  ne  laisse  aucun 
doute  sur  ce  sujet.  La  cinquième  a  bien 
suivi  la  plus  cruelle  et  la  plus  étonnante 
des  révolutions  :  mais  que  diras  -  tu  ,  si 
j'avance ,  que  ce  n'est  pas  la  protection 
accordée  aux  Artistes  vivans  (  elle  est 
presque  nulle/,  mais  la. misère  dans  la- 
quelle ils  ont  vécu  pendant  quatre  an« 
nées,  qui  en  aggrandissant  leur  ame,  en 
aiguisant  -  leur  sensibilité  ,  en  les  rendant 
plus  assidus  à  leur  ouvrage ,  les  a  mis  en 
état  d'égaler ,  de  surpasser*  même  leurs 
fnodèles.  La  guerre  qui  d^soloit  lltaliè  en 
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tous  un  caractère  de  mélancolie  conforme 
i  la  situation  morale  de  ceux  qui  les  tra* 
▼ailloient.  Ce  sont  des  sujets  terribles  , 
des  couleurs  sombres  y  des  expressions 
fortes  y  des  passions  orageuses.  £t  com* 
ment  seroit=il  possible  que  le  pinceau  du 
peintre  et  le  ciseau  du  sculpteur  ne  fus- 
sent pas  influencés  par  la  manière  de  sen- 
tir ou  de  penser  de  celui  qui  les  manie? 
La  tristesse  est  au  génie ,  ce  que  la  jau- 
nisse est  à  forgane  de  la  vue:  Tune  et 
l'autre  impriment  leur  cachet  sur  tous  les 
objets.  En  effet ,  c'est  à  cette  époque  que  Ca. 
inoncini  peignit  Yirginius  immolant  sa  fille\ 
€t  dévouant  Appius  aux  Dieux  infernaux. 
Benvenuto  représenta  Judith  apportant  la 
tête  d'Holopherne  aux  habitans  de  Bé- 
Ihulie.  Sous  le  pinceau  de  Landi  ,  on  j^it 
avec  une  émotion  religieuse  les  Apôtres 
déposer  dans  uii  cercueil  le  corps  de  la 
bienheureuse  Vierge.  Celui  de  Berger  fit 
frissonner  les  spectateurs,  en  peignant, 
d'après  le  Dante  ,  Ugolino  mourant  de 
faim  dans  sa  prison  à  côté  de  sts  fils. 
Angélique  Kaufmann  ,  Taimable  Angélique 
composa  en  pleurant  ce  charmant  tableau 
dont  j'ai  fait  racquisition ,  et  qui  repré- 
sente  une  jeune  personne  ,  méditant  de- 
vant un  tombeau  sur  la  vanité  des  choses 
humaines.  R/berg   ne  tira  plus  ,  comme 


Artistes  Suisses*  \  441 

a 

nlScessaire  à  leur  genre  de  vie  j  de  Taù- 
tre  y  le  dégoût  que  leur  inspiroit  ce  qui 
se  passoit  autour  d'eux  ,  les  sollicitoient 
à  prendre  ce  parti.  Fresqut3  tous  le  pri* 
rent  :  les  bosquets  de  Frescati  ^  les  riva- 
ges du  Téverone ,  les  montagnes  escâr* 
pées  de  la  Sabine  ,  virent  successivement 
arriver  dans  leurs  solitudes  les  hommes 
à  talens  que  le  vandalisme  poursuivoil}  , 
dans  Rome.  Logés  sous  le  chaume  ,  re- 
cueillis par  les  paysans  dont  ils  parta- 
gcoient  la  chétive  existence,  les  Artistes 
ne  s^occupèrent  plus  que  de  leur  art.; 
l'univers  politique  s'anéantit  à  leurs  yeux  \ 
ils  cherchèrent  un  asyle  dans  la  nature. ... 
et  la  nature  les  accueillit  et  les  consola  ; 
trois  ans  d'étude  et  de  misère  perfec- 
tionnèrent singulièrement  leur  goût.  (jC 
ciseau  des  uns ,  le  pinceau  ou  le  crayon 
des  autres  ,  commencèrent  à  produire  des 
chefs- d'œuvres  ;  et  lorsqu'un  pas  rétro- 
grade vers  Tordre  social  leur  permit  de 
rentrer  à  Rome ,  ils  y  rentrèrent  en 
triomphe ,  non  comme  des  soldats  chargés 
de  dépouilles  sanglantes  arrachées  aux. 
malheureux ,  mais  comme  des  abeilles  in« 
dustrieuses  ,  qui  rapportent  à  la  ruche  le 
suc  amassé  sur  les  fleurs. 

J'ai  observé  que  les  ouvrages  faits  du- 
rant  cet   espèce    d  exil ,  portent   presque    ~ 
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don  :  sa  famille  est  obscure  ^  mais  il  llio. 
xiore  par   ses   taleiis.    Son   goût  pour   là 
peinture  se  manifesta  dès  sa  première  en- 
fance. Etant  à  Técole  ^  il  s'amusoit  à  pein. 
dre  de  petits  soldats^  qu'il  vendoit  à  ^t% 
camarades:  le  pe'cule  qu'il  en  retiroit  lui 
servoit   à   acheter   du    papier  ,   des    cou- 
leurs^   et    quelques   estampes  ;   ce    goût 
acquéraîjt  chaque  jour  de  nouvelles  for- 
ces ,  il  prit  des  leçons  :  ses  progrès  furent 
rapides ,  et  le  conduisirent  à  trouver  de 
roccupation  à  Lausanne,  où  il  se  perfec- 
tionna, en  copiant  les  œuvres  d'Aberli  et 
de  Freudenberg.  A  cette  époque ,  M.  Du- 
croz ,  artiste  célèbre,  et  né  dans  la  même 
ville,  cherchoit  un  élève  qui  pût  le  sccon- 
!der  dans  ses  travaux  :  il  jeta  les  jeux  sur 
Keiserraan ,  et  d'après  le  rapport  qu'on  lui 
en  fit,  il  se  détermina  à  le  faire  venir  à 
Rome.   0,uelle  joie  pour  notre  jeune  ar- 
tiste !  il  part  léger   d'argent ,   mais    riche 
d'espérance.  Il  arrive  ,,  on  1  accueille  \,  il 
se  met  au  travail  \  mais  jeté  tout-à-coup 
(ijan3,  une    carrière, nouvelle    (il  s'agissoit 
de  peindre  à  Tacquarelle^  qu'il  connoissqît 
peu  9   des  niQnumens   antiques  qu'il    con- 
npissoit.  moins   encore),   faut-il  s'étonner 
s^il  réussit  mal.  AI.  pucroz  commença  à 
trouver  que  les.t^iléns  du  nouveau  venu  ne 
répondpient  pas  à  son   attente  ;  l'humeur 
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s'en  mêla  ;  on  se  dit  des  paroles  dures  , 
et>  on  finit  par  se  séparer.  Keiserinan 
abandonné  à  lui-même  ^  sans  appui ,  sans 
direction  ,  presque  sans  argent ,  se  mit  à 
étudier  la  nature  ;  rien  ne  le  rebuta  ;  il 
passoit  des  journées  entières  devant  une 
•ascade  de  Tivoli  y  ou  devant  un  arc  de 
triomphe  :  dès  lors  il  ne  se  permit  aucune 
distractionr  ;  il  se  refusa  tout  plaisir....  C'est 
qu'il  sentoit  qu'il  étoit  né  peintre ,  et  qu'il 
vouloit  réussir  :  il  réussit  en  effet.  Au  bout 
de  quelques  années  ,  ses  ouvrages  furent 
estimés. par  les  Artistes  et  recherchés  par 
les  amateurs  :  la  vente  qu'il  en  fit  lui  donna 
la  facilité  de  poursuivre  ses  études. 

La  plupart  des  jeunes  Artistes  se  for- 
ment en  copiant  les  ouvrages  de  leurs 
maîtres:  de  là  vient  qu'ils  en  prennent  la 
manière,  ,  et  ne  sont  en  dernière  analyse 
que  des  copistes  plus  ou  moins  bons. 
Keiserman  n'étudia ,  ne  copia  que  la  na- 
ture: aussi  sa  manière  est  à  lui,  et  ne 
resseiiible  pas  à  celle  de  Ducroz ,  quoique 
ce  dernier  se  plaise  depuis  quelque  tempà 
à  le  nommer  son  élève  :  l'un  et  l'autre 
peignent  à  Tacquarelle ,  tantôt  les  paysa- 
ges ,  tantôt  les  monumens  anciens  et  mo- 
dernes de  Rome:  Voilà  en  quoi  ils  se  res- 
semblent ;  ils  diffèrent  à  tout  autre  égard. 
Les  teintes    de  Ducroz  sont    plus   cliau- 
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des  ;    celles   de    Keyserman    approchent 
plus  de  la  nature:  le  premier  présente  les 
objets  en  masse ,  tels  qu'on  les  embrasse 
dans  un   premier  coup-^d'œil  ;    le   second 
les  détaille,  et  tels  qu'on  les  voit  lorsqu'on 
les  observe  attentivement.  L'un  frappe  par 
la  magie  de  son  clair  obscur  ;  Tautre  cap* 
tive  par  la  vérité  des  nuances.  Je  ne  dé* 
ciderai  pas  entre   ces   deux    artistes  ;  les 
opinions  sont  fort  partagées  ,  et  la  chose 
est  naturelle.  Chacun   d'eux  excelle  dans 
le  genre   qu'il  a  choisi.  Keyserman  vend 
iâ  touis  un  dessin  original  à  l'acquarelle* 
Les  Anglais   sur.tout  occupent  son    pin« 
ceau.  Les  morceaux  dans  lesquels  il  réus- 
sit le  mieux    sont ,   pour  la   nature ,    les 
cascades  de  Tivoli  et  celle  de  Terni,  les 
paysages  de  la  Sabine ,  sur-tout  ceux  où 
l'on  peut  introduire  des  ciels  légèrement 
vaporeux  :  parmi  les  monumens  antiques  , 
ce  sont  les   arcs    de   Titus ,  de   Septime 
Sévère  et  de    Constantin;   le  Panthéon, 
le  Collîsée  et  les  ruines  du  Campo-Vac- 
«iflo     (  Tancien  forum  ).  Il  a'  fort  bien 
réussi    dans  le  tableau  de  Téglise  de  St. 
Pierre;  qu(^ique  les  teintes  froides  et  uni- 
formes de  ce  chef-d'œuvre  de  Tarchilec* 
turc  moderne ,  fassent  le  désespoir  des  Ar- 
tistes, 
Muliner  naquît  et  commenta  ses  études 
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à  Lausanne  ^  les  essais  qu'il  fit  annoncé* 
rent  de  bonne  heure  sî^s  talens  :  né  satls 
fortune  ,  il  eût  le  bonheur  de  trouver  de 
Fappui  :  des  protecteurs  généreux  lui  four- 
nirent les  moyens  d'aller  étudier  à  Rome. 
Je  n'examinerai  point  ici  la  manière  dodt, 
il  en  agit  envers  sts  bienfaiteurs  :  je  ne 
l)e  Suivrai  pà8   dâin»  les  détails  de  sa  viie 
privée   :  je  tirerai  le  rideau  sur   la  part 
active  qu'il  prit  à  la  révolution  ;  pendant 
la  courte  durée  de  la  république  Romaine... 
Je  ne  suis  point  appelé  à  juger  Thomme; 
je  me  borne  à  examiner  les  tatens  de  Tar. 
liste  et  à'  analyser  ses  ouvrages.  Il  peint 
aussi  à  TacquarelU  ^fraîcheur  dans  la  ver. 
dure  ,  véï^ité  dAns  les  rameaux  dès  arbres  y 
variété  dants  les  plantes ,  mouvement  dani 
les  eaux;  ^  eh  un  mod  tout  ce  <iui  constitue 
la  beauté  eft  la  richesse  d'un  premier  plan , 
sont  des' parties    dans    lesquelles   il   est 
admirable.  Les  seconds  plans  iet  Ta  pers4. 
pèctive  ^ourroi^nl  ^tre  un  peu -mieux  isoi<^ 
gnés.  On  trouvé  aUssi  dans  ses  èiels  queU 
0^t  nionotoilie  \  %nais  on  observe  que  tous 
les    peintres  '  qtri  '  s'attaiihéftt    f^articiilière-* 
ment  aux  pi*emiers  plans ,  négfigent  ce  quî 
est' plus  en  arrière.  Il  enrichit  ses  paysa- 
ges pa^diss  ligures  7  où  ri  met  en  actioiîf 
dos  personnes  du' 'peuplé  :  aecoùtumé  à  les 
étiiidi^r  ;  il  connoît  «i  fond  leur  cos^tn'' 
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leur  attitude  ,  leurs  gestes ,  leur   manière 
de  sentir  et  d'ex.priuier.  De  là  vient  que 
ces  petites  scènes  donnent  à  ses  paysages 
.un  intérêt   que   ceux   des  autres   peintres 
ont  rarement ,  pare.e  que  la  plupart  d'en- 
tr'eux  dessinent  mal  la  figure  ,  et  regardent 
Jes   personnages   comme^  des   accessîpires 
^signiftans  :    cepencUnt,  c'estf  de  la  préi 
•sence  de  l'homme  et  des  ^animau^  ,.qM'ua 
£ite  beau  par  lui-même,  me  paroit  tirev 
zts  principaux  agrémens.  II  avait  commen- 
cé un  œuvre  des  coutumes  de  la  Toscane 
et  des.  enyirons  do.Roiue  \  tout  annonçoit 
que  \a^ui>re  ré.ussifoît.et  qu'il  sergit  reoher» 
ct)é.  Tout*à-^oup  il  Ta  abâ^idouppé.;  le  peu 
de.  marccau^,  qyi   en    èxisteirt;,sout  trèA 
e^timé^  :  aujourd'hui  oii  n'eil  <^xq>}x^.^  plu# 
dans,  le  c(H«inerce,  et  j'ai  ?u  bi^^icoitp  d$ 
peine  ^^m'en  procurer,  d^i*xio"U' tiîw§;,  que 
jp  C9ns^i;ve.  comme  4i>iï3«|tHlQn  ; , qyoiquje 
l'aoquaiîelJ^  sx>it  ^o\\  g^ire  /c^yoi^,  iL tra- 
vaille ^^ûym^  bistre  {;  spni(di^$in  d-^j'aarr 
çxtn^msffxti'Çi^^éMr  pm'^M%b!çrg  ^jxi^ 
^xlreij^euien^. satisfait; -a^  ^e$te,.l^  .èistr/ç 
est  un  g^TCf  qui  ^^  sfitiiTi^p  point  de  méi^ 
^iocrité,  C'eiit  ^ne-^^^ç^ç.  ass^^  e.j^tcaofidi^. 
«aire  ,  que    te^.  jtfoji    qiîeiJjie^jrfi  .p^infrf^s» 
d'acqukrelle  /spujçrp» ,  lJi.^jfsermart,etfMuJi-. 
iier^  soient  toiu*  Uôjs  diMl^ai'^r^e-Vaud*. 
lU  ont  laissé  bien   l^n:  dtjrrièro:  Qu;ç  \Kt^ 
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Italiens  et  les  Allemands ,  qui  ont  essayé 
de  les  suivre.  L'habitude  de. voir  les  beaux 
sites  qui  forment  le  cadre  du  Léman ,  doa- 
neroiuelle   à   l'ame  une  plus  grande  apti- 
tude  à  représenter  la  nature  ^  dîins  une 
-manière   qui  plus   que  toute  autre  est  la 
manière  de  la  nature.  Cest  un  problème 
moral  que  j'analyserai  une  autre  fois  :  an 
.  reste ,  je  n'ai  pas  vu  Muliner  \  il  étoit  parti 
pour  Milan  ^  d'où  Ton  dit  qu'il  se  rend  à 
Paris  :  son  absiînce  lait  un  vuide  parmi  les 
artistes  de  Rame.  "^       * 

Je  t'a  vois  envoyé  ^  dans  mon  précédent 

vVoy.agre ,  une  ^hotice  sur  les  talens  et  les 

ouvragés   de  Trippel   de.  «Schaffouse.  Ce 

sculpteur  ^  qui-didnoroit  sa  patri>e^  et  que 

l'on    plaçoit.  à   côté- des    Canova^  et  des 

Massimiliam)  9  mourut  à  la   fleur  de  son 

âge  ;  sa  perte  ftit  sur.tout  sensible  à  nos 

compatriotes^  car  s'il  est  difficile  de  rem-t 

plaoer  un  bon  peintre,  iH'est  bien  davan« 

tage  de  remplacer  un  bon  sculpteur..... la 

ifi^isoti  !en  est  simple.   Le  premier  n'a  que 

peu<  de^ftais  à  supporter:  des  couleuits  ^ 

des  :  pinceaux  V  du  pallier  ou.  de  la  toik  ^ 

vioilà^s^  mise    en  fonds  :   il   ébauche,  il 

retouche  ,  il  finit  tout  par  lui-même  :  ses 

owivag«5",»poiÂ' peu -qvi^ils soient  passables, 

sont  d'un^  débit  aisé  ;  et  pour  un  amateur. 

qui  coioindnde  une  statue  ;  il  y  en  a  cent 
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.leur  attitude  ,  leurs  gestes,/ 
de  sentir  et  d'exprimer.  ^^ 
ces  petites  scènes  àoxxne^^î  T 

,un  intérêt   que   ceux^|.^/  f  ^ 

oot  rarement ,  parft^^  ^  f  ^.  » 

tr'eujç  dessinent  m|r'|  ^C^t  ^' 

:|es^  personnage. 1^1  j- fi   ,  J; 

uisifirniftans  :    e'^lr^-!.  ^4  . 

lin 

aiission 

,^  ,  li' n'ose»  rieQ 

cé  un  W//  ^is   demeurent  cn- 

et  des,  tr  ^  oisif.   H  «st  réduit  à 

que  IW  -  petite  échelle  des  statues 

c\\é.  ?  ou  à  modeler  en  tei*re  les  con- 

^4e  ..r      ^  de  son  espriti  Ces;difficultés  oat 

cffti     <5  de  tout  temps  ,  à  Athènes  comme 

^p  .iome ,  dans  le  siècle  de*  Periclès ,  comme 

j  ^ans  celui  où  nous  vivons.  11  faai ,  pour  que 

la  sculpture  puisse  ,  je  ne  ,dis.  pas  fleurir, 

mais  seulement  s'exercer  et  se  dputenir  » 

des  amateurs  éclairés,  des  protecteurs  puis* 

sans,  et  sur.tout  des  hommesi  rioher^ui 

veulent  paycr.;^.  et  c'est  ce  qu'oaie  trouve 

pas  aisément.  Trippd  mourut  au  moment 

où  le  magnifique  mausolée  qu'il  avoit  scalpa 

lé  pour  un  jçentilhomme  russe  ,  ai^hfivoit 

d<e  fixer  sa  réputation  :  aussi  Xfipp^I  hknI' 

rut-il   pauvre  :  après  son  décès  5 :1e  peu 

d'ouvrages  qu!il  avoit  laissés  se  veadir^  ^ 
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^  ^  prix.  Il  ne  reste  plus  de  cet  admi-^ 

:^^  ^,  qu'une  petite  statue  de  Né- 

%    ^  ^eau  charmant  ,  qu'un  Suisse 

'-^^^^  '^'  P^"*^  ^'^  enrichir  un  des 

^^A  ^trie  :    mais  en  renouve- 

^  ^'  ^  "*  la  perte  de  cet  artiste , 

\^\^^    ^  \  t  apprendre  qu'il  va 

S^%    %Zf,  ^  ^  pa^    ""  autre  de  " 

^S>*^^  **  ^^^  parler  de  M. 

<-w  ■<  .  une  famille  déjà  célè- 

w  ,  sur-tout  par  J.  Baltha- 
20  septembre  1692  ,  fondit 
ui  jet  la  statue  équestre  de  Louis 
r  ,  dont  on  de'cora  la  phce  Vendôme. 
Ce  jeune  sculpteur ,  dont  la  connoissance 
m'a  fait  le  plus  grand  plaisir  ^  est  aimable , 
instruit  et  très-habile  dans  son  art.  Ima- 
gination brillante,  ciseau  léger  et  hardi  ^ 
sentiment  du  beau  idéal  ^  correction  de 
dessin  et  vérité  d'expression....  Il  réunit 
à  un  degré  déjà  assez  éminent  les  princi.. 
pales  parties  'de  ce  grand  art.  Je  ne  te 
parlerai  pas  du  morcfeaù  cité  ci-dessus.« 
Vespérofice  qui  nourrit  une  chimère  \  jç 
passerai  sur.le- champ  à  son  dernier  et  à 
son  meilleur  ouvrage.  Imagine  une  grande 
coquille  bivalve ,  supérieurement  imitée  et 
du  marbre  le  plus  parfait.  Celte  coquille 
est  entr'ouverte  \  mais  quelle  main  len* 
tr'ouvre  ?  c'est  une  Vénus  groupée  ^t  nais* 
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santé ,  qui  sur  le  point  de  sortir  de  cette 
coquille  comme  un  oiseau  de  l'œuf  qui  le 
renferme  j  paroît  pour  k  bonheur  et  l.'éton- 
nement  de  la  terre  entière.  2"'©"^  est  belle 
celte  Vénus  sous   sa  coque  entr'ouverte  J 
que  de  grâces  dans  la  manière  dont  elle 
se  groupe  !    quelle  pudeur  virginale   dans 
le  soin  qu'elle  prend  pour  se  dérober  à 
l'œil  trop  curieux.    Son  front  est  le  siège 
de  Tinnocence  ^  sa   bouche  celui  du  sou- 
rire.... Il  est  difficile  de  rien  voir  de  plus 
Joli  que   cette  composition  :  les  journaux 
italiens  en  ont  parlé  avec  coaiplaisance ,  et 
leurs  éloges  ont  été  répétés  par  les  jour* 
naux  français  :   c'est  beaucoup  ,  puisque 
'la  Vénus  Anadyomiène  est  l'ouvrage  d'un 
artiste  jeune ,  modeste  et  étranger. 

Mais   que  deviendra  ce  talent  rare ,   et 
qui  dès  son  aurore  brille  d'un  éclat  si  vif? 
II  demeurera  au  même  points  peut*- être 
lYiéme  il  s'éteindra  ,  si  M.  Keller ,  dont  les 
ïnoyens    sont   bornés ,   ne  trouve    bientôt 
des  protecteurs  puissans  :  il  ne  sauroit  en 
espérer  dans  sa  patrie  \  nous  ne  sommes 
pas  aôsez  riches  pour  commander  degrands 
ouvrages  et  pour  les  payer  j  mais  j'espère 
qull  en  trouvera  dans  l'étranger.  Un  voya- 
geur de  Berlin  lui  a  déjà  demandé  quel- 
ques   petites   cotnpositions.    Sa  réputation 
s'étendant  de  proche  eu  prpohe  ;  lui  pro- 
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curera  dans  la  suite  des  commissions  plus 
conséquentes,  ^uant  à  riït>F,j'ai  rempli  à 
son  égard  un  devoir  bien  cher  à  mon 
cœur  ,  celui  de  contribuer  ,  autant  qu'il 
dépend  de  moi ,  à  le  faire  conuoître  dans 
sa  patrie  et  dans  l'étranger. 

Encore  un  mot  sur  nos  autres  artistes  : 
M.  Ducroz ,  dont  la  grande  réputation  se 
soutient  et  s'augmente ,  n'est  pas  à  Rome  ; 
il  est  à  Naplés ,  où  je  me  propose  d'aller 
te  voir.  Gessner  ,  qui  peint  les  batailles  , 
comme  son  père  peignoit  les  Idilles ,  est 
à  Londres.  Sablet  ^  qui  par  l'intelligence 
et  la  naïveté  de  son  pinceau,  a  su  enno- 
blir, le  genre  Flamand  ,  est  à  Paris  ^  et  les 
autres  artistes  Suisses  n'ont  pas  encore 
un  mérite  assez  prononcé  ,  pour  que  je 
me  croie  en  droit  d'analyser  leurs  ouvra- 
ges ,  ou  de  les  nommer  (1).  Adieu. 

L.  B. 


(lO  Cette  lettre  peut  servir  de  suite  à  celle  du 
mém«  amateur,  intitulée  :  Lettre  sur  les  ar^ 
tistes  suisses  maintenant  à  Rome  ,  du  %% 
juillet  17891  qui  a  paru  dans  le  Second  volume 
du  Conservateur  Suisse,  page  J42  à"  374  :  il 
sera  mém.:  nécessaire  de  la  relire,  pour  Tin. 
telligence  de  cette  dernière  1  que  nous  venons 
seulement  de  recevoir.  ^    . 
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ANECDOTES 

lÀUérmres. 

* 

J^'vNivs&aiié  de  Bâle  fatôoit  autrefois  AtM 
questions  assez  -curieuses  à  tout  homme 
qui  vouloit  s'y  faire  recevoir  docteur.  On' 
lui  demandoît  entr'autres ,  s'il  éloit  né  en 
légitime  mariage  :  le  fameux  Simon  Sulcer^ 
très-counu  dans  Tfaistoire  de  nos  réforma*- 
teurs ,  interrogé  sur  ce  point ,  répondit 
naïvement  tfuHl  étoit  àdiard.  Sur  cela ,  re- 
fus formel  de  le  graduer*. •  ni  son  mérite 
personnel  ^  ni  sa  vaste  érudition ,  ni  les 
services  déjà  rendus  à  TUniversité,  dont 
il  étoit  un  des  plus  habiles  professeurs , 
ne  purent  fléchir  Tancienne  règle  :  il  fallut 
avoir  recours  à  un  expédient.  Deux  Balois , 
dont  l'un  étoit  sénateur^  déposèrent  par 
serment ,  que  son  père  ^  prévôt  de  Tabbaye 
à! Inierlakcfh  j  dans  le  canton  de  Berne , 
ayant  quitté  son  couvent  et  embrassé  la 
réformation  ^  alloit  épouser  publiquement 
sa  mère,  et  le  rendre  ainsi  légitime^  lors» 
que  la  mort  Ten  avolt  empêché  :  sur  leur 
déclaration  y  il  fut  enfin  reçu  docteur. 
C'est  à  ce  Sulcer  qu'est  du  le  rétablisse- 
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ment  des  orgues  dans  ie  -culte  réformé  ^ 
d'où  la  sévérité  de  Calvin  ,  de  Zwingle^ 
d'iEcolampade  y  les  avoit  bannies.  Par  son 
testament ,  il  fit  trois  legs  remarquables  : 
Tun'de  25  livres  bâloises  (de  12  batz)  ^ 
pour  l'entretien  de  deux  lits  destinés  aux 
étudians  étrangers  ^  un  autre  de  125  Iiv% 
pour  servir  aux  études  d'un  écolier  nom 
Bâiois  ;  un  troisième  de  1 300  liv.  pour  un 
Bâlois.  La  rente  de  ces  legs  a  été  jusqu'à 
nos  jours  employée  selon  la  volonté  du 
testateur^  Sa  veuve  Elisabeth  Merian  lé- 
gua également  une  somme  de  200  liv.  pour 
l'avancement  des  sciences  dans  TUniver* 
site ,  qu'elle  n'aimoit  pas  moins  que  soa 
mari. 


Ulrich  Iselin  ,  professeur  en  droit  à  Baie, 
fut  attaqué  de  la  peste ,  qui  en  1 564  dé-* 
soloit  cette  ville  :  sentant  sa  fin  prochaine^ 
il  se  fit  apporter  sa  cassette,  mit  en  ordre 
certains  papiers  qu'elle  renfermoît,  et  la 
confia  à  la  régence  de  l'Université ,  en  la 
chargeant  de  renvoyer,  sitôt  qu'il  seroît 
mort,  toutes  les  cédules  qir'elle  conte- 
noit  à  ses  débiteurs,  avec  une  quittance 
scellée  de  son  cachet.  Il  est  triste  d'être 
obligé   d'ajouter,  que  ses   héritiers  inter- 
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Tinrent  et  firent  casser  cette  dl8[^osttioa 
testamentaire  du  défunt.  Mais  du  moins 
l'honneur  lui  en  reste....  et  il  n'est  point 
à  douter  que  si  ce  brave  homme  ^  chéri 
dans  toute  la  ville  par  sa  bienfaisance  et 
ses  abondantes  aumônes  ^  avoit  prévu  que 
«n  dernière  volonté  ne  seroit  pas  exécutée, 
il  n'eût  lui-même  anéanti  tous  ses  billets. 


Henri  Lorits^  né  en  1488  à  Mollis  près 
de  Glaris ,  d'où  il  prit  le  surnom  de  GUim 
reanfAS  ^  si  renommé  par  son  savoir  en  bel- 
les-lettres et  par  son  beau  poëme  latin  sur 
les  XIII  cantons ,  n'étoit  pas  moins  remar- 
quable par  Toriginalité  de  son  caractère  et 
de  ses  brusques  reparties.  Interrogé  par  un 
grand  seigneur  comment  il  vivoit...  Comme 
vous  y  repliqua-t-il  ;ye  mange ^  je  bois  ^  et 
j'ai  force  dettes.  Pressé  dans  un  repas  de 
boire  plcts  qu'il  ne  vouloit,  il  dit  à  son 
voisin ,  qui  le  provoquoit  le  verre  à  la 
main  :  Pour  qui  ?ne  prenez^vous  *?  —  Pour 
un  savant  homme. —  Eh  bien! si  je  vous 
croyois ,  fen  saurois  moiîis  que  mon  chien. 
—  Comment  donc  ? —  Oui  :  il  ne  boit  pluSj 
quand  il  n  a  plus  soif...  Déjeunes  italiens 
qui  voyàgeoient  lui  ayant  fait  demander  de 
recevoir   leur  visite,  ajoutant  qu'ils    s'é. 


littéraires.  45f 

toieût  rendus  à  Bâie  uniquement  pour  le 
voir  ^  il  les -assigna  au  lendemain...  Us  vien** 
nent...  ils  entrent  dans  une  salle  bien  parée  ; 
ils  le  trouvent'assis  sur  un  siège  fort  élevé^ 
décoré  de  la  couronne  de  laurier/Ct  de  la 
chaîne  d'or  qu'il  avoit  reçue  de  l'empereur 
Maxiinilien  :  Glareanus  ne  se  lève  point  y 
ne  leiy:   acii'esse   pas  la  parole  ,  et  ne  fait 
pas  même  semblant  de  les  voir  :  ces  étran- 
gers confus  et  déconcertés  se  retirent,   et 
lui  font  faire  des  reproches  de  ce  qu'il  les 
avoit  reçus  si  incivilement  :  Et  de  quoi  se 
plaignentAls  ?  dit  Glareanus  :  ils  ri  ont  de* 
hiamie  qiià  me  voir..,,  ils  ni  ont  vu  !  Mais 
le  lendemain^  il  s'en  fut  à  leur  logis  ,  passa 
la  journée   avec  eux,  et  les    charma  par 
son    érudition  9  sa  politesse  ,  et  les  bons 
mots  dont.il  assaisonna  la  conversation.  Il 
y  eut  à  son  sujet  une  singulière  dispute 
dans  rUniversité  de  Baie  -,  il  s'agissoit  de 
savoir  quel  rang  lui  seroit  assigné  dans  les 
cérémonies  publiques  :  il  n'ctoit  pas   doc- 
teur j  par    conséquent    il  ne    pQuvoit  pas 
prétendre   à   se   placer   parmi    ceux    qui 
avoient    obtenu  le   bonnet  doctoral  :  mais 
il  étoit  poëte  lauréat ,  couronné  par  Tem- 
pereur,  et  de  plus  professeur  en  philoso- 
phie  ,  et  il  lie  pouvoît  décemment  se  con- 
fondre  avec  les    simples   maîtres  es  arts. 
Fiqué  de  ce   qu'on  refusoit  de  déci4er  U 
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question^  et  voulant  tourner  en  ridicule 
les   sottes   prétentions    de  sts   collègues , 
Glareanus,  un  matin  qu'on  alloit  créer  des 
docteurs ,  dans  la  grande  salle   de  l'Uni- 
versité  ,  y  arrive  monté  sur  un  âne ,   au 
milieu  des  huées  des  étudians  :  les  uns  le 
croj^enr  fou  ;   les    autres    trouvent    ^ans 
eette   farce  une  épigramnie  ais^e  à  corn* 
prendre.  Au  milieu  du  tumulte  ,  le  recteur 
de  r Université  Tappeile  :  on  fait  place  \  il 
approche...  et  le  grave  président  lui  de- 
mande, pourquoi  il  se  présente  d'une  ma- 
nière aussi  nouvelle  dans  le  sanctuaire  de^ 
Muses  ?  —  Pour  avoir  une  place  à  moi  ; 
répond  iL.,  Voici  plusieurs  mois  que  vous 
disputez  j  pour  savoir  si  je  prendrai  rang 
parmi  les  docteurs ,  ou  parmi  les  maîtres  es 
arts  \fai  donc  résolu  d* avoir  désormais  une 
place  que  personne  ne  9ne  conteste^  et  d'être 
plus  grand  que  vous  tous:.,  de  la  hauteur 
de  mon  âne.    Cette  "polissonnerie    fit  son 
effet  :  L'Université  honteuse  de  sa  conduite 
précédente  9  le  pria  de  renvoyer  sa  monture, 
et  de  siéger  à  l'avenir  parmi  les  docteurs. 
Mais  il  refusa  obstinément  de  changer  de 
plaee.   L'assemblée    ne  put   i^eprendre   sa 
gravité  nécessaire  ;  la  cérémonie  fut  ren- 
Toyée  au  lendemain ,  les  étudians  rame^ 
nèrent    en   triomphe    Glareanus    toujours 
moaté  sur  $ou  âne  :  mais  le  jour  suivanti 
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Satisfait  àe  sa  victoire ,  il  vint  à  pied ,  et 
prit  place  parmi  les  docteurs  ,  qui  lui  di- 
rent... vous  n'avez  pas  votre  Pégase. — 
Ce  n* était  pas  le  tnien^  répliqua- t-il,  c^é^ 
toit  le  vôtre  :  et  les  rieurs  furent  encore 
de  son   côté. 


Théodore  Buchman  ,  de  BischoiTzel  en 
Thurgovie^  plus  connu  dans  le  monde 
savant  sous  le  nom  de  Bibliander  ^  per- 
dit en  1560  sa  chaire  de  professeur  en 
théologie  dans  l'académie  de  Zurich  ,  par 
une  raison  assez  singulière  :  il  n'étoit  point 
d'accord  avec  son  collègue  Pierre  Martjr 
de  Vermilljr  sur  certains  points  de  con- 
troverse \  et  dans  un  moment  d'humeur , 
il  appela  son  antagoniste  en  duel,  et  se 
rendit  le  lendemain  sur  le  pré  ,  armé  d'une 
énorme  hallebarde.  Mais  son  collègue  ^  au 
lieu  de  s'y  trouver ,  porta  plainte  au  ma- 
gistrat ,  qui  condamna  Bibliander  à  perdre 
sa  place.  Ce  fougueux  théologien  doit  ia 
réputation  ;  littéraire  dont  il  jouit ,  moins 
à  ses  ouvrages  polémiques ,  qu'à  un  traité 
très- profond  sur  le -rapport  commun  de 
toutes  les  langues  et  les  lettres  en  usage 
dans  le  monde.  Ce  livré ,  écrit  en  latin  et 
deveau   fort  rare^  a  frayé  la  rpute  aux 
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savans   qiii    dès    lors  ont  travaillé  sur  la 
même  matière. 

Jean-Georges  Lœw ,  élu  professeur  de 
physique  à  Bàle  en  1595,  avoit  pris  pour 
sa  devise  j  le  philosophe  connoît  tout  ,  et 
citoit  ce  mot  à  tout  propos  :  un  soir  qu'il 
traversoit  un  ruisseau  bourbeux,  il  man- 
qua la  planche  et  tomba  dans  la  fange  :  en 
se  relevant ,  il  s'emporta  contre  son  valet , 
qui  le  préce'doit  avec  une  lanterne ,  et  lui 
reprocha  de  l'avoir  mal  éclairé  :  celui-ci 
lui  répondit  :  Je  prie  votre  grâce  de  ne 
pas  se  fâcher  :  je  croyois  qiiun  philosophe 
savoit  tout.  Corrigé  par  ce  mot,  le  pro- 
fesseur renonça  dès  ce  moment  à  sa  fas- 
tueuse dévise. 


Le  fa:mcux  Holbeîn,  né  à  Baie  en  l49ff, 
a  voit  fait  le  portrait  d'une  belle  Bâloisc  \ 
èelle-ci ,  on  ne  sait  sous  quel  prétexte  ,  ne 
voulut  pas  le  prendre.  L'artiste  ne  dit  rien, 
l'emporte  dans  son  attelier,  écrit  dessous, 
Lais  de  Corinthù^  et  l'expose  en  vente 
avec  ses  autres  ouvrages»  Sitôt  que  la 
dame  en  fut  avertie,  elle  fit  retirer  son 
portrait  et  le  paya.  Oa  le  voit  encore  au- 
jourd'hui 
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joiird'hui  à  la  bibliothèque  de  Baie,  aveô 
rin^cription  ,  qui ,  dit-on  ,  ne  convenoit  pas 
malàroriginal.  Holbein,  très-dcrangé  dans 
sa  conduite,  étoit  quelquefois  réduit  à  faire 
les  ouvrages  les  moins  dignes  de  lui.  Il 
peignoît  la  façade  de  la  maison  de  son 
hôte,  et  quittoit  souvent  i^on  travail  pour 
aller  au  cabaret.  L'hôte  s'en  apperçoit',  le 
querelle  ,  et  vient  de  tems  en  tems  voir 
si  la  besogne  avance  :  fatigué  de  cet  espion- 
nage, Holbeîn  un  matin  peint  sur  le  mur 
deux  jambes ,  qui  sembloient  pendre  le 
long  de  l'échafTaudage  ;  puis  il  gagne  la 
taverne  et  y  passe  tout  le  jour.  Le  soir,  sou 
hôte ,  trompé  par  ce  stratagème  ,  lui  dit  : 
pour  ciujourdlîui  ,  je  suis  content  de  vous  f 
car  vous  avez  travaillé  sans  relâche,  Pen* 
dant  qu'il  étoit  à  Londres ,  le  roi  Henri 
VIII  le  fit  souvent  travailler  :  un  jour  qu'il 
peignoît  un  morceau  qui  devoit  rester  se- 
cret, Holbein  s'enferme  dans  son  appar- 
tement :  un  lord ,  très-importun ,  veut  en- 
trer ,  et  sur  son  refus  ,  se  met  en  devoir 
d'enfoncer  la  porte  \  l'artiste  furieu:^  ouvre, 
et  le  jette  en  bas  de  l'escalier.  Le  lord  tout 
meurtri  va  porter  plainte  au  roi  de  l'in- 
solence du  paysan  Suisse^  comme  iU'ap- 
peloit  i  et  demande  une  réparation  écla- 
tante. Le  monarque  lui  répond  :  écoutez  ^ 
de  sept  paysans  je  puis  faire  y  quand  il  me 
Toine  V.  2» 
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plaira ,  s^t  lards  :  mais  de  50  lords  comnjfi 
wQus ,  je  ne  ferais  pas  un  Hcflbein. 


Le  chevalier  Hediinger  de  Schweitz  , 
l'un  àfts  meilleurs  graveurs  et  médaillistes 
de  ce  siècle,  voulut  jouer  un  tour  à  ces 
antiquaires  qui  prétendent  tout  expliquer 
ou  deviner.  II  grava  sur  une  médaille 
une  tête  dans  Je  stjle  antique  ;  et 
mit  au  revers  un  hibou  coëiTé  du  casque 
de  Minerve ,  avec  un  bouclier  et  une  lance; 
et  pour  légende  le  mot  lâgom,  en  carac- 
tères grecs.  Les  antiquaires  se  tourmentè- 
rent à  expliquer  ce  mot  j  feuilletèrent 
tous  les  dictionnaires  de  la  langue  d'Athè. 
nés  ,  se  disputèrent ,  écrivirent  même...  et 
la  querelle  littéraire  ne  cessa ,  que  lors 
qu'Hedlinger  apprit  au  public  que  la  tête 
.  étoit  la  sienne  y  et  que  le  prétendu  mot 
grec  qui  avoit  tant  intrigué  les  ^avans» 
était  un  mot  suédois  ,  qui  signifie  le  juste 
milieu  ,  le  jnodus  in  rebiis  d'Horace.  Cette 
médaille ,  supérieurement  exécutée  ,  est 
encore  connue  chez  les  amateurs  sous  le 
nom  de  Lagom.  Hedlinger  passa  une, partie 
de  sa  vie  en  Suède,  où  Charles  Xll  lui 
avoit  donné  la  direction  des  monnoies  du 
ro/aame  :  en  1.747  ,  plus  amoureux  du 
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^ue  de  la  gloire  ,  il  revint  dans  sa 
et  mourut  à  Schwitz  le  14  mars 
'de  SI  ans.  Ou  trouva  sur  sa  table 
'une  médaille  y  dont  il  s'occupoit 
mort  l'enleva.  Tout  entier  aux 
^  idées  de  l'éternité  et  auK  douces 
rances   qu'elle    lui    oifroit^   il   vouloit 
représenter   d'un  coté    un  vaisseau    battu 
par  la  tempête  et  prêt  à  périr,  et  de  l'au- 
tre une  mer  calme ,  sur  laquelle  une  bar- 
que   échappée    à   Torage  ,   paroît    entrer 
dans  le  port  de  l'immortalité ,  désigné  par 
un  temple  radieux.  Hedlinger  avoit  encore 
formé  un  projet  qull  n'a  pu  réaliser,  au 
grand    regret  de  sa   patrie   et  des  beaux 
arts.  Le  fragment  suivant  d'une  de  ses  let- 
tres à  un  ami  le  fera  connoître  ,  en  mémo 
temps    qu'il   donnera   une   idée   du    stjle 
épistolaire  de  cet  artiste.  ^  Je  crois  vous 
s>  avoir   déjà   parlé    du   projet  de  donner 
„  en  médailles  ,  une  suite  historique  des 
,9  principaux  événemens  de  l'histoire  de  la 
»  Suisse  ;  ma  médaille  sur  la  bataille  de 
,,  Morgarten  ,  m'a  fait  naître  cette  idée  , 
jy  dont  je  suis  tout  rempli ,  et  à  laquelle 
D  je  veux  consacrer  le  reste  de  mes  jours, 
»  si  la  Providence  ui*en  laisse  les  forces» 
D  La    dignité   et    la   grandeur   des  sujets 
39  que  présente  l'histoire  de  notre  nation  ^ 
j9  dans  sou  origine  et  dans  son  accroisse- 
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s>  ment;  et  plus  que  cela,  Tamour  de  la 
t)  patrie ,  m'encouragent  vivement  à  cette 
„  entreprise.  Pourquoi  ne  transmettrions- 
,,  nous  pas  à  la  postérité  ^  comme  ont  fait 
,3  les  Grecs  et  les  Romains ,  la  gloire  et 
^  les  vertus  héroïques  de  nos   ancêtres? 
,3  Pourquoi  ne  laisserions-nous  pas  à  nos 
^  descendans  des  monumens  capables  d'é- 
^  terniser  des  actions  ,  qui  doivent   leur 
s»  servir  de  modèle  et  d'encouragement  ? 
^  De  tous  les  monumens  destinés  à  sauver 
„  de  Toubli  les  actions  des  hommes ,  les 
„  médailles  sont  les  seuls  qui  bravent  Tin- 
yy  jure  des    siècles.   Le  tem])s  qui  détruit 
^  tout,  semble  les  respecter.    Les  livres 
n  ont  été   souvent  la  proie   des  flammes 
„  allumées  par  la  méchanceté  et  par  Figno- 
„  rance  ,  ou  ils  ont  disparu  pour  toujours 
,5  sous  les  ruines  des  villes  :  les  tableaux 
,5  n^ont  pas  un  sort  plus  heureux  ,    et  la 
55  peinture  n'a  pu  transmettre  jusqu'à  nous , 
,3  ni  les   traits  d'Alexandre  ,  ni  les  talcns 
„  d*Apelles  :  Içs  ouvrages  mêmes    de    la 
jj  sculpture  ,  qui  paroissent  plus  durables  , 
,5  ne  le  sont  pas  autant  que  les  médailles; 
,9  et   celles-ci    ont   de  plus  l'avantage   de 
,5  joindre  l'instruction  aux  figures.  Après 
3i  une  longue  suite  de   siècles  ,  lorsque  le 
^  temps  a  répandu  les  ténèbres  sur  rhis- 
I,  toire  des  peuples  y  ou  voit  tout«à-coup 
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J  sortir  du  milieu  des  ruines  y  des  mëdrtil- 
»  les  qui  dissipent  les  nuages  de  Terreur, 
^5  quiiixentl^s  dates  chronologiques  ,  et 
^  transmettent  des  faits  dont  elles  seules 
•„  ont  été  les  dépositaires  fidèles  ". 


Vers  le  milieu  de  ce  siècle  ,  l'un  das 
entrepreneurs  de  Topera  et  de  la  grand* 
redoute  de  Londres  ,  étoit  un  Zuricois  , 
nomme  Jean  =  Jaques  Heidegger  ,  que  le 
roi  George  II  avoit  créé  gentilhomme 
de  la  chambre  :  S€  trouvant  à  souper  avec 
les  premiers  seigneurs  d'Angleterre  ,  oh. 
agita  cette  question  :  Quelle  nation  de 
l  Europe  avoit  le  plus  de  génie  ?  "  C'est  la 
55  mienne"5.s'écriaHeidegger^(chacun  se  mit 
„  à  rire  )  :  ^  et  je  le  prouve  ^  ajouta  le  Zuri-. 
jj  cois  :  je  suis  venu  en  Angleterre  sans 
^  avoir  un  sol  \  en  vous  amusant ,  Yj 
j5  gagne  5000  livres  sterlîngs  par  an  ,  et 
j3  qui  plus  est,  je  les  dépense  *,  or  je  défie 
y^  au  plus  habile  anglais  d'aller  en  Suisse  et 
^  de  s'y  faire  un  pareil  revenu....  d'où  je 
,5  conclus  que  le  suisse  l'emporte  sur 
^  l'anglais  en  fait  de  génie '\  Plein  d'es- 
prit et  de  talens  ,  Heidegger  étoit 
d'une  laideur  choquante...,  il  en  con» 
venoit  ;    il   en    plaisantoit     même.      Un 
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jour  il  pajhia  contre  le  lord  Chesterfteld 
Hne  somme  assez  forte  ,  qu'on  ne  trouve- 
roit  pas  dans  tout  Londres  un  visage  plus 
hideux  que  le  sien  :  on  établit  des  juges  y 
et  après  de  .  longues  recherches  ,  milord 
déterre  une  vieille  femme  ^  et  la  produit 
comme  étant  encore  plus  épouvantable 
qu'Heidegger  ;  en  effet ,  les  juges  déclarent 
que  milord  a  gagné  ie  pari  :  Heidegger  y 
sans  se  déconcerter  y  ôte  la  coëffe  de  son 
antagoniste  y  la  met  sur  sa  tête,  et  affuble 
la  vieille  de  sa  perinique  :  alors  lés  jugea 
trouvèrent  qu'il  l'empoitoit  en  laideur  sur 
elle,  et  condamnèrent  Cbestcrfield  à  pajer 
le  pari....  Cet  homme  singulier  étoit  fils 
d'un  fameux  théologien  de  Zurich  y  le 
professeur  Jean  Henri  Heidegger  ^  fameux 
par  sa  gravité  et  ^ts  ouvrages  sur  l'histoire, 
ecclésiastique  :  on  convit^dr^  sans  peine  y 
que  pour  le  caractère  et  \^  vocarion ,  un 
fils  ne  peut  guères  moins  ressembler  à  son 
père  que  l'homme  dont  nous  parlons. 


La  viile  de  Baie ,  qui  depuis  trois  siè. 
clés  a  constamment  fourni  et  à  son  univer- 
sité et  aux  académies  étrangères  des  sa- 
vans  en  tout  genre,  n'est  point  restée  sans 
recounoissance  pour  l'honneur  que  lui  avoit 
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(kit  son  citoyen  Leoiiard  Euler ,  mort  en 
1783  à  Pétersbourg,  membre  de  1  aca- 
démie impériale  de  cette  ville,  de  la  s^o- 
ciété  rojale  de  Londres  ,  correspondant 
de  l'académie  des  Sciences  de  Paris  ,  etc. 
Le  conseil  souverain  de  cette  république 
a  donné  ordre  de  faire  venir  de  Berlin  le  por- 
trait de  ce  savant^  de  le  placer  dans  la  biblio- 
thèque publique,  à  côté  de  celui  du  fameux 
mathématicien  Daniel  Berno.uilli,  dont  Euler 
avoit  été  l'élève  5  et  de  faire  imprimer  ma- 
gnifiquement son  éloge  historique ,  fait 
par  l'époux  de  sa  petite  fille  ,Ie  professeur 
Fuss ,  aussi  Bâiois ,  et  héritier  de  son  gé- 
nie et  de  sa  chaire  à  Pétersbourg,  Cet 
éloge  a  été  distribué  aux  magistrats  et  aux 
citoyens  amis  des  sciences;  son  auteur  a 
reçu  de  la  part  de  la  république  une  let- 
tre flatteuse  de  reniercîmens  ,  avec  une 
médaille  d'or*,  et  l'Europe  savante  a  dit,  et 
avec  raison:  une  ville  qui  sait  aussi  bien 
honorer  la  fné/noire  des  grands  hommes 
nés  dans  son  sein ,  est  digne  d'en  produire 
encore  et  doit  ^if  attendre. 

P.  B. 
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Collinus  y  qui  étoit  tout  à  ]â  fois  maître 
eordier  et  professeur  en  grec  à  Zurich  , 
êù  il  mourut  en  1578,  avoit  chez  lui  le 
Vallaisan  Thomas  Flatter ,  dans  la  suite 
professeur  à  Baie:  ce  jeune  homme  très- 
pauvre  travailloit  pendant  le  jour  à  la  cor- 
derie^  et  pendant  lanuitil  traduisoit  Eurim 
pide  et  Denioslhcnes ^  mettant  du  sable 
dans  sa  bouche  pour  ne  pas  succomber 
au  sommeil  :  un  soir  que  le  maître  et  Tap- 
prentif  étoient  à  souper,  Collinus  dit  à 
yiatter  :  mon  ami  \  quel  est  le  premier  vers 
dé  Pindare  ?  —  Rien  de  meilleur  que  Veau. 
—  Eh  bien,  Thomas  !  rapportons-noùs.en 
à  Pindare  aujourd'hui ,  et  servons  -  nous 
d'eau  l'un  et  l'autre  pour  dtancher  notre 
soif  et  chasser  nos  soucis. 


Benedict  Aretius ,  ecclésiastique  Ber- 
i^ois  j  a  été  un  des  premiers  qui  ait  avancé 
dans  notre  patrie  l'étude  de  la  botanique  : 
il  y  consacra  ses  loisirs  j  il  décrivit  une 
cinquantaine  de  plantes  peu  connues ,  et 
cultiva  dans  son  j'ardin  les  espèces  les  plus 
rares.  Son  ami ,  Conrad  Gesner  ,  qui  a  dit 
Ae  lui  dans  ses  ouvrages^  Aretius  est  le 
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ieul  de  gui  je  puisse  encore  apprendre  en 
botanique  j  le  sollicita  plusieurs  fois  de 
choisir  une  plante^  à  laquelle  il  imposeroit 
solemiiellenient  son  nom...  L'un  et  J*autr*i 
moururent.,  sans  que  ce  projet  eût  été 
effectué.  Deux  cents  ans  après  leur  décès  ^ 
notre  grand  Haller  y  par  une  attention  dé- 
licate ,  qui  n'échappera  à  aucun  cœur  sen- 
sible*^ exécuta  ce  vœu  de  l'amitié,  en  don* 
nant  le  nom  à'Aréiie  à  Tune  des  plus  char- 
mantes familles  de  nos  plantes  Alpines  : 
monument  plus  durable  que  les  écrits 
théologiques  d'Arétius,  dès  long  -  temps 
ignorés.  Maintenant  aucuu  botaniste  ne 
rencontre  TArétie,  sans  penser  qu'elle  im- 
mortalise le  nom  d'un  savant,  la  recon- 
noissance  d'un  autre^  et  le  respect  d'un  troi- 
sième pour  la  volonté  des  morts  :  les  fa- 
milles des  hoinines  s'éteignent  tôt  ou  tard  , 
et  quelques  puissantes  ou  célèbres  qu'elles 
ayent  été,  elles  s'oublient  à  la  longue.... 
mais  les  familles  de  la  nature  restent  les 
mêmes  de  siècle  en  siècle  ,  et  conservent 
mieux  que  tous  les  titres  de  rillustration 
humaine,  les  dépôts  de  souvenir  et  de 
gloire  que  le  génie  confie  à  leur  garde. 


*  20 
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Un  ecclésiastique  d*un  caractère  assez 
original,  s'étant  égaré  au  pied  des  Alpes 
de  la  paroisse  de  Montreux,  entre  dans 
un  pré  pour  retrouver  sa  route.  Tout-à. 
coup  un  énorme  paysan  sort  d'une  bara- 
que voisine ,  et  l'arrêtant  brusquement  ^ 
lui  crie  d'une  voix  de  tonnerre  :  vous  paye- 
rez Tamcnde...  Qui  êtes.vous  donc,  pour 
fouler  ainsi  mon  herbe  ?  Qui  je  suis?  ré- 
pond le  coupable,  en  prenant  le  ton  d'un 
acteur  tragique  : 

Je  suis  un  voyageur  que  l'ennui  décourage; 
Mes  pères  m'ont  frayé  ce  pénible  chemin  : 
Iftes  pères  ont  passé...  je  passe  ,  et  mon  voyage 
£st  déjà  proche  de  sa  fin. 

A  l'ouïe  de  cette  strophe  d'une  pièce 
de  Racine  le  fils  ,  déclamée  de  la  manière 
la  plus  théâtrale,  le  paysan  tout  ébahi 
tire  $on  bonnet,  et  dit  du  ton  le  plus  hon- 
nête.  ^  Excusez  ,  monsieur  l  je  ne  savois  ' 
^  pr43  tout  oela...  Je  vais  vous  remettre 
^  au  bon  chemin.  ^ 


Au  commencement  du  concile  de  BâTe , 
.tes  pères  étoieat  très.négligens  à  assister 
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aux   sessions.   Le  président  du  concile  ^ 
Alartiandus  ^  archevêque  d'Arles    et    car- 
dinal de   SainteXécile  ^  trouva  un  moyen 
fort  singulier  de  les  ramener  à  Tordre  :  il 
rassembla   toutes  les  reliques  des    saints 
éparses    dans    les  nombreuses  églises  de 
Baie ,  et  les  fit  placer  sur  les  sièges  dès 
absents  :  ceux-ci    en  furent  si   touchés^ 
qu'ils    vinrent  dès  lors   régulièrement.  Le 
même  Alamandus  prouva  un  jour  avec  tani 
de   force  la  supériorité  du  concile  sur  le 
pape  9  que  plusieurs  des  as^istans  couru- 
rent pour  baiser  le  pan  de  sa  robe.  Q^uand 
la  peste  se  manifesta  à  Baie  et  qu'elle  em- 
porta plusieurs  pères  du  concile^  le  pré<- 
sident  refusa  de  quitter   la  ville   comme 
bien  d'autres  ^  et  dit  à  ceux  qui  le  près- 
soient  d'aller   respirer  un  meilleur  air:  d 
vaut  mieux  sauver  le  condle  (m  péril  de 
sa  vie  y  que  de  sauver  sa  vie  au  péril  du 
concile,  —  Fendant  la  durée  du  conclave  ^ 
il  réduisit  la  table  des  pères  du   concile 
enfermés  avec   lui    au  plus  strict  néces. 
saire^en  commençant  par  la  sienne.  Plu- 
sieurs se  plaignirent  amèrement  de  la  di. 
minution  de  leur  ordinaire^  entr'autres  le 
bon    archidiacre  de    Cracovie  ^  à  qui   on 
avoit   refusé    du   gibier.    —    Ce    dernier 
(  comme  le  rapporte  i£neas  Silvius  »  secré- 
taire du  concile  ,  et  ensuite  pape  sous  le 
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fondes  sur  les  antiquités  de  THelvétie  k» 
cienae  et  du  moyen  âge  ;  peu  de  gens  l'a« 
chetèrent ,  parce  que  peu  de  gens  éteient 
en  état  de  le  lire...  et  voilà  pourquoi  on  ne 
rendit  pas  alors  à  cet  excellent  ouvrage  la 
justice  que  lui  rendent  de  nos  jours  tous 
les  Suisses  instruits ,  qui  le  placent  au  pre* 
mier  rang  de  nos  classiques  nationauj^. 


Monsieur  Eggcnschwiller  de  Soleure , 
élève  du  céièbre  sculpteur  de  Joux ,  a 
remporté  en  1604  le  grand  prix  de  sculpture 
à  Paris  ,  et  a  été  nommé  Pensionnaire  de 
TAcadcmie  française  de  Rome.  Cet  artiste 
étant  revenu  peu  de  tems  après  dans  sa 
ville  natale,  lui  a  fait  hommage  du  basm 
relief  qui  lui  a  procuré  ce  prix,  et  cette 
superbe  pièce  a  été  placée  à  Thôtel-de- 
ville.  Les  principaux  magistrats  lui  ont 
donné  un  dîuer  au  nom  de  Pétat  ;  et  au 
sortir  du  repas,  son  excellence  l'avoyer 
régnant  lui  a  remis  une  très-belle  mé- 
daille en  or ,  aux  armes  du  caiiton  de  So- 
leure^  frappée  à  son  honneur,  comme 
ime  marque  de  l'estime  et  de  la  recon- 
Hoissance  de  ses  concitoyens. 


(  irs  y 
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LITTÉRATURE. 

Scripsimus  indocti ,    doctique  poematm 

passim,  (,Hor.) 

X^ANS  une  conversation  entre  qnelques 
gens  de  lettres,  Fun  d'eux  prétendoit  qu'a-* 
vant  le  siècle  de  Louis  XIY  ,  on  n'avoit 
jamais  fait  de  vers  français  dans  la  Suisse 
Romande  3  et  que  ni  Fribourg ,  ni  Neu- 
châtel,  ni  le  Pa^s.de-Vaud,  ni  même  Ge«. 
nève  y  ne  pouvoient  fournir  avant  cette 
époque  aucun  échantillon  de  poésie  indi- 
gène. Cette  assertion  engagea  à  faire  quel- 
ques recherches  ,  dont  lé  résultat  pourra, 
peut-être  intéresser. 

A  la  renaissance  des  lettres  dans  la 
Suisse  Romande  ,  c'est  -  à  »  dire  j  d'abord 
après  la  réformation  ^  tous  les  savans  de 
ce  pays  cultivèrent ,  selon  Tusage,  les  Mu- 
ses latines  :  il  n'y  eut  pas  de  littérateur 
qui  ne  fît  des  vers  passables  dans  la  lan. 
gue  de  Virgile  et  d'Horace  ;  et  nous  ca 
avons  des  preuves  dans  les  écrits  de  di- 
vers membre»  des  Académies  de  Genève, 
de  Lausanne  et  de  Fribourg  :  le  goût  de 
la  poésie  Française  ne  date  parmi  nous  ^ 
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que  du  massacre  de  la  Saint- Barthélemi  ; 
alors  plusieurs  gens  de  lettres  réformés 
abandonnèrent  la  France  ,  et  vinrenl  se 
fixer  dans  la  partie  de  la  Suisse  ou  leur 
langue  étoit  en  usage  :  par  conséquent,  je 
ne  mettrai  panni  nos  poêles  nationaux  y 
ni  Antoine  de  Chandieu,  Professeur  à  Lau- 
saime  j  puis  à  Genève  ^  où  il  mourut  en 
iS^i  y  dont  nous  avons  de  bonnes  poé- 
sies morales  ,  sur- tout  des  octonaires  mr  ^ 
ta  vanité  du  fnonde....  ni  Simon  Goulart , 
mort  Pasteur  à  Genève  en  1625  ,  âgé  de 
tS  ans ,  avantageusement  connu  par  des  ^ 
odes  et  des  sonnets  chrétiens,  par  un  pe-« 
tit  poëme  intitulé  Caton  le  Censeur  ,  et 
sur-tout  par  cette  pièce  également  éher- 
gique  et  piquante  sur  l'Escalade  ,  qui 
commence  par  ce^  vers  : 

Cité  qu<  j*ai  d^ifne  ardeur  indomptée , 
Depuis  trente  ans  si  souvent  convoitée  ,  etc. 

ni  le  médecin  Josepfi  du  Chesne ,  qui  au. 
renouvellement  d'alliance  entre  Zurich  , 
Berne  et  Genève,  en  1584  ,  fit  jouer  Tc^/n- 
bre  de  Garnier  Sloffacher ,  drame  très- 
original,  où  Ton  trouve  entr'autres  ces. 
vers ,  dont  l'événement  n'a  que  trop  prouvé 
la  vérité'  : 
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•Tant  que  nous  serons  joints  ensemble , 
Nous  serons  recherchés  dçs  Rois  ; 
Mais  si  discorde  désassenible 
Cette  union  grande  une  fois  , 
Suisse ,  tu  t'en  iras  à  terre  , 
Et  tu  perdras  ta* liberté... 
Car  qui  le  Romain  a   dompté  ^ 
Sinon  son  intestine  guerre? 

Tous  ces  litLérateurs  étoient  Français , 
et  avoient  apporté  de  leur  patrie  ces 
talens  poe'tiques ,  qui  du  reste  font  leur 
moindre  me'rite.  Je  ne  mettrai  pas  même 
en  avant  un  comte  de  Neuchâtel ,  un 
baron  de  Grandson ,  qui  furent  du  nom. 
tre  de  ces  Troubadours  du  XIF  siècle , 
dont  le  nom  est  si  fameux ,  et  dont  les 
vers  sont  si  peu  intelligibles.  ..  et  je  ne 
reclamerai  point ,  parce  qu'il  élolt  natif 
du  pays  d'Artois ,  Martin  le  Franc ,  Cha- 
noine et  Prévôt  de  la  cathédrale  de  Lau- 
sanne ^i  qui  composa  vers  Tan  1450  deux 
ouvrages  ,  le  premier  tout  en  vers ,  inti- 
tulé le  CJiampion  des  Dames  ;  le  second 
en  prose  mêlée  de  vers ,  sous  le  nom 
à'Eslrif  de  /or/une  et  de  vertu  ;  l'un  et 
l'autre  lus,  dans  leur  siècle,  et  oubliés 
dans  le  nôtre..  Mais  je  puis  citer:  1®. 
Jaques  Bugnin ,  bourgeois  et  Curé  de 
.     Lausanne^  qui  en  se  retirant  de  sa  ville 
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natale  dans  le  Couvent  de  Hautcrest  près 
d^Oron^  fit  imprimer  en  14^0  un  petit 
poëme  moral  ,  dont  le  titre  est  Congé 
pris  du  siècle  séculier,  2®.  P.  Trebadan 
aussi  de  Lausanne^  qui  traduisit,  Fan  1562^ 
quelques  chants  de  TEnéide  en  assez 
mauvais  vers  français  j  dont  le  manuscrit 
est  conservé  dans  la  bibliothèque  de  Berne. 
3*^.  Gaspard  Berodi  de  Fribourg ,  Prieur 
de  l'Abbaye  de  St.  Maurice  en  Vallais  y 
qui  publia  en  1618  /^^  vie  et  passion  de  St. 
Maurice  et  de  ses  compagnons  ,  en  ma- 
nière de  Poëme  ,  dont  les  vers  sont  sinu 
pies  et  grossiers* 

Nicolas  Viret  d'Orbe ,  neveu  du  réfor- 
mateur et  ministre  à  Lucens  ,  qui  indépen- 
damment de  ses  poésies  morales  en  latin  , 
a  donné  de  1615  à  1625  plusieurs  pièces 
de  vers  français  \  inférieurs,  il  est  vrai ,  à  ses 
vers  latins,  mais  qui  ne  sont  pas  sans  mé- 
rite. Pierre  Bosson ,  Lausannois  ,  qui  fit 
imprimer  en  1632  une  comédie  repré- 
sentée par  les  étudians  au  château  de 
Lausanne  ,  etc. 

Peut  -  être  me  demandera  - 1  -  on  des 
échantillons  de  notre  vieille  poésie  fran- 
çaise ;  en  voici  donc  quelques-uns  ....  Jfe 
les  choisis  parmi  les  pièces  fugitives  qui 
sont  venues  à  ma  connoissance ,  et  je  ne 
prends  pas  les  plus  longues  • .  • . 
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Car  tourent  trop  de  yers  entraîne  trop  d*eii« 
nui. 

Les  plus  anciennes  rimes  faites  dans  la. 
Suisse  Romande  que  je  puisse  présenter  ^ 
sont  les  fragmens  d'une  complainte  ,  que 
Nicod  Bugniet  de  Fribourg  composa  en 
1449  ;  dans  une  tour  de  cette  ville  ^  où 
îl  fut  enfermé  avec  26  autres  de  s^s  cou- 
citoyens  des  meilleures  familles,  par  ordre 
du  duc  Albert  d'Autriche.  Leur  date  et 
leur  simplicité  m'autorisent  seules  à  les 
reproduire.    ^ 

Ayez  pityé  des  pauvres  prysonnyers, 

Qui  jor.  ec  nuict  ont  servi  leaumeqt  ! 

Le  noble  prince  a  esté  mal  informé  : 

IVlais  nous  prions  Dieu  le  Tout-puissant 

Que  de  la  tour  nous  tire  briefvement. 

La  tour  est  froide  ;  il  y  a  peu  d'esbattement  : 

Le  noble  prince  nous  en  sortira  promptement. 

Pour  le  servir  tousjor  allègrement.  ' 

Les  prysonnyers  qui  ont  Biict  ceste  chanson 

Pryent  Dieu  qui  leur  soit  faict  raison , 

Ayez  pityé  des  pauvres  prysonnyers  ,  etc. 

A  la  tête  de  la  traduction  de  la  ^é^^ 
publique  df^s  Suisses  d^  Simler ,  par  Gi  n- 
lillet  ,  imprimée  en  1598,  se  trouve  la 
pièce  suivante,  faite  par  Jaque^sdu  MarHie- 
rey  de  Relie.  C'est  uae   borte  de  sonnet 
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anagrammatique  ^  puisqu'en  prenant  les 
lettres  capitales  des  deux  hémistiches  , 
c'est-à-dire  de  la  1''"  et  de  la  5'*^'  sillabe 
de  chaque  vers,  on  y  trouve  ces  mots^ 
le  fort  de  Suisse  —  Sainte  concorde.  ^ 


Lieux  montueux 
£n  ces  pays 
Force  par^tout 
Ornant  ton  front 
Richesse  et  heur 
Tu  vaux  en  guerre 
Dis-moi  d'où  vient 
Est-ce  en  tes  biens 
SoiOtcethrésors 
Vaincu  qui  ont 
Illustre  aussi ,        , 
Sur  Bourguignons 
Sus  donc  ,  louant 
£n  faut  chercher 


Suisse  tant  renommée  , 
As  acquis  liberté  ; 
Justice  et  équité. 
Noblesse  t'ont  donnée , 
Ta  terre  ont  couronnée  ; 
Et  en  tranquillité. 
Geste  félicité  ? 
Où  es  tant  fortunée  ? 
Nombre  grand  de  soldats 
Cités  et  foîfs  Etats  , 
Ont  rendu  ta  victoire , 
Rcistres  et  Iberois  ? 
De  cœur  le  Roi  des  Rois , 
£n  concorde  la  gloire. 


Le  capitaine  Jaques  Tribolet  de  Neu- 
châtel,  que  Henri  IV  avoit,  en  récompense 
de  sa  valeur ,  créé  eJieualier  d'honneur  , 
par  le  ceint  militaire  et  Yaccolade  ,  étant 
mort  à  Nion  ,  le  20  octobre  1611  ;  l'urf 
de  ses  arnis ,  Jonas  Merveilleux  ,  son  com- 
patriote et  son  compagnon  d'armes ,  fit 
graver  sur  sa  pierre  sépulcrale  cette 
épitaphc  ,  dont  Ténergie  militaire  n'est 
point  sans  agrément.... 
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4.  ce  preux  Chevallier  qui  gist   soubs  ce  tom- 

'       beau, 
Q^ui    vaillant    nous    menoit  aux  assauts  ,    aux 

allarnies  « 
On.deyroit  en  graver  de  grands  trophées  d'ar«r 

mes. 
Et  peindre    ici    autour   son    loin  cogneu  drap- 
peau. 
Mais  non  '^  car  son  renom  vole  par  l'univers , 
Et  ses  triomphes  sont  cognus  parmi  la  France: 
Pour  te  dire,  passant,  qu'en  ayes  souvenance.. 
Ses  patriots  soldats  «nt  icy  mis  cey  vers. 

Deo  et  Bello. 


Nous  chantons  en  soldats  ,   n'y   prends  exacte 

garde  ; 
Nous  ne  polissons  pas  pour  Vénus  nos  discours  ; 
Nous  marions  nos  voix  aux  phiFres  et  tambours  , 
Et  ne  portons  les   luths  dedans    les   corps-de- 

gftrde. 

On  tua,  en  1636.,  à  rembouchurc  de 
la  Thielle,  dans  le  lac  de  Neuchâtal  ,  un 
Pellican  ,  oiseau  très-rare  en  Suisse,  et 
connu  alors  sous  son  nom  latin  A'Oriocro^ 
taie.  Il  fat  soigneusement  empaillé,  et  sus- 
pendu comme  une  rareté  dans  Thôtel-de- 
ville  d'Yverdon.  —  Pour  conserver  le  sou- 
venir de  cette  chassc^  et  le  nom  du  chas* 
seur^  J.  F.  Malherbes  ,  mort  dans  la  suite 
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Banneret  d'Yvcrdon  ,  fit  inscrire  ces  vers 
■dur  le  mur  près  de  l'oiseau  : 

Des  lieux  plus  esloignés  de  la  froide  Scîthie 
Onocrotalus  vint  repaistre  en  Helvétie  ; 
^ais  estant  apperceu,  Pacoton  commandeur^ 
'Qui  veut  de  Rattraper  avoir  sur  tous  rhonneur. 
L'approche  et  le  poursuit  d'une  subtile  adresse  : 
Puis  d'un  coup  de  fusil ,  il  l'atteint  et  le  blesse  ; 
Alors  ce  rare  oiseau  né  au  Septentrion 
JVfeurut  soudain  paissant  au  fleuve  d'Yverdon. 

^uand  Daniel  Rhagor,  baillif  de  Thor- 
berg^  publia  ^i  1639  son  traité  sur  Vom 
griculture  Suisse ,  Adam  Ducrest ,  d'une 
ancienne  famille  de  Montreux  y  Pasteur 
de  Téglise  française  de  Berne  ,  lui  envoya 
le  sonnet  suivant ,  qui  finit  par  une  image 
vraiment  Bucolique  : 

L'un  des  plus  beaux  objets  des   prunelles  hu- 
maines ^ 
C'est  de  voit  les  jardins,  les   vignes,  les  ver« 

gers , 
Tous  revestus  de  fleurs  ,    de  raisins,    d'oran* 

gers  , 
Et  d'arbrisseaux  divers  arrousés  de  fontaines  : 
Mais  le  plaisir  s'accroist  avec  raisons  certaines 
Quand  on  sait  cultiver  par  des  arts  mesnagers 
Les  arbres ,  les  jardins ,  et  les  seps  passagers  , 
Car  ce  sont  des  esprits  les  délices  non  vaines: 
Tu  mérites  le  prix,  à  mon  docte  Rhagorl 

Qui  monstres  au  public  en  ton  riche  tfarésor  ^ 
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Ok>mment  il  faut  soigner  les  fleurs ,  les  seps ,  les 

plantes. 
Vivre  donc  puisses-tu  ,  selon  les  vœux  divins.. 
Tant  que  Fomone  aura  sur  les  arbres  des  antes, 
Et  que  Flore  et  Bacchus   produiront   fleurs  et 

vins  ! 

Jean  Baptiste  Flantin  ayant  employé 
ses  loisirs  ;  tandis  qu'il  étoit  Pasteur  de 
réglise  de  Châleau-d'Oex,  à  composer  un 
excellent  ouvrage  latin  sur  la  Suisse  aru 
cienne  et  moderne  (  Helvetia  antiqua  et 
nova  )  9  le  fit  imprimer  en  1656  ,  et  mit  à 
la  tête  du  livre  ,  selon  Tusage  de  son 
temps,  les  vers  en  diverses  langues  que 
ses  amis  lui  adressèrent  sur  cette  producs 
lion  si  digne  d'éloges.  Parmi  ces  pièces  , 
on  distingue  celle-ci  de  J.  VuUiermin  de 
Morges  ,  alors  étudiant  dans  l'Académie 
de  Lausanne  : 

Travail  digne  d'envie  et  d'immortalité  ! 

Dont  les  riches  tableaux,  les  parlantes  images 

D'un  outrageux  oubli  vengent  l*antîquité 

Et  Tauguste  débris  de  nos  anciens  ouvrages  ; 

Tu  fais  parler  l'airain  ,  les  marbres  ,  les  bo8ca« 

Et  sur  un  autel  d'or  plaçant  la  vérité , 
Tu  la  fai^  tWomfer  des  siècles  et  des  âages. 
Merveilles  de  jadis  !  miracles  effacés  ! 
Dans  ce  pompeux  tableau  richement  retracés, 
Ah!  que  vous  me  plaisez!  cette  seconde  vie ^ 
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De  nos  braves  ayeux  y  leur  cœur  pur  ,  franc  et 

net, 
Me   charme  ,    me  surprend ,   et  mon  ame  est 

ravie 
De  les  voir  triomfer  dedans  mon  cabinet. 

Le  même  Plantin,  poursuivant  sa  car. 
rî ère  littéraire,  fit  paroître  ,  dix  ans  après 
ce  premier  ouvrage  ,  son  Abrégé  de  P/us^ 
ioire  générale  de  la  Suisse  (  Genève  1666), 
et  il  y  inséra  des  sixains  faits  à  son  hon- 
neur par  Jean-Pierre  d'Apples  ,  médecin 
à  Lausanne  ,  dont  il  existe  plusieurs  au* 
très  pièces  ,  qui  prouvent  également  ses 
talens  pour  la  poésie ,  et  son  amour  pour 
sa  patrie, 


>•  t(  • 


A  VaiUheur. 

Pourquoi    recherchons  -  nous    ce   que   font   les 

Chinois  , 
Leurs  guerres ,  leurs  combats ,  et   ceux  des  Ja- 

ponoîs , 
Que  le  Père  du  jour  commenqant  sa  carrière 
£sclaire  le  premier  de  son  luisant  flambeau? 
£t  nous  laissons  croupir  dans  uo  sale  tombeau 
Les  fait:;  de  nos  ayeux  sans  les  mettre  en  lumière) 
Que  sert-il  de  sçavoir  Thistoire  des  Romains  , 
Qui    rangèrent    jadis    cent    peuples  sous    leurs 

mains  ? 
Que  sert-il  de  sqavoir  l'histoire  d'Alexandre  » 
Ses  généreux  desseins  et  de  ses  successeurs? 
Et  ne  sqa  Yok  les.faits  de  nos  prédécesseurs , 

Pout 
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Tour   les   faire   en  nos  jours  renaistre  de  leur 
cendre. 

Nostre  Autheùr  renonçant  à  des  désirs  si  vains 
Qu'embrassent  la  pluspart  des  nouveaux  escri» 

vains , 
Pour  sa  chère  Patrie  allume  tout  son  zèle  ; 
li  lui  donne  ses  soins,  il  lui  donne  ses  vœux  ; 
Et  la  faisant  connoistre  à  nos  derniers  neveux ^^ 
Il  montre  en  ses  escrits    Tamour  qu'il    a  pour 
elle. 

Tout  ce  que  la  valeur  peut  produire  de  beau 
Et  la  fidélité  se  void  en  ce  tableau  , 
Où  des  Suisses  anciens  est  dépeinte  l'image; 
Et  les  hautes  vertus  qui  les  font  estimer 
De  la  mer  du  Ponent  jusques  à  l'autre  mèr, 
Far'-tout  leur  feront  rendre  un  légitime  hommage. 

C'est  ainsi  que  Plantin  ,  ami  de  vérité , 
Retirant  du  sépulchre  et  de  Tobscurité 
Tant  de  braves  héros  par  sa  célèbre  histoire^ 
Se  bastità  lui*mesme  un  noble  monument , 
oui  par  tout  le  fera  vivre  éternellement , 
Ainsi  que  de  la  Suisse  il  fait  vivre  la  gloire. 

Je  donnerai  enfin ,  pour  dernier  échan- 
tillon de  notre  poésie  Suisse  avant  le  siè« 
çle  de  Louis  XIV  ,  la  pièce  suivante^  trou- 
vée dans  les  papiers  de  David  Constant, 
né  à  Lausanne  en  1638,  et  Professeur  en 
grec  et  en  belles-lelti^s  dans  l'Académie 
de  cette  ville ,  où  il  lïiourut  à  l'âse  de  93 
ans.  Elle  porte  un  caractère  de  douceur  et 
de  -sensibilité ,  qui  fait  regréter  que  les 
autres  Poésies  de   ce  littérateur,  dont  la 

TomeV.  21 
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manière  approche  de  celle  de  Racan  ^  ne 
nous  soient  pas  connues. 

Stances  irréguUères* 

Bienheureux  qui  content  du  paternel  séjour 
£t  de  Thumble  chaumihe  où  gistent  ses  Pénates, 
Redoubte  les  faveurs  de  Iflutus  et  d'amour  , 
ISie  hante  en  aucun  temps  la  ville  ni  la  cour. 
Aimant  mieux  que  Palais  la  maison  de  Socrates. 
Unissant  doux  loisirs  à  labeui's  peu  gcsnans , 
Laissant  aller  le  monde  au  gré  de  la  fortune.,     . 
Tranquille  dans  lui«mesme  et  sans  malice  au« 

cunc, 
À  Tabry  des  pervers  en,  paix  coulent  ses  ans. 
Renaissez,  heureux  siècle  auquel    Tami   dei 

muses  , 
Espris  des  voluptés  d'un  poétique  déduit  ^  * 
Des    neuf    sœurs    desservoit    la    chapelle   sans 

bruit , 
Ignorant  du  grand  monde  et  les   tours   et   les 

ruses  ! 
Venez  donc  ,  6  vous  tous  serviteurs  d'Apollon  ! 
Il  vous  applasnira  les  sentiers  du  Parnasse. 
Venez  !  vous  y  lirez  Virgile  ,  Ovide  ,  Horace, 
Anacreon  sans  doubte ,  et  peut-cstre  Platon... 
Fier  d'escre  dans   le  fond  ce  qu'il  cherche  à 

paioistre , 
En  soy  le  sage  a  tout,  et  porte  son  thrésor  ; 
Libre,  et  sans  nul  servage,  il  n'a  que  Dieu  pour 

maistre; 
Il  fuit  tout  faux  esclat ,  et  ne  voudroit  pas  estre 
'X.Qxxh^  pour  son  armée ,  ou  Crésus  pour  son  oi^ 
Trop  long-temps  j  ai  servi  la  fortune  incer» 

taine  ; 
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)t.ompons,  rompons  les  fers  de  ma  captivité! 

Il  me  faut  à  tout  prix  rentrer  en  liberté; 

Un    forçat   tost    ou    tard   cherche    à    briser    si 

chaisne. 
Maintenant,  grâce  au  ciel ^ dans  mes  champs  de 

retour  » 
Plus  content  quejamais^  je  médis  chaque  jour: 
Hélas!  dans  ces  cités  où  le  cœur  se  désprave- 
A  mille  faux  besoins  j^étois  assubjctti  ; 
Né  pour  pour  la  liberté ,  je  la  reprends  ici  : 
Salut  !  ma  liberté  !  Je  ne  suis  plus  esclave. 
Après  trois  fois  douze  ans  qih'eisgaré  sur  les 

flots  ^ 
Nautonnier  imprudent  ,  j'ai  risqué  le  naufrage, 
Ne  dois-je  pas  enfin  ,  pour  me  mettre  en  repos , 
Ou  gagner  quelque  rade  ou  surgir  au  rivage! 
Malgré  l'assaut  des  vents  et  de  Tonde  en  cour» 

roux  , 
Dans  Tàge  mûr  je  trouve  un  {^ort  tranquille  et 

doux  : 
Comme  les  claires  eaux  de  ma  vive  fontaine 
Coulent  au  lac  sans    bruit  à  travers   mon    do- 
maine , 
Coulez,  mes    derniers   jours,    coulez  sans  nul 

esmoyl 
Vers   la  mort  qui   s'approche  allons  de  bonnd 

grâce  ; 
Inconstant  est  le  monde  et  doubteuse  est   sa 

face,  • 
Inutile  est  sa  pompe,  et  peu  ferme  sa  foy  : 
11  est  temps  d'estre  sage ,  et  de  vivre  pour  soy. 

P.  B- 
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NOS  VŒUX  POUR  LA  PATRIE. 

\Jvn  le  jour  naisse   ou  que   la  nuit  comr 

mence  » 
Adorons  tous  rÉternelle  Puissance , 
<Jui  fit  sortir  l'univers  du  néant.... 
Plein  de  respect  pour  le  Maître  Suprême , 
Çue  tout  mortel  qui  le  connoît ,  qui  l'aime , 
Chante  son  nom   trois   fois  saint  ,    trois  fois 

grand  l 

Approchez-vous ,  amis  de  l'harmonie  t 
J'oflre  auSeiguéur  nos  vœux  pour  la  patrie, 
Bt  de  la  terre  ils  vont   monter  aux  Cieux. 
Chantez  en  chœur....  que  l'orgue  magnifique  f 
te  fier  clairon  ,  ou  le  haut-bois  rustique  , 
Hêle  son  charme  à  nos  concerts  pieux. 

• 

Source  d^amour,  de  bienfaits  et  de  graç«  ! 
Toi ,    dont  nos  cœurs  trouvent  par  -  tout  Ift 

trace  ^ 
De  tes  enfans  daigne  te  souvenir  t 
Doux  et  propice  à  ton  peuple  fidèle , 
Etends  sur  lui  ton  aile  paternelle! 
Nous  t'implorons.. ••  c^est  à  toi  de  bénir. 

Empêche ,  ô  Dîëu  !  la  discorde  fatale  ^ 
D'ensanglanter  notre  terre  natale  ^ 
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Bt  de  l'ouvrir  aux  fils  des  étrangers  ! 
Chasse  la  guerre^  et  que  le  bruit  des  arme« 
N'excite  plus  parmi  nous  les  alarmes 
Dtles  fureurs  pires  que  les  dangers. 

Des  bonnes  loix  que  la  ferme  puissance , 
Des  bonnes  mœurs  que  la  douce  influence , 
De  ce  Canton  soient  les  appuis  nouveaux  ! 
Par  ta  bonté  ,  puissions-nous  voir  sans-cess0 
A  nos  conseils  présider  la  sagesse , 
Et  la  justice  à  tous  nos  tribunaux  ! 

Sur  nos  coteaux ,  au  sein  de  nos  campagnes^ 
Du  bord  des  lacs  au  sDmmet  des  moutagnes , 
Qu'un  tendre  accord  enchaîne  tous  les  cœursf^ 
Et  descendant  du  Ciel ,  qui  les  envoie^ 
Que  la  santé ,  l'abondance  et  la  joie , 
IDe  l'homme  actif  couronnent  les  labeurs  1 

De  nos  foyers  écarte  la  licence  ! 
Fais-y  fleurir  l'aimable  bienfaisance  y 
Et  la  franchise  et  la  simplicité  ! 
De  nos  vieillards  bénis  le  dernier  âge , 
Et  leurs  vertus  serviront  d'héritage 
Et  de  modèle  à  leur  postérité  ! 

Que  ce  repos ,  qu'en  des  tems  plus  pros^ 
pères  , 
Ta  main  propice  a  versé  sur  nos  pères  » 
Sur  nous  descende  et  se  fixe  A  jamais  ! 
Ce  n'est  pas  l'or,  la  gloire  ,  ouïes  conquêtes |j 
Qui  font  l'objet  de  nos  humbles  requêtes. 


!••*• 


4S8  Poésies. 

Cest  ton  amoar  ,  la  concorde  et  la  paix, 
BrulaDS  alors  du  feu  sacré  des  Anges  ,  ' 
Nous  offrirons  Tencens  de  nos  louanges 
Devant  l'autel  de  notre  Dieu  sauveur...» 
Et  nos  neveux  béniront  la  journée , 
Ovi  notre  terre  et  libre  et  fortunée 
Pour  ses  enfans  vit  germer  le  bonheur. 

Mais  bien  qu  heureuse  et  tendrement  chérie, 
La  passagère  et  terrestre  patrie 
Seule  n*est  point  le  terme  de  nos  vœux.... 
Kon  y  non  j  Seigneur  !    notre   espoir  ,  notre 

attente , 
Kst  d'habiter  la  Cité  permanente  , 
Qu'à  notre  foi  tu  montres  dans  les  cienx. 

P.  B. 


INSTALLATION 

dun  Pasteur  dans  sa  paroisse» 


D 


E  nos  destins  Maître  Suprême , 
Accepte  en  ce  jour   solemnrl 
L'hommage  d'un  peuple  qui  t'aime. 
Prosterné  devant  ton  Autel  ! 
Exauce  notre  humble  prière  ! 
Réponds  à  Tardeur  de  nos  vœux, 
£t  que  ta  face  tutéfaire 
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Sur  nous  luîse  du  haut  des  deux  ! 

Grâce  à  ta  bonté  paternelle, 
Nous  retrouvons  un  bon  pasteur«..» 
Soutiens  sa  force;  accrois  son  zèJe  ; 
Qu'il  soit  riiomme  selon  ton  cœur  1 
Appelé  dans  ton  sanctuaire 
Par  ton  choix  et  par  notre  anaôuFi  # 

Que  ton  divin  jlanibeau  Véclaire 
£t  le  conduise  nuit  et  jour  ! 

Doux  organe  de  ta  parole  , 
Par  toi-même  purifié. 
Que  sa  voix  instruise  et  console 
Le  peuple  à  ses  soins  confié! 
Qu'elle  attire  à  ton  Evangile 
Nos  cœurs  autant  que  nos  esprits,.» 
Heureux  si   son  troupeau  docile 
De  ses  levons  sent  tout  le  .prix  ! 

• 

Dieu  Sauveur!  toi  dont  rien  négale 
T^e  saciifice  et  les  bienfaits  , 
Sous  sa  houlette  pastorale 
Fais- nous  trouver  salut  et  paix  ! 
Et  qu'enfin  ta  grâce  propice  , 
Pour  récompenser  son  travail , 
Crebis  et  berger  réunisse 
Au  sein  de  l'éternel  bercaill 
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LE  VALLON  DE  THENAS. 

E  I.  i  G  I  X. 


H 


on  loin  de  ces  hameatix  ,  de  ces  toîts  soli- 
taires , 
Où  régnent  la  {ranchise  et  les  mœurs  de  nos 

pères  , 
iEntre  deux  coteaux  s*ouvre  à  l'œil  du  voya- 
geur 
Un  vallon  qu'babltoient  le   calme  et  la  fraî- 

cheun  ^ 

Vn   ruisseau  sur  la  mouise  y  promenoit  son 

onde, 
Et  cachoit  sous  les  fleurs  sa  trace  vagabonde  : 
Sur  ses  bords  s^élevoient  TAlizier  cotonneux  ^ 
Et  l'If  mélancolique  et  le  Pin  sourcilleux  •• 
Mille  oiseaux  réunis  sous  un  toit  de  feuillage 
Par  leurs  chapts  variés  animoient  le  bocage  ; 
Les  uns  cou  voient    en  paix  le  fruit  de  leur 

amour  ; 
Les  autres  gazôuilloient  sur  les  rocs  d'alen- 
tour  ; 

Et  tous  y  d'un   plomb   mortel   sans   redouter 

11»  • 
injure  , 

Entonnoient  dès  l'aurore  un  hymne  à  Ii|  x^a» 

ture. 

Ifa  folâtre  génisse  erroit  sur  le  gazon  ^ 


Poésies.  493 

Qu'émaîlloît  le  retour  de  la  belle  saison  ; 
Dès    baissons  suspeudus  la  chèvre  pétulante 
Dépouiiloit  en  grimpant  la  parure  o^ndoyante  ; 
Et  l'agile  écureuil  né  pour  la  liberté 
S'élançoit  d'arbre  en  arbre  avec  légèreté. 
L'amour  de  la  retraite  et  le  goût  de  l'étude 
Guidoient    souvent   mes  pas  vers  cette  soliH 

tude. 
tantôt ,  un  livre  en  main  ,  je  venois  dans  çf9 

bois 
De  l'antique  sagesse  interroger  la  voix  ; 
Couché  sur  le  tapis  de  la  verte  prairie , 
Tantôt  du  peuple  ailé  j'écoutois  l'harmonie  ; 
Plus  d'une  fois  penché  sur   le  bord  du  ruia-i 

seau  y 
Je  disois  ;  que  mes  jours  coulent  comme  cettQi 

eau  ! 
Puis  j'allois  moissonner  la  pervenche  tîhérie  ,^ 
Le  crocus  printannier,  ou  la  sombre  ancolie  ; 
Et  des  trésors  de  Flore  enrichissant  ma  maia^ 
J'épuisois  sa  corbeille  et  pillois  son  jardin. 
Mais  qu  est-il  devenu  cet  Elysée  aimable? 
Je  n'y  vois  plus ,  hélas  !  qu'un  désert  lamen<^ 

table , 
Depuis  te  jour  fatal  qu'un  ftéau  destructeur 
A  fait  de  son  enceinte  un  théâtre  d'horreur» 
Borée  avoit  couvert  d'une  robe  de  glace 
Des  croupes  d'alentour  la'  penchante  surface  ; 
Escorté  des  Autans,  l'Hiver  sur  nos  climats 
Entassoit  sans  relâche  et  pressoit  les  frimats  ; 
D'an^bruit  affreux  soudain  tous  nos   inonts 

retentissent; 

♦  ai 
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/ 


iglssent; 


7-f-       -es, 


K, 


LE   VALLON  ^//  imaiense  , 

j^^/i  •:«  et  la  de-^ 

^/r/i:     '\        rs  bondissaûs, 
1  .     ^     -^H  ti  charge  ses  flancs  ; 

OH  loin  de  -  -  /        .  elle  glisse  et  s'aug- 
lairea   U 
Où  rcgnenr^'/^      ^jg^  ^^^^^^  3^^  ^  ^^xA^.^ 

^  ,        P^/  *Dle  autant  qu'inattendu  , 

jLntre  df  rr-i  /  •/  i 

.e  .riiénas  comme   un  trait  des- 

-j        ,       udu  , 

^     .  dans  son  sein  ,à  rînstant  qu'il  y  roule, 
p       Jecombres  épars  d  une  Alpe  qui  s'écroule; 
joignant  par  un  pont  l'un  et  Tautre  coteau  ^ 
y/je  ce  riant  Tempe  fait  un  vaste  tombeau. 
Qui  pourroit  sans  frémir  décrire  les  ravages 
Que  THiveren  fureur  verse  sur  ces  bocages? 
Sous  le  poids  des  glaçons  les  bois  sont  écrasés; 
Ainsi  que  des  roseau;^  les  sapins  sont  brisés; 
La  forêt  .toute  entière  est  sur  le  sol  couchée  ; 
De  rameaux  fracassés   la  prairie  est  jonchée.* 
Le  ruisseau  disparoît ,  et  sa  Nayade  en  pleurs 
Fuit  et  porte  autre  part  son  urne  et  ses   fa- 
veurs» 
Vainement  le  Printems  secondé  du  Zéphire 
Vient  des  mains  de  THiver  reprendre  son  ein«> 

pire; 
L'Hiver  ne  cède  point  le  vallon  de  Thénas^ 
Qu'il  dcsole  et  condamne  à  fl'éternels  irimats; 
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U  Mort  y  règne,  et  du  haut  d'une  roche 
'He  de  la  vie  en  interdit  l'approche  , 
les  bergers  ,  les  chants  et  les  Uou- 

^  désert  exile  les  oUeaux*  : 

r^   A^.  diroit  une  cité,  détruiie^ 

/à-^     *2»  •alloue  en  masures  réduite. 

v   ^  j  pan  de  mqrs  percés  à  jour  ; 

^  *  uiueux  d'une  .gothique  tour  ; 

"*  épais  glaçons  taillés  en  pyramides , 

.1  nés  d'albâtre  I  eu  portiques  humides  j 
regard  ne  voit  que  débris  confondus, 
un  sur  l'autre  roulés,  entassés,  suspendus..** 
Aspect  tout-à-la-fois  et  morne  et  nsagnifiqUe  , 
Funéraire  tableau  ,  pompe  mélancolique , 
Dont  la  confusion  par  un  désordre  affreux 
Attristant  la  peu^e,  arrête  en  cor  les  yeux. 
Combien  tout  est .  changé  !  Pami  de  ces  om- 
brages 
i^*ira  plus  méditer  sous  leufs  nouveaux  feuil- 
lages , 
Goûter  le  calme  pur  de  ces:réduits  secrets  i 
Contempler  la  nature  et  ch-anler  ses  bienfaits? 
.II  a'ira  plus  cueillir  l'élégante  Arétie , 
:X*a  u^oble  Radiaire  et  la  fraîche  Sylvie. 
Ah  !  que  dis- je  !.•••  ces  lieux  conyiennent  à  mon 

cœur 
Abreuvé  d'amertume,  et  nourri  de  douleur... 
.A  ce  •  cceur  qui  privé  de  son  ;unique  amie ,     / 
Tout  entier  s^abandonne  à  la  méUncolie  , 
S'environne  de  deuil  »  et.d4ns  tout  T univers  . 
JJf'iipperçoitplus,  hélas  l  que  lugubres  déserts,^ 
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Où  le  Trépas  voilé  d^un  crêpe  funéraire , 
Au  milieu  des  tombeaux  tient  sa  cour  solitaire. 
Mais  cédant  au  malheur  dont  je  sens  tout  !• 

poids , 
D'un  sombre  désespoir  dois^je  écouter  la  ^oix  ? 
Kon,  non...  loin  de   ce  globe  en  proie  à  la 

tristesse , 
Où  sur  l'aile  du  tems  la  Mort  plane  sans  cesse , 
£tqui  lui-même  un  )our  trouvera  sontooGibeaa 
.Alors  que  le  soleil  éteindra  son  flambeau, 
'  Cherchons  ,  sans  plus  tarder  ,  ces  régions  heu*-. 

reuses 
.Des  justes  trépassés  demeures  lumineuses. 
Où  de  L'AivaBN  des  jouas  le  trône  radieux 
Sclaire  TEmpirée  et  luit  sur  tous  les  cieux  ; 
Où  le  fleuve  fécond  d'uue  paix  éternelle 
Baigne  l'arbre  de  vie  et  la  rose  immortelle. 
Ce st  vous  ,  vallons  bénis,  coteaux  d'éternité  , 
Immobile  rocher  des  siècles  respecté  , 
-.Vers  qui  montent  mes  vœux  et  tendent  met 

pensées  , 
Sur  un  monde  meilleur  incessamment  fixées. 
•Oui  !  déjà  r Espérance  au  front  consolateur 
Vient  de  VEden  céleste  éclaircir  ma  douleur  $ 
£t  je   me   dis  :  c'est    là    que   cesseront  mes 

craintes  ; 
Là ,  ne  me  suivront  point   ni  le  deuil  ni  les 

plaintes  ; 
Là  y  les   cœurs  qui   s'aimoient   ne   sont  plus 

séparés  ; 
Là ,  je  retrouverai  tous  ceux  que  j'ai  pleurésu» 
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"  NB.  L'auteur  de  cette  Elégie  a  essayé 
lie  décrire  les  effets  d'unt  avalanche  tonu 
bée  en  Janvier  ISO 2,  dans  un  vallon  vol. 
sin  de  Château-d*Oex  ;  et  de  peindre  avee 
quelques  détails  ce  phénomène  terrible  ^ 
dont  aucun  poëte  Français  jusqu'à  présent 
n'a  eu  l'occasion  d'être  témoin  oculaire. 
-^-  Il  n'a  pas  besoin  de  prévenir ,  que  les 
images  des  seize  derniers  vers  de  cette 
pièce  sont  tirées  de  nos  livres  sacrés  ^ 
qui  parlent  du  fleuve  de  délices,  de  Varbrt 
de  vie  j  de  la  rose  de  Saron  ,  du  rocher 
des  siècles ,  des  vallées  de  bénédiction  ^  de« 
€ol,eaiuû  d* éternité ,  etc. 

Château^  d'Oex. 

P.  B. 
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lA  MORT  DE  L'HERMITE. 

Ballade  élégiaque. 


S 


ous  le  ténébreux  portique 
D'un  cloître  à  moitié  détruit  , 
Une  voix  mélancolique 
Se  fait  ouïr  à  minuit  / 
On  l'entend  toujours  la  même 
Répéter  plaintivement  / 
f»  Pour  qui  perd  tous  ceux  qu'il  aima  , 
p  Ah  !  la  vie  est  un  tourment. 

r 

Tout  auprès ,  une  fontaine 
Verse  lentement  ses  eaux; 
Là  sur  une  urn^  d^ébène 
Le  burin    grava  ces   mots  : 
w    Cette    source  est   un  emblème 
If   De  mes  trop  longues  douleurs.,,* 
9   Quand  on  pleure  ce  qu'on  aime , 
I»  L'œil  na  pas  assez  de  pleurs» 

Cette  onde  à  son  cours  laissée 
Baigne  trois  saules  pleureurs  ; 
Sur    chaque  tige  est  tracée 
Une  faulx  entre  deux  cœurs  : 
On  y  lit  :  «  La  mort  barbare 
»  Nos  jjhis  doua:  nœuds  brisera,*. 
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19    Mais  si  sa  faulœ  nous  sépare  y 
•f    Sa  faulx  nous  réunira. 

Non   loin   s'ouvre  un  Hermitage  > 
Au    sein  d'un  roc  menaçant  ; 
Devant  ce  manoir  sauvage 
Chacun    passe   en  frémissant..^. 
Sur   un  écusson  de  cuivre 
Qui   se  présente   d'abord 
£st    écrit  /  «  Puis'je  encor  vivre 
99   Quand  tout  ce  que  faime  est  mort  î 

J'entre  sous  la  voûte   obscure; 
J'appelle....  on  ne  répond  pas; 
L'écho ,  par  un   sourd   murmure, 
S'éveille  au   bruit   de  mes  pas* 
D'une  clarté  je  m'*approche  ; 
£lle    me  guide..,,  je  vois 
Brûler 'au  pied  d'une  roche 
Un  cierge  près  d'une   croix. 

Je  prends  d'une  main  tremblaiife 
Ce  funéraire  £ambeau  / 
A  sa  lueur  vacillante 
Je  reconnois  un  tombeau. 
Sur  le  marbre  qui  recouvre 
Le  plomb  poudreux  d'un  cercueil^ 
Je  me  baisse  et  ye  découvre 
Ces  tristes  lignes  de  deuil. 

I  • 

n  Dieu  fasse  paix  à  Lotliaire! 
it  II  eut  quinze  fms^e  bonheur. 
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u  Heureux  époux ,  heureux  père , 
n  Rien  ne  manquoît  à  son  cœur.*., 
f»  Mais  rOode  éteiguant  la  flamme 
I»  Le  l'hymen  et  de  Tamour, 
n  Lui  ravit ,  hélas  !  sa  femme 
»  £t  ses  deux  fils  d'un  seul  jour. 

n  Alors  dans  cet  Hermîtage 

m  n  vint  attendre  la  mort, 

»  Comme  on  attend  un  naufrage 

V  Qui  doit  ramener  au  port. 

9  Tel  est  le  décret  suprême  ; 

n  Humblement  il  s^  soumet..** 

m  Cest  se  survivre  à  soi-même  , 

ir  Que  -perdra  ceux  qu'on  aimoiU 

^    Tout-à-coup  se  fait  entendre 

Un  soupir  attendrissant  j 

Je  me  tourne ,  et   sur  la  cendre 

Je  trouvé  un  agonisant. 

»  Tu  vois  Lothaire  lui-même , 

m  Depuis  quinze  ans   dans  ce  Heu  # 

m  Pour  rejoindre    ceux    quMl  aime, 

»  Il  finit  de  vivre.....  adieu  "  I 

A  ces  mots,  THermite  expire." 
Mon  cierge  tombe  et  s'éteint.... 
Comment  pourrais-rje  décrire 
Le  trouble   affreux  qui  m'étreint! 
Je   m'enfuis.. «•  et  je  crus  même 
Ouïr  au  fond  de  mon  cœur/ 
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m  Fovr  qui  perd  iaus  ceux  <juHl  aime  , 
n  Jh  !  la  mort  est  un  bonheur, 

p.  B. 


Note.  Une  ancienne  tradition  a  donné  liea 
ii  cette  ballade  /  elle  porte  qu'un  riche  Cbe* 
▼alier  d'Argovie,  ayant  vu  périr  sous  ses  yettJt 
dans  le  lac  d'Halweil  sa  femme  et  ses  deuH^ 
enfans  ,  sans  pouvoir  les  sauver  ,  se  retira 
dans  un  bermitage  voisin  ,  et  qu'il  y  finit  « 
ses  jours  dans  lar  douleur  et  dans  les  larmes^ 
après  y  avoir  çreufié  lui-même  soft  fropr* 
toinbeattt 


\ 
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CLAUS    ET    TONI, 

•U  LA  CHAPELLE  DES   InNOCEHS. 

Complainte  populaire. 


Sur  un  air  du  Pont  Neuf. 

V  E5EZ  à  moi ,  grands  et  petits  , 
Venez  ouïr  la  triste  histoire 
D'un   enfant  par  son  père   occis...» 
A  grand  peine  pourrez  la  croire  / 
Toutefois  de  ce  fait  certain 
Il  reste   uu   roonument  durable, 
Qui  doit  apprendre  aa  genre  humain 
De  quoi  père  ^rvrogne   est   capable* 

A  Br'innen  ,  Claus  vîvoît  jadis , 

Claus  ,  qui  pourvu   qu'il  boive  «t  mange  , 

De   lai  m    laisse   mourir   son    fils.... 

Fits   de  huit   ans,  br^an  comme  un  ange; 

Eu  pleurant  sa  mère  filoit , 

Pour  founn'r  à  sa  subsistance , 

Et  six  ans    durant    de    son  lait 

Nourrissoit  de  Toni  iVirfaace. 

Ton!  seroit  péri  ie  faim|^ 
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Quand  sa  bonne  mère  fut  morte  ; 
S'il  n'eût  été  soir  et  matin 
£n  mendiant  de  porte  en  porte. 
Un  jour  Ciaus  s'en  alloit  par  eau 
Soire  et  s'enivrer  de  plus  belle  ; 
Son  fils  lui   demande   un  morceau 
D'un  gain  qu'il  voit  dans  sa  nacelle* 

»  Oui,  tu  l'auras,  si  tu  riéponds 
f  Dit  Claus  d'une  voix  de  tonnerre^ 
»  Franchement  à  trois  questions  , 
n   Que  sur  le  champ  je  veux  te  faire., . 
ff  Dis ,  qu*as-tu  trouvé  de  plus  doux 
ff  En  ce  monde  plein  de  malice  ? 

De  plus  doux ,  me  demandez-vous  ? 

(Pétoit  le  lait  de  ma  nourrice^ 

H  Bon  1  qu'est  il  à  ton  jugement 
i>   De  plus  tendre  sur  cette  terre  ? 
— -  De  plus  tendre  h,.  Un  petit  moment 

Ah!  c'est  les   baisers  de  ma  mère» 
H   Et  de  pins  dur? —  C  est  ce  rocher, 
ff   Tu  meus,  cria  Clans  en  colère, 
»   Pas  si  loin    ne  faut   le  chercher.... 
- —  Cest  doue ,  hclas  !  le  cœur  d'un  père 

A  ces  mots  ,  fp  tîgip  d'rbord 
Prend   son   fils  ,  lui  b  'se  la  tctc 
Contre  la  roche  de  ce  bord.  .. 
Puis  dans  le  l.ic  son  corp-*  il  jette  ; 
Bientôt  les  juges  du  Pays 
Cs  barbare  père  OBt  fait  prendre  ; 


.  f .. 
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Si  pour  aToir  occis  son  fils , 
Au  gibet  ils  Pool  mené'  pendre* 

Lors  tont  le  peuple  en  géjnissant 
De  pleurs  s'en  vint  laver  la  place  ^ 
Qui  du  sang  de  ce  pauvre  enfant 
A  conservé  long- temps  la  trace. 
Puis  de  Qersau  les  braves  gens , 
Sur  cette  rive  criminelle  , 
A  l'honneur  des  Saints  Innocens 
Ont  fait  bâtir  cette  chapelle. 

Voyageur,  qui  viens  en  ce  Heu 
Rougi  du  sang  de  Tinnocence  ! 
Ny  passe  point  sans  prier  Dieu..«. 
Et  retiens  bien  cette  sentence  /  — 
Si  rien  n'est  aussi  dur  pour   nous 
Comme  le  cœur  éPun  mauvais  père  ^ 
Ken  nest  plus  tendre  ni  plus  doux 
Que  le  cœur  Sune  bonne  mère  /.«•• 


Notice  sur  la  pièce  précédente. 

J'allais  en  1785  de  Gersau  à  Brunncn,^ 
par  un  sentier  tracé  le  Jong  des  bords 
escarpe's  du  lac  des  qualres  cantons,  et  je 
trouvai  près  du  rivage  une  petite  chapelle  : 
un  vieillard  ,  assis  tout  auprès  ,  m'apprit 
qu'elle  s'appeloit    Rindlindsmord' Capell  y 


\ 
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#'est-à-dire  ^  la  Chapelle  de  rinfanticide* 
Présumant  que  ce  nom  tenoit  à  un  fait 
historique  ,  je  lui  demandai  quelques  dé-^ 
tails  .sur  cette  e't/mologie.  Alors  il  m'ap- 
prit qu'un  batelier  de  la  contrée,  qui  joi- 
gnoit  à  ce  métier  celui  de  joueur  de  vio- 
lon j  étoit  si  adonné  au  vin  ,  qu'il  refu- 
spit  de  fournir  à  l'entretien  de  sa  femme 
et  de  son  fils  imique  ^  pour  consumer 
tout  ce  qu'il  gagnoit  dans  la  plus  crapu- 
leuse débauche  ;  que  la  mère  nourrit  six 
ans  de  suite  cet  enfant  de  son  lait  \  qu'à 
la  mort  de  cette  femme  ,  le  petit  garçon 
abandonné  a  lui-même  devint  mendiant  \ 
qu'ayant  trouvé  sur  cette  place  son 
père  y  qui  par  toit  en  bateau  pour  aller 
jouer  du  violon  dans  une  noce  de  l'autre 
côté  du  lac ,  il  l'avoit  supplié  de  lui  don- 
ner un  morceau  de  pain  ^  que  le  père  lui 
avoit  proposé  les  trois  questions  rappor- 
tées dans  la  Romance  ;  et  qu'à  sa  der- 
nière réponse ,  ce  monstre  avoit  pris  l'en- 
fant par  lès  j)ieds  ,  lui.  avoit  écrasé  la 
tête  contre  un  roc ,  et  jeté  son  cada- 
vre dans  le  lac  :  il  ajouta  que  le  crime 
ayant  été  découvert ,  le  tribunal  de  Sch- 
weitz  condamna  ce  scélérat  au  dernier 
supplice  \  et  que  la  désolation  fut  si  grande 
dans  le  pays^  que  pour  détourner  les 
jugement  du  ciel  d'une  terre  souillée  par 
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un  forfait  aussi  atroce ,  on  bâtit  cette 
chapelle  y  dédiée  aua;  Saints  Innocens  , 
c'est  -  à  «  dire  y  aux  enfans  de  Betliléeili  y 
massacrés  par  Tordre  d'Hérodes.  Il  me  dit 
encore  ,  que  daus  ses  jeunes  ans  ,  il 
avoit  entendu  sa  grand  -  mère  chanter 
quelques  couplets  d'une  romance  alle- 
mande sur  ce  tragique  cv^énement^  dont 
le  refreîn  étoit:  Voyez  de  quoi  un  Père 
yvrogne  est  capable. 

Cette  conversation  me  donna  Tidée  de 
traiter  le  même  sujet  en  français  :  je  l'ai 
donc  essayé  dand  le  genre  de  ces  conu 
plaintes ,  que  la  police  de  Paris  faisoit  au- 
trefois composer  pour  l'inslruction  du  peu- 
ple,   après    l'exécution  de  quelque  grand 

criminel Complaintes    qu'un    musioien 

ambulant  alloit  chanter  dans  les  foires  el; 
dans  les  marchés,  ayant  pour  l'ordinaire 
un  tableau  grossièrement  barbouillé,  qui 
représentoit  le  fait,  et  qu'il  démon  tr  oit  avec 
une  baguette. 

On  trouvera  ,  je  pense ,  que  ma  'Ro- 
mance est  tout- à-fait  dans  ce  genre  po- 
pulaire y  ou  ,  pour  mieux  dire  ,  trivial.  Mais 
c'est  précisément  mon  but.  Du  reste,  si 
quelque  amateur  veut  aller  la  chanter 
plaintivement  dans  les  places  publiques? , 
je  lui  en  abandonne  volontiers  l'honneur 
et  le  profit,  à  condilion  cependant^  que 
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rOrphée  des  carrefours    m'apprenne   Tair 
qu'il  y  mettra. 

SchweUz^  y  Juillet  1803. 

P.  B. 


LE    TOMBEAU 

du   Troubadour  Neuchdtelois» 
B.  o  m  A  N  c  X. 

m 

OuR.ce  tombeau  ,  pleurez ,  jeunes  Bergères  { 

Pleurez   long- temps  la  mort  du  Troubadour. 

Quand  sur  sa  Ijre  erraient  ses  mains  légères , 

Que   disoit  -  il  en   ses  doux  chants  d* amour  ? 

Il  célébroit,    dit  la  touchante  Elvîre, 
I^es  beaux  vallons ,  les  forêts  d'alentour. 
J'osai  l'aimer  :  hélas  !  jamais  sa   lyre 
Ne  nf  a  nommée  en  ses  doux  chants  d'amour. 

Qu'a-t-il  aimé  f  dit  la  blonde  Elmadure , 
£toit-ce  moi  ?  brûloit-il  à  son  tour  ? 
Son  beau  génie  embrasoit  la  nature  ; 

îl  la  chwtoit  i  comme  oa  chaate  Tamour*^ 
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Puis  vint  Emma  la  Bergère  naÏTe  ; 
Smma  rougît  et  pleura  tour-à*-toar  s 
Oest  pour  Bmina  que  son  ame  expansîve 
Avoit  créé  ses  plus  doux  chants  d*amour« 

n  me  chérit  et  Je  Taîmai ,  ^ît-ellè  : 
Mon  pied  fouloit  les  fleurs  de  son  séjour; 
Ifon  œil  cherchoît  quelque  rose  nouvelle  , . 
£t  rencontra  son  regard  tout  d'amour. 

D'un  saule  épais  la  verte  chevelure 
Couvre  sa  tombe  et   la  dérobe  au  jour: 
La  beauté  pleure  ^  et  le  zéphir  murmure.,*» 
peureux  qui  sent  et  qui  chante  l'amour  I 


ÊPITRE 


(     «09     ) 
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iÉPITRE    AUX    FLEURS, 

jé  Poccasion  d*un  retour  de  froid  arrivé 
€tu  commencement  de  mars  1793.  (i) 

Jl  BJÉMiCBâ  du  prîntempd  ,  fleurs  qui  vene^ 

d'éclore  , 
Fruits  des  premiers  baisers  de  Zéphire  et  de 

Flore , 
Craignez  des  Aquilons  le  retour  dangereux  r 
Autour  de    vous    déjà  le  Papillon  voltige , 
ïéQ  Soleil  vous  caresse ,  et  les  vents  amou-^ 

reux 
Balancent   mollement  votre  ondoyante  tige.' 
La  nature  pour  vous  épuisant  ses  trésors  , 
D'or,  de  pourpre  et  d'azur  forme  votre  pa- 
rure; 
Kt  pour  vous  assurer  Pempire  de  ses  bords , 
Vous  élève  elle-même  un  trône  de  verdure* 
"Selles  de  vos  attraits  ,  vous  offrez  à  nos  yeux 
D'un  calice  brillant  les  contours  gracieux  ; 
Un  parfum  délicat  de  votre  sein  s'exliale  : 
£u  vous  tout  nous  séduit..»,  en  vous  tout  esC 

charmant  : 
Mais  quoi  l  tant  de  beauté   ne  dure  qu'um 

moment*..* 
Et  vous  touchez  peut  -  être  à  votre   heure 

fatale! 

Tome  F.  22 
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Ce  matin  dont  Téclat   vous  invite   à  fleurir^ 
Ce  matin  vous   vit  uaitre  ,  et  peut  vous  voir 

mourir  ; 
L'byver,  qui  si  long  temps  régna  sur  nos  cam* 

pagnes , 
Au  printemps  ,  dont  la  main  rajeunit  les  ga- 
zons y 
Abandonne  à  regret  le  sceptre  des  saisons  , 
£t  nous  menace  encor  du  sommet  des  moà- 

tagnes/ 
L'univers    de    nouveau  va  trembler  sous   ses 

loix  ; 
Les  fiers  en  fans  du  Nord  à  ses  ordres  fidèles , 
PanS  leurs  antres  glacés  ont  entendu  sa  voix  ; 
ScMis  les  cieux  obscurcis  ils  agitent  leurs  ailes , 
Et  d'un  vol  assuré  fondant  sur  nos  climats  , 
Nous  rapportent   Tennui ,  le  deuil  et  les  fri- 
mais» 
Avant   que  dans  les  airs  la  nuit  tendant   ses 

voiles  » 
Ait  ceint  le  firmament  d'une  écbarpe  d'étoi- 
les , 
Leur  souffle  destructeur  désolera  nos  champs: 
Je  les  entends  déjà  frémir  dans  nos  bocages , 
Où  les  oiseaux  cachés  sous  de  naissaus  feuil- 
lages , 
Apprenoient  aux  échos  h  répéter  letfrs  chants* 
Jo  vois  déjà  blanchir  les  plaineé  étonnées  j 
Un  cristal  immobile  a'ien^p^acé  les  eaux  ; 
Et  des  ruisseaux  muets  les  JN^œphe»  coçsier- 
uéGê 


; 
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Se  cachent  en  tremblant  au   fond   do  leurs 

roseaux. 
Tout  languit  ,  tout  expire  au  souffle  de  Bo-; 

rtrC  •  •  •  • 

£t  vous ,  charmantes  fleurs  I  vous  de  qui  le 

destin 
A  peu   de  jours  ,  hélas  !  a  borné  la  durée, 
Faut  il  que  leur  rigueur  hâte  encor   votre  fin? 
•Demain  quand  le  soleil ,  ramenant  la  lumière  , 
Viendra   dorer  des   monts  le   sommet   blan- 
chissant 9 
Nuancer  les  vapeurs  nageant  dans  Tathmos-. 

phère  , 
Et  peindre   l'horison   d'un   pourpre    languis-; 

saut  , 
En  vain  je  chwcherai l'Hépatique  azurée  (2)y 
La    blanche    Perce  neige     (  ^ }    et     l'odorant 

Dai  hné  (  4  )  : 
Sur  le  bord  des  ruisseaux  ,  triste  et  décolorée, 
La    tendre    Saxifrage  à  mon    œil    étonné   (5j^ 
N'offrira   plus  l'éclat   de  sa    tête  doiée  :     .       • 
Et  loi  qui  de  l'enfance  ornes  les  blonds  che-* 

veux  , 
Du   printems  ,   des    amours    modeste  avant-^ 

courière  , 
Honneur  de  nos  Vergers  ,  charmante  Prime- 
vère (6  ^ 
Hier    tu    brillois   encor ,   tu  régnois    en   ces 

lieux  ! 
Mais  Torage  a  passé...,  tu  n'es  plus....  la  ber-, 

gère 
En  vain  te   reclemarde   nu    bosquet  solitaire 
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Où  tes  cbannes  naîssans  ayoîent  frappé  ses 
yeux. 
Elle  t'y  cherche  aussi  ,   flear  aimable  et 
chérie , 
.Toi  qui  de  nos  valions  embellis  les  contours , 
Toi  dont  l'azur  rappelle  à  mon  ame  attendrie 
Ma  jeunesse,   Rousseau  (7),  mon  lac  et  les 

beaux  jours  ! 
C'est  est  fait ,  PAquilon  dans  sa  rage  cruelle 
A  renversé  ta  tige  et  terni  tes  couleurs  .- 
Mais  au  moins  ton  feuillage   échappe  à  ses 

fureurs... 
n  ne  sauroit  fiétrir  ta  verdure  immortelle  ; 
L'byver  de  ses  glaçons  t'assiège  vainement  ; 
Au-dessus  des  frimais  tu  relèves  ta  tête  y 
Digne  de  couronner  dans  nos  beaux  jours  de 

fête 
£t  le  front  du  poè'te  et  celui  de  l'amant. 
Mais  pourquoi ,  jeunes   fleurs  ,    vous   em- 
presser à  naître  ? 
Pourquoi  céder  aux  vœux    des  Zéphirs    in« 

constans? 
Un  fleurissant   plus  tard    vous    plairez    plus 

long-temps... 
Renfermez   vos   trésors  ;  attendez,  pour  pa- 

roître  , 
Que  l'astre  des  saisons  rallentîssant  son  cours. 
Aux  nuits,  aux  froides  nuits  égalise  les  jours; 
Attendez  que  Progné  ,  loiu  des  brûlans  riva- 
ges 
Où  le  Maure  asservi  s^endurcit  aux  travaux^ 
Revienne  confier  aux  toits  dâ  nos  villages  ^ 
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Son  argfle  et  le  fruit  de  ses    amours   nou-. 

veaux  j 
Attendez   que  sa  sœur    sous  Pépaisse  feuille* 
Se  dérobe  aux  regards  du  berger  curieux , 
£t  que  le  long  récit  de  ses  paisibles  feux 
Enchante  la  nature   eu   nos  bois  réveiHée  ; 
Oest  alors  qu'il   est    temps  de   nmtre  et  de 

fleurir,.^ 
Sachez  mettre  à  profit  ces  heures  passagères , 
Croissez ,  brillez ,  parez  le  front  de  nos  ber- 
gères /  ' 
Penchez  -  vous  sur  leur   sein...*  c'est  là  qu'il 

faut  mourir* 
Que  devant  votre  éclat  tout  autre  éclat  s'ef* 

face; 
Semez  de  votre  émail  le   penchant  des  co- 
teaux ; 
Reines  de  nos  étangs,   mirez- vous  dans  leurs 

eaux  ,  ^ 

Dont  aucun  vent  alors  ne  ride  la  surface* 
Autour   de    nos   berceaux  de    pampres   cou- 
ronnés , 
Que  le  souple  Jasmin  s'unisse  avec  la  Rose^ 
O  fleurs!  servez  de  lit  aux  amours  fortunés, 
£t  parfumez  la  couche  où  le  bonheur  repose. 
Que  vos  trop  courts  momens  soient  tous  pour 

le  plaisir  : 
Prodiguez  vos  appas,  prodigueaS  vos  tendie9« 

ses 
A  chaque  Papillon,  comn^e  à  chaque  Zéphir .« 
Pourquoi  leur  refuser  d'innocentes  caresses  \ 
.Un  soupir  de  l'amour  veuf  un  autre  soupir*.) 


\ 
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Aimez.. ••  c'est  le  graad  but  de  la  loi  de  na-^. 

ture  : 
On  nous  ea  fait  un  crime  :   hélas  !    c^est  uq 

devoir , 
Aimez!  et    que  le  champ  qui   vous  doit  sa 

parure 
Du  printems  qui    suivra    vous    doive    encôr 

l'espoir. 
Fuiez  y  veuts  orageux  ;  courez,  lentes  jour  - 

nées  : 
Soleil,  lance  les  traits  ,  réchauffe  nos  sillons  ; 
Çue   les    fleurs  à   languir  trop  long  -  temps 

condamnées 
I\iissent  s'ouvrir  sans   crainte   au  feu  de  tes 

rayons. 
O  fleurs  !  de  nos  vallons  aimables  habitantes  , 
Vous  qui  de  mon  enfance  embellissiez  les  jeux. 
Je  vous  chéris  encore  ,  et  vos  couleurs  brilr 

lautes 
Captivent  sans  effort  et  nos  cœurs  et  nos  yeux» 
Vous  faîtes  mes  plaisirs  et  ma  plus  douce  étude: 
Oubliant  près  de  vous  les  coupables  humains , 
Four  mieux  vous  contempler  cherchant  la  soli- 
tude , 
Je  vous  dois  mes   vertus  et  des  jours  plus 

sereins. 
A  quelques  noirs  pensers  que  mon  aoiie  se  livre, 
Su  voyant  taq|  de  maux ,  tant  de  forfaits  divers 
Faire  un  séjour  d'horreur  de  ce  bel  univers  , 
.Votre  aspect  me  console  ,  et  j'aime   encore  à 

vivre.... 
Cest  pour  vous  qu'au  printems  j'erre  dans  ces 

bosquets 


Poésies.  SIS 

Ou  près  du  saule  en  fleurs  vole  la  jeune  abeille  ^ 
JDont  le  bourdonnen^nt^  que  m-apporte  un  veut 

frais , 
Ciymme  lui  tour-à-tour   frappe   et   fuit  mon 

oreille  ; 
Cest  pour  vous  que  jadis  on  m'a  vu  tant  de  foia 
Parcourir  du  Jura  les  croupes  verdoyantes , 
3Et  gravir  ces  rochers  ,   ces  cimes  effrayantes^ 
Où  le  plomb  peut  à  peine  atteindre  le  chamois. 
'Maintenant  que  Bellone  au  carnage  animée  , 
]Roule  son  char  sanglant  sur  la  terre  allarmée  , 
"Et  que  cent  rois  ligués  unissant  leurs  efforts 
Portent  aux  champs  français  Pépouyante  et  la 

mort  , 
Je  trouve  auprès  de  vous  de  plus  douces  images  ; 
,Vous  changez  en  jardins  les  lieux  où    vous 

croissez  : 
!Nos  guerriers  ne  sont  grands  que  par  de  grands 

ravages  ; 
Ils  désolent  la  terre....   et  vous  Tembellissaz. 
Chez  vous  Ton  né  voit  point  au  pied  du  Ijs 

superbe 
Ramper  avec  orgueil  de  vils  adulateurs  , 
Ni  rœillet  insulter,  au  gré  de  ses  flatteurs , 
l»e  foible  liseron  qui  ss  cache  sous  Fherbe  (8j, 
[Vous  jouissez   en  paix  de  tous  les  dons  des 

cieux  ; 
Et  la  main  qui  peignit  votre  étoffe  brillante. 
Arrose  également,  d'une  onde  bienfaisante 
Et  rhumble  germandrée  et  le  chêne  orgueil* 

leux.  , 

Q  fleurs  1  que  votre  sort  seroit  digne  d'envie  f/ 
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Si  l'arrêt  du  destia ,  pour  vous  moins rigourea^i^- 
Daîgnoit  vous  accorder  une  plus  longue  vie  ! 
Hais  quoi  !  Ton  vit  assez  ,  alors  qu'on   vit 

heureux. 
Hélas  !  nos  jours  semés  de  peine  et  dVmertiiiii* 
Au  gré  de  nos  souhaits  coulent  trop  lentement  ; 
L'erreur  nous  asservit ,  le  chagrin  nous  coa-r 

sume  : 
Mous  ne, trouvons  la  paix  qu'au  sein  du  mo- 
nument. 
O  !  si  le  mien  s'élève  un  jour  dans  ces  camr 

pagnes 
Ou  le  destin  propice  a  placé  mon  berceau , 
Où  sous  des  ceintres  verds  mon  paisible  ruisr 

seau 
Va  porter  au  Léman  le  tribut  des  montagnes  , 
Amantes  du  zéphir ,  parez  de  vos  présens 
Cet  asyle  où  des  maux  igaorant  les  atteintes, 
Le  cœur  ne  connoit  plus  ni  l'amour  ,  ni  ses 

craintes  , 
Ni  ses  plaisirs  trompeurs  ,  ni  ses  chagrins  cui'^ 

sans  ; 
Orné  de  vos  couleurs  ,  qu'il  frappe  au  loin  la 

vue 
Du  voyageur  errant  sur  ce  bord  enchanté  ; 
lEt^que,  pour  vous  cueillir,  la  bergère  ingénue 
¥  vienne  quelquefois  dans  les  beaux  jours  d'été« 

(  Par  un  botaniste  suisse ,  S*  B.  } 
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(i)  Cette  épitre,  où  la  poésie  et  la  botanique 
ont  semé  leurs  fleurs  de  concert ,  est  d'un  genre 
nouveau  :  elle  montre  combien*  les  Muses  peu- 
vent embellir  l'histoire  naturelle  ,  et  combien 
l'histoire  naturelle  peut  gréter  aux  Muses  :  en 
la  disant,  oa-ne  dira  pas  :  qiéont  de  commun 
le  botaniste  et  lepoëteh  La  nature....  que  le 
premier  décrit,  que  le  second  peint,  et  que 
tous  les  deux  étudient  et  chérissent.  Et  quel 
pays  est  plus  fait  pour  l'un  et  pour  l'autre  que 
notre  Suisse ,  si  riche  en  images  pittoresques ,  si 
féconde"  en  plantes  de  tout  genre',  et  si  digne 
d'inspirer  le  luth  d'Apollon  et  de  remplir  la  cor« 
beille  de  Flore  ! 

(2)  Anémone  Hepatica.  Linné. 

(3)  Leucoium  vernum. 

(4)  DapJme  mezercum  ,  appelé  vulgaire- 
ment Garou  ou  Bois-gentil  :  toutes  ces  plan- 
tes fleurissent  à  la  fin  de  février  ou  au  commen- 
cement de  mars. 

(5)  C'est  le  Chrysosplenium  allerni^/o^ 
lium  ,  que  les  Français  appellent  saxifrage 
dorée  :  cette  plante  ,  qui  se  plait  aux  bords 
des  eaux  et  qui  fleurit  de  bonne  heure ,  est  fort 
délicate  :  elle  est  remarquable  par  sa  couleur 
d'un  jaune  doré. 

(<f)  C'est  la  Primula  veris  de  Linné  :  dans 
le  Fays-de-Vaud ,  les-  enfans  en  font  des  guirlan- 
des, en  passant  les  tubes  des  fleurs,  qui  sont 
fort  longs ,  les  uns  dans  les  autres  :  l'époque  où 
elle  fleurit  est  celle  du  réveil  de  la  nature. 

(7)  Tous  ceux  qui  ont  lu  les  Confessions  de 
Rousseau  ^  i^econnoitront  ici  la  Pervenche ,  Vina 
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minor  de  Linné.  Cet  ami  de  h  nature  et  de 
la  botanique ,  se  promenant  un  jour  dans  les  en- 
virons de  Paris ,  où  cette  fleur  est  fort  rare  ,  la 
trouva  par  havard  ;  et  cette  viie  lui  rappela  si 
vivement  le  beau  Pays-de-Vaud  et  les  bords  du 
lac  Léman ,  où  elle  croit  en  abondance  ,  et  où 
il  l'avoit  souvent  cueillie  dans  sa  jeunesse,  qu'il 
fut  attendri  jusqu'aux  larmes  :  pour  bien  enten- 
dre ce  morceau,  il  faut  remarquer  que  la  pervenche 
conserve  sa  terdure  pendant  Thiver,  et  que  sa 
tige  est  toujours  terminée  par  une  touffe  de  feuil- 
les qui  forment  une  espèce  de  couronne. 

(8)  C'est  le  Convoloulus  arvensis ,  ou  lise» 
ron  des  champs^  dont  la  tige  est  ordinaire- 
nfient  couchée;  et  dont  les  fleurs ,  en  forme  dç 
cloche ,  offrent  un  joli  mélange  d^un  rouge  pâl« 
et  de  blaûc. 


i    Si9    ) 


LE      MATIN. 

O     D     I. 


V  ERS  l'occident  roule   tes  voiles , 
O  nuit  ,  abandonne  les  cieux  ! 
Elle  fuit  ;  Téclat  des  étoiles 
A  peine  frappe  encor  mes  yeux. 
Une  lumière  douce  et  pure 
Vient  du  réveil  de  la  nature 
Animer  le  riant  tableau. 
"Le  Roi  des  Saisons  va  paraître*/ 
Il  s'avance  ;  tout  va  renaître- 
A  la  clarté  de  son  flambeau. 

* 

L*horîson  rougit  et  se  dore  ; 
La  pourpre  se  mêle  aux  saphirs. 
Près  du  char  de  la  jeune  Aurore 
Folâtrent  les  tendres  Zéphirs  / 
Leur  essaim  bruyant  et  volage 
Sème  par-tout  sur  son  passage 
I^s  fleurs  dont  ils  sont  couronnés; 
Et  des  perles  ,  riche  parure 
De  leur  flottante  chevelure  , 
Les  gasoasy  les  bois  sont  ornés*. 
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Un  éclair  a  laillî  de  Tonde  s 
L'air  s'embrase  de  mille  feux  .- 
Xi'asire  conservateur  du  monde 
Parait  sous  son  dais  radieux. 
Moteur  brillant  de  la  matière  , 
Il  rend  à  la  nature  entière 
Et  les  contours  et  les  couleurs  .* 
Dans  Tespaca  il  n  est  aucun  être 

Suil  n'embellisse  et  ne  pénètre 
e  ses  bienfaisantes  cbaleurs. 

Levant  vers  lui  sa  tête  humide  , 
Qu'affaissoieut  les  pleurs  du  matin  , 
A  ses  feux  la  rose  timide 
Ouvre  les  trésors  de  son  sein. 
De  ses  sœurs  la  troupe  s'éveille  / 
Par- tout  les  boutons  de  la  veille 
Changés  en  fleurs  charment  les  sens. 
La  campagne  au  loin  parfumée  ^ 
Ainsi  qu'aux  bosquets  d'Idumée  , 
Exhale  le,  plus  pur  encens. 

Tandis  que  d'une  flamme  active 
I^a  terre  absorbe  les  rayons  , 
Dans  les  champs  que  sa  main  cultive 
L'homme  va  tracer  des  sillons. 
Sa  sueur  arrose  les  plaines  / 
Du  lourd  compagnon  de  ses  peines 
L'aiguillon  presse  la  lenteur  ; 
Et  dé}à  le  Sol   moins  rebelle 
Dans  ses  flancs  .fécondés  recèle 
L'espoir  tardif  du  moissoimear* 
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QueU  accords  !  quelle  sympfaouièt 
JScoutoDs...    c^est  vous  que  j'entends  ^ 
lEnfans  légers  de  rharmonie  ,  , 

Des  airs  volages  habitans  ; 
Xes  échos  frappés  vous  répondent  : 
^os  champs  se  mêlent,  se  confondent 
Avec  le  murmure  des  eaux  : 
Tout  est  concert  c  Pâme  attendrie 
S'abandonne  à  la  rêverie , 
£t  s'ouvre  à  des  plaisirs  nouveaux. 

Le  cœur  se  dilate  et  s'épure  : 
L'homme  s'élève  à  son  Auteur  :. 
Il  a  vu  Dieu  dans  la  nature  , 
"Et  dans  son  Maître  un  bienfaiteur* 
L'éclat  de  la  voûte  azurée  , 
I^'émail  dont  la  terre  est  parée 
Tour- à-tour  captivent  ses  yeux  : 
Sur  les  ailes  de  la  prière  , 
Il  s'élance ,  et  de  sa  paupière 
Coulent  des  pleurs  religieux. 

Objet  des  célestes  cantiques  , 
fe  notre  amour  et  de  mes  vers , 
^ue  tes  œuvres  sont  magriiEques , 

Tendre  Père  de  l'univers  ! 

Ces  astres  constans  dans  leur  course  p 

Qui  d'une  intarissable  source 

Versent  la  vie  et  la  clarté  , 

Les  fruits  qu'étalent  ces  rivages  p 

Et  ces  ruisseaux  et  ces  ombrages^ 

Alix  mortels  disent  ta  bonté. 
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Les  vents  K  tes  ordres  fidèles , 
Pour  raffraîcbir^  Tair  enllammé  , 
Agitent  mollement  leurs  ailes 
Sous  un  ciel  trop  long-tems  fermé. 
L*eau  se  condense  dans  la  nue; 
Elle  tombe  ,  elle  s'insinue 
Dans  le  germe  reproducteur  : 
Déjà  la  campagne  altérée , 
De  celte  vapeur  ctliérée 
A  bu  le  flot  générateur. 

Hjrmnes  de  la  reconnoissance. 
Concert  sublime  et  solemnel  y 
Montez  y  dès  que  le  jour  commence^ 
Vers  le  trône  de  l'Eternel  l 
L'espace  immense  est  son  empire  : 
Par  lui  tout  se  meut ,  tout  respire , 
Et  se  conserve  et  se  nourrit. 
Aux  élémens  il  parle  en  maître  : 
Il  ouvre  sa  main  ,  tout  prend  l'être; 
Il  la  referme,  tout  périt. 

Un  mot  de  sa  boucbe  immortelle 
Féconda  le  sein  du  néant  ; 
Il  dit...c  et   la   voûte  éternelle 
Des  cieux  vit  briller  le  géant» 
De  la  nuit  les  astres  parurent  ; 
Ils  s'ébranlèrent  ^  ils  coururent 
Au  lieu  que  leur  montra  sa  main* 
Dans  les  airs  la  terre  lancée» 
Et  sur  son  axe  balancée  , 
Sans  effort  trouva  son  cbçmin* 


Poésies.  523 

Des  mers  son  doîgt  marqua  la  place  :        / 
Il  fit  ces  monts  audacieux  , 
Colosses  dont  la  vaste  masse 
Presse  l'enfer  et  touche  aux  cieux. 
Leur  front ,  qu  un  long  hiver  couronne  , 
De  la  foudre  qui  les  sillonne 
Repousse  les  traits  impuissajis, 
Et  voit  sans   cesse  de  l'orage 
Expirer  l'inutile   rage 
Contre  ses  rochers  menaçans. 

L'homme  enfin  »  cet  être  sensible , 
Trop  peu  connu,   mais  trop  vanté, 
Ce  mélange  incompréhensible 
De  faiblesse  et  de  majesté, 
Dieu  puissant  !  l'homme  est  ton  ouvrage. 
Prenant  une  forme  ,  un  langage  , 
L'argile  à  ta  voix  s'anima.... 
Ton  souffle  ennoblit  la  poussière , 
Et  dans  une  prison   grossière 
Un  hôte  immortel  s'enferma. 

S.  B. 
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